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LE SIECLE 



LOUIS XIV. 



CHAPITRE VINGT-QUATRIE'ME. 

Particularitcs &? Anecdotes du rigne de 
LOUIS XW. 

SSpUIS XIV. mit dans faCour, 
% comme dans fon Regne, tant 
% d' eel at & de magnificence, que 
p|j les moindres details de fa vie fcm- 
? blent intereiTer la poftcrite, ainfi 
' qu'ils etoient 1'abjet de la ctiri- 
ofite de toutes les Court do 1'Europe itdetout 
lea contemporains. 

La (plendeur de fon Gouvcrnement s'eft re- 
pandue fur fes moindres actions. On eft plus 
wide, furtout en France, de (avoir les particu- 
lates de fa Cou r, que les revolutions de quel- 
quei autres Etats. Tel eft 1'etTet de la grande 
reputation. On aune mieux apprendre cc qui 
T.-1I. B fe 




* LOUIS XIV.. 

fe paflbit dans le Cabinet & dans la Cour cPAtt- 
gufte, que le detail des conquetcs d'Attila ou 
<le Tamerlan. 

Voila pourquoi rl n'y a gueres d'hiftoriens, 
<jui Tt'aient publre les premiers gouts de Louis 
XIV. pour la Baronne de Beauvais, pour Ma- 
•demoifejle d' Argencourt, pour la niece du Car- 
dinal Mazarin, qui Tut nwiee au Comte de 
Soiflbns pere du Prince Eugene, furtoui pour 
Marie Mancini fa foeur, qui epoufa enfuite le 
Conn etable Col onne. 

II ne regnoit pas -encoie, quand cesamufe- 
cnens occupoientl'oifivete ou le Cardinal Maza- 
rin, qui gouvernoit defpotiquement, le laiffoit 
langutr. L'attachement feul pour Marie Main 
cini fut une affaire importance, parcequ'il 1'aima 
aflez pour efcre tente deVepoufev&fut aflez 
jnaitre de lui-meme pour s'en feparer. Cette 
-vtftoire, qu'il remporta for fa pafion, com- 
roenca a faire connoitre qu'il &oit n€ avec une 
grandeinie. 11 en remporta une plus forte & 
.plus difficile, en laiflant le Cardinal Mazarin 
maitre abfolu. La reconnoiflance I'emp&ha de 
fecouer le joug qui commenfoit a lui pefer* 
C'etoit une anecdote tres connue a la Cour, qu'il 
avoit dit apnes la mort du Cardinal : jc »ne hi 
^ y pas oe que j'aurois fait, s'il avoit vecu plus 
*, longtems. 

II s'occupa a lire des Tivrcs.cTagpfaient.dans 
<e loifir.; & furtout il en Jifoit avet Ja ConriS- 
4able, qui avoit de Fefprit ainfi «juc toutes fes 
fceurs. H fe plattbit aux Vers A aux Romany 
qui, en peignantla galaaterie & rh6rojfnae, flat* 
Jtoient en fecret fon cara£tere. II lifoitJes trage- 
dies dc Comeific* & & fotvaok k jgput, qui n'eft 
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ANECDOTES, 3 

que la fuite d'tin fens droit, & 1c fenrioient 
promt d'un cfprit bien fait. La converfation de 
£1 mere & des Dames de fii Cour ne contribue- 
rent pas peu a lui faire gouter cette fleur d'ef* 
prit, & a le former a cette politefie finguhere, 
qui commen^oit deslorsi cara&erifer la Cour. 
Anne d' Autriche y avoit apportl une certaine 
galantcrie noble & fiere, qui tenoit du g£nie 
Efpagnol de, ces tetm-li » & y avoit joint let 
graces, la douceur & une liberty d&ente, qui 
n'etoient qu'en France* Le Roi fit plus de pro- 
grcs dans cette ccelc d'agremens depuit dix- 
huit am jufqu'a vingt, qu'il n'en avoit rait dans 
les fciences, fous ion Preceptcur, 1'Abbl de 
Bfcaumont depuis Arcbevequc de Paris. Onne 
lui avoit preique rien appria. II cut it€ i defirer* 
qu'au moins on refit inftruit de l'Hiftoire, U 
furtout de PHiftoire moderne ; mais ce qu'on 
en avoit alors ftoit trop mal ecrit. II 6toit trifte* 
qu'on n'cut encore reuffi que dans des Romans 
inutiles ; & que ce qui £toit n£cefiaire fut rebu* 
tant. On fit imprimer fous fon nom une traduc* 
tion des Commentaires de Cefar, & une de Fla- 
ms fous lio nom de fon frere. Mais ces Princes 
n'y eurent d'autre part, que celle d'avoir eu 
inutilement pour leurs th£me*.quelquc3 endroits 
de ces auteurs. 

Cekti qui f refid«it a i'edacation du Roi, (bos 
. le Marechal de Vilkroi fon Gouvemeur, etok 
tel qu'il le falloir, favant & aimable. Mais les 
guerres civics nnifirent a cette education, & le 
Cardinal Mazar in fouffroit volomiers qu'on don- 
nk au Roi peu de lumieres. Lorfqu'il s'attacha 
aJufarie Mancina, il apprit aifement Ht alien 
p6qr qlki & (fans de terns de fon manage it 

8 z s'ap- 



4 hO U 1$ XIV. . 

«*appUqua, a PEfp^gnol moans hcureufement* 
L'6tttdc qu'il.avok trop negligee avee fee Pr6- 
cepteurs aw fortirde fienfance, un&timtdkequi* 
venok de la cratntodefe oorapromettre* & l*i- 
gnorsnee ou le tenon leCardinal Maa,a*m, firent 
penfer.sLtottte la Cour, qu'il feroir toujour*' 
gouvemc cc n» me Louis .XIIL (btipere* 

II n'yeut qu'uneoccafioh, ou ceuxquifavent 
jugcr de loin* previrer$.ce qu'il devok etre \ ce 
fut lorfqu'eo 1655 apres l'extindion desguer- 
res civiles, apres - (x premiere canspagne & fen> 
facre* lei^ariemoocvoulutienooce ^aflembier 
au fdjet de quelques edit* Le&oiy qain'avok 
pas <lix!*fept apt* paptit de Viuiceones en habit de> 
chsfie, fuivi de toute Ca Cour^ entraau Parker 
njent eh groffei bottes & le fouet a la main ; & 
psonon^a ces propres mots : " On fait lea mal- 
9 , heuisqu'ontproduit voaaffemblees ; j'ordon- 
y9 ne qu*on, cefle ce!ks qui font comoieneees 
99 .fur.mes edits. Monfieur lePremierPrefident, 
5f je vous defend de fouffrir des afiemfclees, & a 
, f pas un de vous de lesdemander, 

- Sa taHle deja majeftueufe, la noblefie de fee 
traits, le ton & Tair de maitre dont il parla, im- 
puferent plus que l'autorite defon rang, qu'on 
avoit jufquej-la peu refpe&ee* Mais, ces premi- 
ces de fa grandeur femblerent fe perdre le mo* 
ntcnt d'ajfres); <&'les fruits n T tn parure&t qu'ap- 
rcs la, morfr du Cardinal 

? LaCour, deputsle retour triompbant dcMa* 
«arin, s'occupoitdejeu,de Ballets, delaCom€- 
die, qui a peine nee en France n'etoit pas encore 
tm art ; & de la Tiigedie, qui etoit deveHueam 
ant fublirae jentre las itiaina, de Pierre CoraeiUe.* 
Ua Cuxe faS^GmnmfAuxtito^ qua 

. X panchoit 



ANECDOTES. 5 

panchoit rers les idees rigoureufes des JanflS- 
niftes, avoit ecrit fouvent a la Reine? contreces 
fpedacles, des les premieres annees de fa R€- 
gence. II pretendit que Ton ftoit damne pour 
y afltfter ; il fit meme fignercet anatheme par 
fept Do&eursde Sorbonne: mais T Abbede Beau- 
mont, Precepteur du Roi, fe munit de plus d'- 
| approbations deDo&eurs,que le rigoureuxCure 

n'avoit apporte de cafidamnations. II calma 
ainfi les fcrupules de la Reine ; & quand il fut 
Archevequede Paris, il autorrfo le fentiment 
qu'il avoit ddfendu etant Abbe. 

Il faut obferver, que depuis que le Cardinal 

de Richdieu avoit introduit a la Cour les fpe&a- 

cles reguliers, qui ont enfin rendu Paris la rivale 

I d'Atbenes s non feulement il y eut toujour* un 

1 banc pour l'Acad&nie, qui poffirdoit plufieurs 

! Ecclefiaftiques dans fon Corps, mais qu'il y en 

eut un paniculier pour les Ev£ques. 

' Le Cardinal Maaarin, en 1646 & en 1654, 
lit repreTenter fur le theatre du Palais Royal & 
du Petit Bourbon pres du Louvre, des opera 
Italians, executes par des \*oix qu'il fit venir d'- 
Italic. -Ce fpedacle nouveau etoit ne depuis 
feu a Florence, contree alurs. favor i fee de la 
fortune comme de la nature, & a laquelle on 
doit la reproduction de phifieurs arts aneantis 
pendant des fiecles, & la creation de quelques 
uns. C'etoiten Franceunreftedel'anciennebar* 
barie, de s'oppofer a Petabliflement de ces arts* 
Les Janieniftes, que les Cardinaux de Ri- 
chelieu & de Mazarin voulurent reprimer, s'en 
vangerent contre les plaifirs que ces deux Mi- 
niftres procuroient a la nation . Les Lutheriens 
& les Calviniftes en avoient ufe ainfi du tetos 
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6 LOUIS XIV. 

du Pape Leon X. II fuffic d'ailleurs d'etre no- 
vateur, pour etre auftere. Les memes efprits* 
qui bouleverferoient un Eut pour etabltr une 
opinion fouvent abfurde, anathematifeat les 
plaifirs innogens neceflaires a une grande ville, 
& des arts qui contribuent a la fplendeur d'une 
nation. L'abolition des fpe&acles feroit une idee 
plus digne du fiecle d'Attila, que du fiecle de 

Louis xiy. 

La Danfe qu'on peut encore compter parmi 
les arts, parce qu'elle eft aflervie a des regies & 
qu'elle donne de la grace au corps, etoit un des 
plus grands amufemens de la Cour. Louis XIII. 
n'avoit danfe qu'une fois dans un ballet en 1 6 25 ; 
ii ce ballet etoit d'un gout grofiier; qui n'an- 
nonf oit pas ce que les arts furent en France 
trente ans apres. Louis XIV. excelloit dans les 
danfes graves, qui convenoient a la majefte de 
fa figure, & qui ne blefibient pas celles de faa 
rang. Les courfes de bagues, qu'on fefoit quel- 
quefois & ou Ton etaloit deja une grande ma- 
gnificence, fefoient paroitre avec eclat Tadrefle 
qu'il avoit & tous les exercices. Tout refpiroit 
les plaifirs & la magnificence qu'on connoiflbit 
alow. C'etoit peu de cbofe en cotnparatfon de 
ce qu'on vit, quahd le Roi rcgna par luimeme ; 
mais c'etoit dequoi etonner, apres les horreurs 
d'une guerre civile, & apres la trifteffe de la vie 
fombre & retiree de Louis XIII. Ce Prince, 
raalade & chagrin, n'avoit €t€ ni fervi t ni loge, 
ni meuble en Roi. II n'y avoit pas pour centr 
mille ecus de pierreries appartenantes a la cou- 
ronne. Le Cardinal Mazarinn'enlaiflfa que pour 
do uze-cfcns- mille ; & aujourd'hui il y en a pour 
plus de vingt- millions de livrcs. 

Tout 



ANECDOTES. 7 

Tout prit, au manage de Louis XIV. un ca- 
radere plus grand de magnificence & de gout, 
qui augmenta toujoun depuis. Quand il fit fon 
entree avec la Rcine fon £poufe r tout Paris vie 
avec une admiration refpe&ueufe & tendre r cette 
jeune Reine qpi avoit de la beaute, portee dans 
un char fuperbe d'une invention nouvelle , 1c 
Roi a cbeval a cote d'elle, pare de tout ce que 
Tart avoit pu ajouter a fa beaute male & herot- 
que, qui arretok tous les regards. 

On prepara au bout desaiiecsde Vincennes* 
un arc de triomphe done labafe etoit de pierre ; 
mais le terns qui preflbit, ne permit pas qu'an 
l'achevat d'une matiere durable : il ne fut eleve 
qu'en ptetre ; & il a ete depuis totalement de- 
inoli. Claude Perrault en avoit donne le defiein: 
La porte Saint-Antoine fut rebatie pour la 
meme ceremonie : monument d'un gout moins 
noble, mais orne d'aflez beaux morceaux de 
Jtulpture. Tous ceux qui avoient vu, le jourjde 
labataille de Saint- An toine, rapporter a Paris 
par cette porte, alors gamie d'une herfe, les corps 
morts ou mourans de tant de citoyens, & qui 
voyoient cette entree fi differente, b£niflbient le 
ciel, & rendoient grace d'un & heureux change* 
ment. 

Le Cardinal Mazarin, pour folennifer ce 
manage, fit reprefenter au Louvre Topera italien 
intitule trcole amantL 11 ne plut pas aux Fran- 
cois, lis n'y virent avec plaifir que le Roi & la 
Reine qui y danferent. Le Cardinal voulut fe 
fignaler par un fpe&acle plus au gout de la na- 
tion. Le Secretaire d'E'rat de Lionnefcchargea 
de faire composer une efpece de tragedie alle- 
gorique, dans le gout de celle de V Europe^ ala- 

B 4 quelle 



8 LOUIS XIV. 

quelle le Cardinal de Richelieu avoit travaillc. 
Ce fut un bonheurpour leGrandCorneille, qu'il 
ne- fut pas choifi pour remplir ce mauvais cane- 
vas. Le fujet etoit Lifts & Hefperie. Lifis figni- 
foit la France, & Hefperie l'fifpagne. Quinaut 
fut charge d*y travailler. II verioit de fe faire 
une grande reputation par la piece du Faux Ti- 
berinusy qui quoique mauvaife, avoit eu un pro- 
digieux fucces. II n'en fut pas de meme d? Lifis. 
On Texecuta au Louvre. II n'y eut de beau 
que les machines. .Le Marquis de Sourdiac du 
. • nom de Rieux, a qui l'on dut depuis l'etabiifle- 
ment de l'Opera en France, fit executer dans 
ce tems-la meme a fes depens, dans fon chateau 
de Neubourg, la toifon d'or de Pierre Corneille, 
avec des machines. Quinaut, jeune & d'une 
figure agreable, avoit pour lui la Cour. Cor- 
neille avoit fon nom & la France. 

Ce ne fut qu'un enchainement de fetes, de 
plaifirs, de galanterie depuis le mariage du Rot. 
Elles redoublerent a celui de Monfieur frere du 
Roi, avec Henriette d'Angleterre foeur de 
Charles fecond ; & elles n'avoient ete inter- 
rompues qu'en 1661, par la mort du Cardinal 
Mazarin. 

Quelques mois apres la mort de ce Miniftre, 
il arriva un evenement qui n'a point d'exem- 
ple ; &, ce qui eft non moins etrange, c'eft que 
tous les hiftoriens 1'ont ignore. On envoya dans 
le plus grand fecret au chateau de Tile Sainte- 
' Marguerite dans la mer de Provence, un pri- 
fonnier inconnu, d'une taille au deffus de 1'or- 
dinaire, jeune & de la figure la plus belle & la 
plus noble. Ce prifonnier dans la route portoit 
un ma que, dont la mentonniere avoit des ref- 

forts 
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forts d'acier, qui lui laiflbient la liberie de man* 
geravec le masque iurlevifage. On avoitordrc 
dele tuer, s'il fe decouvroit. II reftadans 1'ile, 
jusqu*a ce qu'un Officier deconfiance, nomml 
Saint-Mars Gouverneur de Pignerol, ayant etc 
hit Gouverneur de la Baft ill c Tan 1690, 1'aUa 
prendre a Pile de Sainte-Marguerite, & le con*' 
duHit a la Baftiik toujours masque; Le Mar- 
quis de Louvois alia le voir dans cette ile avant 
la translation, & lui parla debout & arec une 
confideratton qui tenoit du refpe&. Oet inconnw 
fat mene a la Ba&ille, ou i! fut loge auffi Men- 
qu'on peut l'etre dans ce chateau. On ne lui 
refufoit rien de ce qu'i) deroandoit. Son plus- 
grand gout etoic pour le linge d'une finefle ex* 
traordinaire, & pour les dentelles. II jouoit de 
la guitarre. On lui fefoit la plus grande diere r 
& le Gouverneur s'ailejoit rarement devant 
lui. Un vieux Medecia de la Ball 1 He, qui avoit 
fouvent traite cet homme fingulter dans fcs ma- 
ladies, a dit qu'il n'avoit jamais vu Ton vifage,- 
quoiqu'il eut fouvent examine fa langue & le 
rede de fon corps.. 14 etoit admirabfement bien* 
fait,difoit ce Medecin j fa peau etoit un peu. 
brune ; il intcreflbit par le feul fon de fa voix, 
ne fe platgnant jamais de fon eta*; & ne laiflant 
point entrevoir ce qu'il pouvoit etre. Un fa~ 
mcux Chirurgien, gendre du Medecin dont jo 
parte, eft tetnoin de ceque j'avance j & Mon* 
fieur de Bernaville, fucceffeur de Saint- Mart,, 
Fa ibuvcnt confirme. 

Cet inconnu mourut en* 1704, Si futenterre 
h auit a la paroiffe Saint-Paul. Ce qui redouble 
Pttonneoirat, e'eft que quand'on 1'envoya aux 
iles Sainie-Marguwite, il ne diiparut darwl'Eu- 
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rope aucun homme confidcrablfe. Ce prifonnier 
retoit fansdoute, car void ce qui arrivales pre- 
miers jours qu'il etoit dans Tile. Le Gouver- 
neur mettoit lui- mem e les plats fur fa table, & 
enfuite fe retiroit apres l'avoir enferml. Un jour 
le prifonnier ecrivit avec un couteau fur ifnc 
affiete d'argent, & jetta 1'affiete par la fenetre 
vers un bateau qui etoit au rivage presqueau 
pied de la tour. Un pecheur, a qui ce bateau 
apartenoit, ramafTa 1'affiete, & la raporta au 
Gouverneur. Celui ci etonne demanda au pe- 
cheur : avez-vous lu ce qui eft ecrit fur cette 
affiete, & quelqu'un l'a-t-il vue entre vos mains ? 
Je ne fais pas lire, repondit le pecheur. Je vicns 
de la trouver, perfonne ne l'a vue. Ce paifan 
futretenu jufqu'ace que le Gouverneur fut bien 
informe qu'il n'avoit jamais lu, & que I'affiete 
n'avoit ete vue de perfonne. Allez, lui dit-il, 
vous etes bien-heureux de ne favoir pas lire. 
Parmi les temoins de ce fait il y en a un tres 
digne de foi qui vit encore. Monfieur de Cha- 
millard fut le dernier Minift re, dui eutcetetran- 
ge fecret. Le fecond Marechal de la Feuillade 
ion gendne, m'a dit qu'a la mort de fon beau- 
pere, il le conjura a genoux de lui apprendrece 
que c'etoit que cet homme, qu'on ne connut 
jamais que fous le nom de Fhmmt au masque de 
Jir. Chamillard lui repondit, que c'etoit le fe- 
cret de l'Etat, & qu'il avoit fait ferment de ne le 
reveler jamais; 

Louis XIV. cependant partageok fon tems 
entre les plaHirs qui etoient de fon age, & les 
affaires qui etoient de fon devoir. IltenoitCon- 
icil tous lea jours, & travaiUoit enfuite fecrette- 
ment avec Colbert. Ce travail fecret fut I'ori- 
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gine.de la cataftrophe du celcbre Fouquet, dam 
laquelle furent enveloppes 1c Secretaire d'Etat 
Guenegaud, PeTtflbn, Gourville, & tant d'au- 
tres. La chute de ce Miniftre, a qui on avott 
peut-etre moins de reproches a faire qu'au Car- 
dinal Mazarin, fit voir qu'il n'appartient pas a 
tout le monde de faire les memes fautes. Sa 
perte etoit deja refolue, quand le Roi accepta 
la fete magnifique, que ce Miniftre lui donna 
dans fa maifon de Vaux. Ce palais & les jardins 
lui avoient coute dix huit millions de livrcs, qui 
en valent pres de trente fix d'aujourd'hui. II 
avoit bati le palais deux fois, &achetetroisvil-* 
lages entiers, dont le terrain fut enferme dane 
ces jardins immehfes, plantes en partie par Lt 
nitre, & regard es alors comme les plus beaux, 
de I' Europe. Les eaux jaUlUTantes de Vaux, 
qui parurent depuis au deflbus da mediocre. app 
res ceJles de VerfailLes,>de Marly & de Saint- 
Clou, etoient alors des prodiggs. Mais, quelque 
belle que foit cette rnaifon, cctte depenfe de dix- 
buit- millions, dont les cornptes ex iflent encore, 
prouve qu'il. avoit. ete fervi avec auffi peu d* 
ceconomieqy'il fervoit le Roi. II eft.vrai, qu'il 
a'enfaloit beaucouf que Saint- Germain & Fon- 
talnebleau,.lcs fcules raaifons de plaitince habw 
tees par. le Rot, approcbafleot de la beaute de 
VauxL Louis XIV, l«femit& ca fut irrite. On 
vpit partout dans cette maifon les armes & la 
dsvifet de. Fouquet, CVft imecureuil avec ces. 
paroles: qui non afcendam? ou ne monterai-jt 
feint? Le Roiie les fit expliquer. L'arnbitioiv 
de cette devifene fervitpas a appaifer le Monar- 
9Me. Les courtiians remarquerent, que 1'ecu- 
reuil £toit peint partout pourfuivi par une cou- 
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leuvre, qui etoit les armcs de Colbert. La fete 
fut au deflus de celles que le Cardinal Mazarin 
avoit donnees, non feulement pour la magnifi- 
cence, mais pour le gout. On y reprefenta pour 
la premiere fois, les facheux de Moliere. Peli£-_ 
Ton avoit fait le prologue, qu'on admira. Le» 
plaifirs publics cachent ou prepare nt fr fouvenc 
a la Cotir des desaftres particuliers, que fans la 
Reine Mere, le Surintendant & Peliflbn auroi- 
ent ete arretes dans Vaux le jour de la fete. Ce 
qui augmentoit le reffentiment du maitre, e'eft 
que Mademoifelle de la Valliere, pour qui le 
Roi corhmen^oit a fentir une vraie paflTon, 
av6it ete un des objets des gouts paflagers du 
Surintendant, qui ne menageoit rien pour les 
fatisfiire. 11 avoit offert a Mademoifelle de la 
Valliere deux cens-mille iivres; & cette offre 
fcvoit ete rejue avec indignation, avant qu'elle 
cut aucun dtrfl'dn fur le cseur du Roi. Lc Surin- 
tendant, s'etant apper^u depuis quel puiiTant 
rival il avoit, voulut etre le confident de celle 
dont il n'avoit pu etre le poflefleur ; & cela 
meme irritoit encore. 

Le Roi, qui dans un premier mouvement 
d'indignation avoit ete tente de faire arreter le 
Surintendant au milieu meme de la fete qu'il 
en recevoit, ufa enfuited'une diffimulation peu 
heceflaire. On eut dit, que le monarque deja 
tout puiflant eut craint le parti que Fouquet 
s'etoit fait. 

II etoit Procureur-General du Parlement % 
& cette charge lui donnoit le privilege d'etre 
juge par les Chambres aflemblees. Mais apre* 
que tant de Princes, de Marechaux & de Dues; 
avoit n: i\i juges par des Commiffeires, on etit 
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pu traiter comme eo% un Magiftrat, puuqu'on 
voalort fe fervir dc ccsvoies cxtraordinaires, 
qui, fans etre injuftcs, laiffent to uj ours un foup- 
9011 d'injufttce. 

Colbert Vengagea par un artifice peu hono- 
rable, a vendre fa charge. 11 s'en defit pour 
douze-cens-millelivres, qui reviennent aujour- % 
d'hui a plus de deux millions. Le prix exceifif 
des places au Parlemcnt, ft diminue depuis* 
prouve quel reftedeconfideration ce corps avoit 
conferve dans Ton abaiflement meme. Le Due 
de Guife, Grahd-Chambellan du Roi, n'avoit 
vendu cette charge de la couronne au Due de 
Bouillon, que huit-cens-mille livres. 

Fouquet, pour avoir diffipe les finances de 
\'Etat, & pour err avoir ufe comme des fiennes 

?>ropre*s, n'en avoit pas moins de grandeur dans 
'ame. Ses depredations n'avoient etc que dee 
magnificences & des liberalities. II fit porter a 
Tepargne le prix de fa charge ; & cette belle ac- 
tion ne le fauva pas. On atttra avec adreffe a 
Nantes un homme, qu'un exemt & deux gardes 
ppuvoient arreter a Paris. Le Roi lui fit des ca- 
refles avant fa difgrace. Je ne fai pourquoi la . 
plupart des Princes aflFe&entd'ordinairedetrooi- 
per par de faufles homes, ceux de leure fujetf 
qu'ils veulent perdre. La diffimulation alors eft 
l'oppofe de la grandeur. Elle n'eft jamais une 
vertu, & ne peut devenir un talent eftimablc, 

Jue quand elle eft abfolument aecd&ire. Louis 
[IV. parut fortir de fon cara&ere ; mais on lu| 
avoit fait entendre, que Fouquet fefoit faire de 
grandes fortifications a Belle ile, &qu*il poun 
voit avoir trop de liaifons au dehors & au de- 
dans du royaume. II parut bien, quaud 11 fu£ 
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*rr€te & conduit a la Baftille & a Vincennes* 
que fon parti n'etoit autre cbofe que I'avidite 
St quelques courtifans & de quelques femmes* 
qui recevoient de lui des petitions, & qui I'oub- 
fierent des qu'il ne fut plus en etat d'cn donner. 
11 ne lui rcfta d'amis que Peliflbn, Gourville, 
Mademoifelle Scuderi, ceux qui eurent part a 
& disgrace, & quelques gens de lettrfcs. On con- 
noit ces vers de Hainault le tradu&eur de Lu- 
crece, contre Colbert le perfecuteur deFouquet : 

Miniftre avart & Idcfo, efclave malheureux* 
Suigemisfeus lipoids des affaires publiques % 
Vtftime devouie aux chagrins politique*., 
Fantome revere feus un titre onereux. 

Voi combien des grandeurs le comble eft danger eux \ 
Contemple de Fouquet lesfunejles reliques ; 
Et tandis qu'afa perte enfecret tu t* appliques y 
Grains qu'on ne te prepare un defiinplus affreux. 

Sa chute quelque jour te pent etre commune* 
Grains ton pofte 9 ton rang % la Cour fcf la Fortune. ' 
Nul ne tombe innocent d*ou ton te voit monte.. 

Ceffe done cPanitner ton Princt a fon fupUct^ 
Etpret a 9 avoir hefoin de toutefd bonte % 
Ne lefais pas ufer de toute fa juftice. 

Monfieur Colbert, a qui ron par lade ce fon- 
net injurieux, demanda fi le Roi y 6toit offenfe. 
On lui dit que non : „ je ne le fuis done pas, 
** r6pondit le Miniftre. 

11 eft vrai que faire le proces au Surintendant, 
e'etoit accufcr la memoure du Cardinal Maza- 

rin. 
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rin. Les plus grandes depredations dans les fi- 
nances, etoient fon ouvrage. tl s'etoit appro* 
pri£ en Souverain plufieurs branches des reve- 
nus de 1'Etat. II avoir traite en fon nom 8c I 
fon profit des munitions des arm&s. „ II im- 
,, pofoit, (dlt Fouquet dans fcs dlfcnfes) par let* 
„ ties de cachet, des fontmes extraordinaires 
„ fur les g<n£ralit6s; ce qui ne s'etoit jamais 
„ fait que par lui & pour lui, & ce qui eft puntf- 
„ fable demort par les ordonnances." C'eft 
ainfi que le Cardinal avoit amafle des biens im* 
menfes, quelui-memc ne connoiffoit plus*- 

J'ai entendu conter a feu Monfieur de Cau* 
martin Intendant des Finances, que dans fa jeu- 
nefle quelques annces apres la mort du Cardi- 
nal, il avoit ete au Palais Ma2arin,ou logeoienft 
le Due fon b£ritter & h» Duchefle Hbrtenfe? 
qu'il y vit une grande armoire de marquetterie; 
fort profonde, qui tenoit du haut jusqu'en baa 
tout lefond d'uh cabinet. Les des en avoient 6t€ 
perdues depuis Iongtcms, & on avoit neg)ig£d'~ 
ouvrirles tiroirs. MopfieurdeGaumartin,eton- 
ne de cette negligence, dit a la Duchefle de 
Mazarin qu'on trouveroit peut-etre des curi- 
ofites dans cette armoire. On l'ouvrit : elle 
etoit toute remplie de Quadruples, de jettons 
d'or, il de medailles d'or. Madame de Maza* 
rin en jetta au peuple des poignees par les fie* 
netres, pendant plus de huit jours. 

L'abus, que le Cardinal Mas&arin avoit fait 
de fa puiflance despotique, ne juftifioit pas le 
Surintendant j mats* ftrrlgularke des procedu- 
res faites contre lui, la longueur de fon proces, 
le terns qui 6teint l'envie publique & qui infpire 
lacompaffion pour les malhcurtux, enfin les fol- 
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limitations toujours plus vivea en hvtur. d'im. 
infortune* que les manoeuvres pour le perdre ne 
font preflajites ; tout cela lui fauva la vie., Le 
proces ne fut juge qu'au bout de trois ans en 
j 664. De vingt-deux juges qui opinerent, il 
n'y en eut que neuf qui conclurent. a la mort ; 
& les treize autres, par mi lesquels il y en avoit 
a qui Gourville avoit fak accepter des prefens, 
opinerent a ua btfnnuTetneqt perpe&tel. LeRoi 
commua la peine en une plus dure. II fut ear 
ferme au chateau de Pignerol. Tous ks hiflo* 
riens difent qu'il y mourut en 1680 \ man 
Gourville affure dans fes memoires qu'il fortit 
de prifon quelque terns avant fa mort. La Com* 
tefle deVaux fa bells-fillem'avoitdejaconrirmc 
$e fait} cependant on croit le confcraire dans 
fa.famille* Ainfi on ne fast pas ou eft mort im 
infortune dent les moindres a&ions< avoient de 
I' eclat quand il etoit pttiflant. 

Le Secretaire d'Etat Guenegaud, qui vendit 
fa charge a Colbert, n'en fut pas moins pour- 
fuivi par la Chajnbre de Juftice* qui ksi ota la 
plus grands partic die-fa fortune. • 

Saint-Evretnond, attache au S\irintendant; 
fut erweloppe dabs . fa difgrace. Colbert, qui 
cherchoit par tout des preuvescontrecelui qu'il 
vouloit perdre, fit faifir. des papiers confies & 
Madame du Pleffis Beltievre ; & dans ces pa* 
piers on trouva la fcttre manufcrhe de.&rintri 
Evremood fur la paix des Pirenees. On lut au. 
Roi cette pkuf&nticrte* qu'on fit paflbr pout mi 
crime d'Etat. Colbert, qui dedaignoit de fe 
vanger de Hainault homme obfcuiy perfecuta 
dans Saint-Evrcmond Tami de-Fraquct qu'il 
haiflbit, & k bel efprit qu'il craigook. Le Aoi 
t cut 
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cut I'extreme feverite dc punir une raiUerie in* 
nocente, faite i! y avoit longtcms, contrc Je 
Cardinal Mazarin qu'il ne regrcttoit pas, & 
que toute la Cour avoit outrage, calomnie 2c 
profcrit impun6ment pendant plufieurs annees. 
De mille ecrits faits contre ce Miniftre, le 
moins mordant fut le feul puni, & le fut apres 
fa mort. 

Saint-Evremond, retire en Angleterre, vecut 
chez une nation libre & philofophe. Le Mar- 
quis de Miremont, fon ami, me difoit autrefois 
a Londres, qu'il y avoit une autre caufe de fa 
difgrace, & que Saint-Evremont n'avoit jamais 
voulu s'en expliquer. 

Le nouveau Miniftre des finances, fousle 
fimple titre de Controleur-General, juftifia la 
(everite de fes pourfuites, en retabliffant l'ordre 
que fes predeceffeurs avoient trouble, if entra* 
vaillant fans relache a la grandeur d* l'Eta£. 

La Cour devint le centre des plaifirs & le 
modele des autres Cours. Le Roi fe piqua de 
donner des fetes, qui fiflent oublier celle de 
Vaux. U fembloit, que la nature prit plaifur alors 
aproduire en France les plus grafids homines 
dans tous les arts, & a raHembler a la Cour ce 
qu'il y avoit jamais eu de plus beau & de mieux 
fait en hommes & en femmes. 

Le Roi Temportoit iiir tous fes courtifans, 
par la richeffe de fa taille & par la beaute ma- 
jeftueufe de fes traits. Le fon de fa voix, noble 
& touchant, gagnoit les coeurs qu'intimidoit fa 
prefence. II avoit une demarche, qui ne pouvoit 
convenir qu'a lui & a fon rang, & qui eut ete 
ridicule en tout autre. L'embarras, qu'il infpi- 
roit a ceux qui lui parloient, flattoit en fecret la 
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complaifance avec laquelle il fentoit fa fuperp* 
©rite. Ce vieilOfficier, qui fe troubloit, qui be- 
gu^yoit en lui demandant une grace* & qui ne 
pouvant achever fon difcours, lui dit: „ fire, 
„ que votre Majefte daigne croire, que je ne 
„ tremble pas ainfidevant vos ennemis : * 4 n'eufc 
pas de peine a obtenir ce qu'il demandoit. 

Le gout de la fociete n'avoit pas encore re^u* 
toute fa perfection a la Cour. La Reine Mere* 
Anne d'Autricbe, eommen^oit a aimer la re- 
traite. La Rerne regnante favoit a peine le* 
Francois, & h bonte fefoit fon feul merite. La^ 
Princefle d'Angleterre, belle-fceur du Roi, ap- 
porta a la Cour les agrlmens d'une coWerfa- 
tion douce & animee : foutenue bientot par la. 
ledure dgs bons ouvrages & par un gout fur &. 
delicat Elle fe perfe&ionna dans la connolf- 
fance de la langue, qu'elle ecrivoit mal encore 
au terns de fon manage. Elle infpira une emu- 
lation d'efprit nouvelle, & introduifit a la Cour 
une politefie & des graces, dont a peine le refte 
de PEurope avoit l'idee. Madame avoft tout 
1'efprit de Charles fecond fon frere, embelli par 
les charmes de fon fexe, par le don & par le 
defir de plaire. La Cour de Louis XIV. refpi- 
roit une galanterie pleine de decence. Celle* 
qui regnoit a la Cour de Charles fecond , etott 
plus hardie ; & trop de groffiereter en deshono- 
roit les plaiftrs. 

II y eut d'abord entre Madame & le Rot 
beaucoupdeces coquetteries d'efprit & decette 
intelligence fecrette, qui fe remarquerent dans 
de petites fetes fuuvent repctees. Le Roi lui 
envoyoit des vers ; elle y repondoit. II arriva 
que le meme homme fut a la fois le confident 

dt* 
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in Roi & de Madame dans ce commerce ing£- 
nieux. C'etoit le Marquis de Dangeau. Le 
Roi le cbargeoit d ccrire pour lui ; & la Prin- 
cefie l'engageoit a ripondre au Roi. II la fcr- 
vit ainfi tous deux, fans laifler foup9onner a P un 9 
qu'il fut employe par 1'autre 1 It ce fut unc 
des caufes de fa fortune, 

Cette intelligence jetta des alarmes dans la 
famille royale, Le Roi reduifit Fecial de ce 
commerce a un fonds d'eftime & d'amitie, qui 
nfc s'altera jamais. LorJque Madame fit depuis 
travafller Racine & Corneille a la trage*die dc 
Berenice, elle avoit en vue non feulement la rup- 
ture du Roi avec la Connetable Colonne* mais 
le frein qu'elle-meme avoit mis a fon propre 
penchant, de peur qu'il ne devint dangereux. 
Louis XIV, eft affez deTigne dans ces deux vers 
de ]* Berenice de Racine : 

« 

Qu'en quelque obfcuritc y pie le ciel Vt&t fait mntre % 
Le manic en U voyant eut recennufm maitre* 

Ces amufemens firent place i la paffion plus 
ferieufe & plus fuivie, qu'il eut pour Mademoi- 
felledela Valiere, Filled'Honneur de Madame. 
U gouta avec eile le bonheur rare d'etre aime 
uniquement pour lui-meme. Elle fut deux ans 
l'objet cache de tous les amufemens galans, le 
de toutes les fetes que le Roi donnoit. Un 
jeune valet de chambre du Roi, nomme Belloe, 
compofa plufieurs recits qu'on meioit a des dan- 
fes, tantot chez laReine, tantot chez Madame; 
& ces redits exprimoient avec miftere lefe- 
cret de leurs cceurs, qui ceffa bientot d'etre 
un (ecret. 

Tous 
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Tous ks divertiflemens publics, que lc Rol 
donnoit, etotent aujtant d'hommages a fa mai- 
trefle* On fie ex* *66fc qn carroufel, non pas* 
.dans la Placq Royaje (coding iedttl'hiAoiredcr 
la Hode oula M<tffe (c^ Je<nom de la Maxti- 
niere ; cett£ jJace.n'y. eft .pas propre ;) imaas 
vis-a-vis les T uileries % 4fM». une vafte encemte, 
qui en a retenu le nom de la Place du Carrou- 
fel. II y eut cinq quadrilles. Le Roi etoit a la 
tete des Remains 5 fori >frere,des. Per fane; le 
( Prince de.Cond<|, des Tunis; leDuodjEnguieit 
. fon fils, des Indiens •, leDacdeGuife, des Ami- 
, ricains, Ce Due de»Guifc etoit'pctk-fik du ba- 
lafre. II s'etoit rendu eclebre dans le monde, 
par 1'audace malheureufe avec laquelle il avoit 
entrepris deferendrefliaitrede Naples. Sapri- 
fon, fes duels, fes amours romanesques, fa pro- 
fuiions, fes avantureg, Je rendoient fingulier en 
tout. II fembloit etre d'un autre fiecle. On di- 
fbrt de lai, en le yoyaat courir avec le -Grand 
Conde : veila Us hires if Fbi/loin & de- la 
fable. 

La Reuie Mere, b Reine regnante, kuReine 
. d' Angietetre wquwe 4e Charles fecond, onbliant 
alors fes malheurs, 6toient fous un dais ace 
fpe&acle. Le Comte de Sault, fib duDucde 
Lcsdiguie}res, remporta le prix, & le re^ut des 
mains de la Reine Mere. Ces fetes ranimerent 
plus que jamais le gout des devifes & des emble- 
mes, que les tournois -jvoknt mis autrefois a la 
mode, & qui avoien^fuhfifle apres eux; 

Un antiquaire, nomme d'Ouvrier, imagina 
alo/s pour Louis XIV* 1'emblecne d'un foleil 
dardant fes rayons fur un globe avec ces moo, 
ntc pluribus impar* L'idee etoit un peu .imitee 
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d^ine dewife Efpagnole* fwe-potol^hfltyperfe- 
cond, & plus^onvenabte&ce Roi'qui poflSdoit 
la. phis belle partte>du*nottveaunionde& taut 
d'£tat»daas l*ancieB, qt*'4t un jeune Rot de 
France qui n« dortftoit enoore-qttd dea efperan- 
cea. Cette dtvifretituii fwcc^prbtfgjcujr. Lea-' 
amomes. du Roi, Its nwuMes de-la couroimey 
let tapificrieo* Its* fdripturcs, en-farelit ornees. - 
Lc&ot no la port* jamais dans fe* carrotifcis* 
Ona-reproche injuftettwnt a Louis XIV. 1c 
fafte d* cette devift, commexs'fl 1'avoit choiflc 
lui-memc; &elJe*a4i^peu^6tt*eplirtjuftcmcnt • 
critiquee pour* le^fondi J^ee+ps-hereprefente- 
pas^>qu*.la4%*a4e'ftgntfiey a? cette legendc 
n'a f*s<uniftff|afiezJoltiit toaffiw determine. Ce 
qu'on petit expUquerde pliifteurs maniefe*, ne 
merit* d'&rc ex^iqu# d'aucaiie. Lesdevifes, 
ce reft* de I'anciennc chevalerie, peuvent con- 
venk&det fttee, A ont4e I'agr&nem, quand 
le* all uftonr font jtfftee* tibuvellea& piqitantes. 
IVvaut mieuHti'en point' avoirs que d'en fouf- 
frir de mauvatfes & de bafiet, commc celle de 
Louis douse <; e'efoit unporo-cpic avec ce* pa- 
roles : f*i s'yfrvHi, f'ypiqti, Les devifes font ' 
par rapport aux infcripticjnt, ce que font des 
mafcandes c» cotitpafbifbn des ceremonies au- 
goftes, 

£»fifeevde Verfcill* 09 i664fufrpaffl* celle 
dmcarcettfel, par fa fmgukrke\ parfa*magnifi- 
cence, teparJespiaifimde 1'efprit^ qui femeUrft 
a laiffjlendMr de ce* dtoftiftmeBS^ y ajoutoi- 
ent uirgout& des graces d&ttf aueune feVn'** 
f ett encow 4t& embolic Ve*faiBc4 ccrmmerw 
foit a etre un £$^4^*^ (*m> ipprodnet 

4*b grandeur dont H fut depuis. 

Lc 
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Le cinq fyUi> le Roi y vint avec une CoUr 
compofee de fix-cens perfonnes, qui furcnt de- 
fray£esavecleur fuite* auffi bien que tous ceux 
qui fcrvirent aux apprets de ces cnchantemens. 
11 ne mapqua jamais a ces fetes, que dcs monu- 
mens conftruits expres pour les donner* tels 
qu'en elevercn t les Grecs & les Romaius. Mats 
la promtitude, avec laquelle on conftruifit des 
theatres^xles amphitheatres, des portiques, orne» 
avec auCant de magnificence que de gout, ctoit 
une merveille qui ajoutoit a 1 illufion, & quidi- 
verfifiee depuis en mijlc manieres, augmcntoit 
encore k charme de ces fpedacles. 

II y eut d'abord une efpece de carroufel. Ceux 
qui deyoient courir, parurent . le premier jour 
comme dans une revue \ ils etoient precedes de 
Herauts-d'armes* de Pages, d'Ecuyers, quipor- 
toient leurs devifes & leurs boucliers ; & fur 
cesboucliers etoient Merits en lettres d'or des •• 
vers comp6fes par Plrigni & par Benferade. Ce . 
dernier . furtout avoit un talent fingulier pour 
ces pieces galantes, dans lesquelles il fefoit tou- 
jours des allufions delicates & piquantesaux ca- 
raftircs des perfonnes, aux perfonnages de Tan* 1 
tiqui(6ou dela fable qu'on reprtfentott, tc aux 
paffions qui anipioient In Cour. Le Roi rcpr£-. 
fentpit Roger : tous les diamans de la couronne • , 
brilloient fur Ton habit & fur le cheval qu'il 
montoit. Les Reines & trois-cens dames, (bus 
des arcs de triomphe, voyoient cette entree. 

Le Roi» parmt tous les regards attaches fur '. 
lui, ne difttoguoit que ceux de Mademoifette de 
la Valierc. La fete gofcpour *lle feuk i elk car 

iOuiflait. mmfinmAnm danm iafttlik* 
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La cavalcade etoit fuiri d'un char doii dc 
<lix-huit pieds de haut, de quinze de large, de 
viogt-quatre de long, reprefentant le char d* 
fokft. Les quatre ages d'or, d'argent, d'airain 
& de fer, les fignes celeftcs, les faifons, les heu» 
res, fuivoient a pied ee -char. Tout etoit carao 
terife. Dea bergers portoient les pieces de la 
tarriere, qu'on ajuftoit au fon des trompcttcs, 
ausquellcs fuccedoient par iotervalles les mufet* 
tes & les violons. Quelques perfonnages qui Tui- 
voient le char d'Apollon, vinrcnt d'abord red* 
teraux Reines, des vers convenables au lieu, 
au terns & aux perfonnes. Les courfes finics, 
& la nuit venue, quatre-mille grot flambeaux 
eclairerent l'eipace, ou fe donnoient let fetes. 
Des tables y furent femes par deux-cens 
perfonnages, qui reprclfentoient Its faifons, les 
Fa\mes, les Sylvains, les Dryades, avec des pa* 
fteurs, des vendangeurs, des moiflbnneurs. Pan 
li Diane avan$oient fur one tnontagne mou- 
irante, & en defcendirtnt pour fair* pofer fur 
les tables ce que les campa&ncs & les forets pro- 
duifent de plus delicieux. Derriere les tables en 
^cmi cerde, s'eleva tout d'un coup un theatre 
charge de concertans. Les arcades, qui entou- 
* oient la table & le theatre, etoient ornecs de 
<Mjq-ceas .girandoles vertes & argent, qui por- 
toient des bougies ; & une baluftradc doxee fcr- 
moit cette *afte enceinte* 

Ces fete*, fifup^rieures a celles qu^on invente 
dans les Romans, durerent fept jours. Le Roi 
^emporta quatre fois le prix des jeux, Ac laifla 
difjputer enfuite aux autres Chevaliers, lesjpix 
^'il avoit gagnes, & qu'il lew abandonneit. 
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La com6die de la Prmcejfe d* Elide, quoi- 
qu'elle fte foit pas une des meilleuresde Mo* 
likfe, fut wi des plus agreables ornemens de ces 
jeux* par une infinite d'alldgorics fine* fur ' les 
mocurs du terns, & par des Apropos qui font 
1'agrement de ces fetes, mats qui font perdus 
pour la pofterite. On Itoit encore tres entete a la 
Cour de l'Aftrologie Judiciaire. Plufieurs Prin- 
ces penfoient par une fupcrftition orgueilleufe* 
que la nature les diftinguoitjasqti'a ecrire leur 
deftin£e dans les aftrcs. Le Due de Savoie Vic- 
tor Amedle, pere de la Duchefle de Bourgogne-, 
eut ui* Afttologue aupres de lui, meme apres 
fon abdication. Moliere dfa attaquer cette il- 
lufion dans fon ouvrage. 

On y voit auffi un fou de Gour. Ces mifer- 
ables etoient encore fort a la mode. Cetoit un 
reft© de barbarie* qui a dure plus longtems en 
AUemagne qu'ailleurs. Le befoin des amufe- 
mens, l'impuiflance de s'en procurer d 'agreables 
& d'honnetes dans les terns d'ignorance & de 
mauvais gout, avoient fait imaginer ce trifte 
plaifir, qui degrade Tefprit humain. Le fou, qui 
etoit alors aupres de Louis XIV. avoit appar- 
tenu.au Prince de Conde. II s'appelloit VAji- 
gdi. Le Comte de Grarrrmont difoit, que de 
tous les fous qui avoient fuivi Monfieur le Prince, 
il n'y avoit que 1'Angeli qui. eut fait fortune. 
Ce bouffon ne manquoit pas d'efprit. C'cft lui 
qui dit> quil n'alhit pas au fermn+parc* qu'il 
tCaimit pas le brailler^ & qu'il rfentendoit fas le 
raifonner. 

La* farce du mortage force fut auffi joule a 
cette fftte. Mais ce qu'il y,cttt dfe-veVitablement 
admirable, ce fut la premiere rcprefentation des 

trois 
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trois premiers a&e* du Tetrtuffe. Lc Roi voulut 
voir ce chef-d'oeuvre, avanc meme qu'ij fuc 
acheve. II le protegea depuis contre les 'faux 
4evots, qui voulurent interefier la terre & le 
ciel pour le fupprimer ; & il fuMiftera, comcne 
on Pa deja dit ail leu rs, tant qu'il y aura en 
France du gout & des hipocrites. 

La plupart de ces folennites brillantes ne font ' 
fouvent que pour les yeux & let oreilles. Co 
qui n'eft que porope & magnificence pafle en un 
jour; mais quand dcs chef d'ceuvres de Tart, 
cooime le Tartuffe, font 1'ornement de ces 
fetes elles laiflent apres elles unc eteroelle me- 
moire. 

On fe fouvient encore de .plufieurs traits de 
ces allegories de Benferade, quiornoient les bal- 
lets dece terns- la. Je ne citerai que ces vers 
pour le Roi reprefentant le foleiL. 

Je doute y'don le prermt avec vousfur le ton 

De Dqpbneni de Phaeton. 
Lui trap ambkieux r elle.tr op inhumaine : 
II nejl point Iq, de pitge r qu vouspuifflex donner ; 

Le may en de %'imaginer^ 
Qjfuneftmme vousfuye, & qtiun homme vous 
mine ? 

La principale gloire de ces amufemens, qui 
peifeclionnotent en France le gout, la polueffe 
&les taiens,, veno;f de ce qu'ilsne deruboient 
rien aux travaux aflidue du iVlonarque. Sans 
ces travaux, il r^'auroit fh que tenir une Cour : 
il n'auroit pas fu regner ; & fi les piaifirs mag- 
nifiques de cette Cour,a,voient iufulte a lamiiere 
du peuple, il n'euflent pte, qu'odieux. ^Mais le 
<Ti ll> C " meme 
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friime homme'qut avoit donn6 ces fetes, avoit 
donne du pain au peuple dans la dife tte de 1 66 z % 
il avoit fait venir des grains, que ies riches 
acheterent a vil prix, & dont i! fit des doftsaux 
pauvre? families a la porte du Louvre : if avoit ' 
remts au peuple trois-mtHibns de tailles : mil lie , 
partie de Pad miriift ration interieure n'&oit ne- * 
gfigee ; fon Gouvernement etoit tefpcfle au de- 
hors. Le Roi d'Efpagne oblige de lui ceder la 
prefeance, le Pape force de fui faire fatisfa&ion, 
t>unkerque ajoute ah France par un,mafche 
gloricux a l'aquereur & honteux pour le ven- 
deur; enfin toutes fts demarches depuis qu'il 
tenoit les renes, avoient ete ou nobles au uti- * 
Ies : il et©it' beau aprfe 'tetetit .dbnner.o!es fgtes. 

Le legat a latfrt, Chlgi, neveu do Pape Al£x- . 
andre VII. venant au milieu de toutes les re- 
jouiflances de Verfailles faire fatisfaflion au Roi 
de 1'attentat des gardes du Pape, etala a la Cour 
un fpe£bcle nouveau, Ces grandes ceremonies 
font des fetes pour le public. Les honneurs * 
qu'on lui fit, rendoient la fatisfa&ion plus ecla- 
tante. II re$ut ibus un dais les refpeds d^s Cours 
fuperieures, du Corps de Ville, du Clerge. II 
entra dans Paris au bruit du canon, ayant le 
Grand Conde a fa droke & le fils de ce Prince 
a. fa gauche* & vint dan; cet appar.eil s'humilier, 
liii, Rome & le Pape, devant un Roi qui n'a- 
voit pas encore tire Tepee. 11 dina avec le Roi 
a^res Paudianc$ j & on ne fut occupe que de 
le traiter avec magnificence, & de lui procurer 
des plaifirs. On traita depuis le Doge de GSnes 
avec moins d'honneurs, mais avec ce meme 
empreflement de plarre, que lj Roi concilia tou- 
jours avec fes demarches altiefts. ' j 

Tdut 
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Tout cela donnoit a la Cour de Louis XIV. 
un air de grandeur qui eclipfoit toutesles autres' 
Cours de l'Europe. II vouloit que cct eclat, 
attache a fa perfonne, rejatllit fur tout ce qui 
l'environnoit ; que tous les Grands fuflent ho- 
nores, & qu'aucun ne fut puiffant, a commen- 
cer par fon frere & par Monfieur le Prince, 
C'eft dans cette vue, qu'il jugea en faveur des 
Pairs leur ancienne querelle avec les Prefidcns 
duParlement. Ceux-ci pretendoient devoir opi- 
ner avant les Pairs, & s'etoient mis en pofleflion^ 
de ce droit. II regla dans un Confeil extraor- 
dinaire, que les Pairs opineroient aux Lits de 
Juftice, en prefence du Roi, avant les Prefidens, 
com me s'ils ne devoient cette prerogative qu'a 
fa prefence ; & il laifla fubfifter l'ancien ufage 
dans les aflemblees qui ne font pas des Lits de 
Juftice. 

Pour diftinguer fes principaux courtifans, il 
avoit invente des cafaques bleues, brodees d'or 
& d'argent. La permiflion de les porter etoit 
une grande grace pour des hommes que la vanite 
mene. On les demandoit presque comme le 
colier de Tordre. On peut remarquer, puisqu'il 
eft ici quettion de petits details, qu'on portoit 
ators des cafaques par deflus un pourpoint orne 
de rubans ; & fur cette cafaque paffoit un bau- 
drier, auquel pendoit Tepee. On avoit une ef- 
pece de rabat a dentelles, & un chapeau orne 
de deux rangs de plumes. Cette mode, qui dura 
jusqu'a Tannee 1684, devint celle de toute 
TEurope, excepte de TEfpagne & de laPologne. 
On fe piquoit dera d'imiter presque partout la 
Cour de Louis XIV. 

C * II 
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II etablit dans fa maifon un ordre qui dure 
encore ; regla Its rangs & les fon&ions ; crea 
des charges nouvelles aupres de fa perfonne, 
comme celle de Grand- Maitre de fa garderobe. 
H retablit les tables inflituees par Francois pre- 
mier, & les augmenta. II y en cut douze pour 
les officiers commencaux, fervies avec autant 
de proprete & de profufion que celles de beau- 
coup de Souverains : il vouloit que les etrangers 
y fuffent tons invites : cette attention dura pen- 
dant tout fon regne. II en eut une autre plus 
rechtrchee & plus polie encore. Lorfqu'il eut 
fait batir les pavilions de Marli en 1679, toutes 
les Dames trouvoient dans leur appartement 
une toilette complette \ rien de ce qui appartl- 
ent a un luxe commode n'etoitoublie : quicop- 
que etoit du voyage, pouvoit donner des repas 
dans fon appartement : on y etoit fervi avec la 
me me delicatefle que le Maitre. Ces petites 
chofes n'aquierent du prix, que quand elles 
font foutenues par les grandes. Dans tout ce 
qu'il fefoit, on voyoit de la fplendeur & de la 

irenirofite, Il fefoit prefent de deux cens-mille 
rancs aux filles de fes Mini fires a leur manage. 
Ce qui lui donna dans l'Europe le plus d'e- 
clat, ce fat une liberalite qui n'avoit point d'ex- 
emple. L'idee lui'en vint d'un discours du Due 
de Saint- Aignan, qui lui conta que le Cardinal 
de Richelieu avoit envoy e des prcfens a quel- 
ques favans etrangers, qui avoient fait fon eloge. 
Le Roi n'attendit pas qu'il fut loue ; mais fiir 
c^e meriter de l'etre, il recommanda a fes Mi- 
niftres, Lionne & Colbert, de chotfir un'nom- 
1 re de Francois & d 'etrangers diftingues dans 
la litterature, auxquek il donneroit des marques 

dc 
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de fa generofitc. Lionne ay ant ecrit dans lea 

pays etr^ngcrs, & s'etant fait inftruire autant 

qu'on le peut dans cette matiere fi delicate, ou 

il s'agit de donner dcs prefercncei aux contem- 

porauis, on fit d'abord une lifte de foixante per- 

fonnes : les uns eurent des preTens, les autres 

des penfions, (Itan kur rang, leurs befoins, & 

lcur meriie. Lj Bibliothecaire du Vatican, Al- 

lati, le Comte Graziani Secretaire d'Etat du 

Pucde Modene, le celcbre Viviani Mathema- 

ticien du Grand- Due de Florence, Voflius P- 

Hiftoriographe des Provinces-Unies, Tilluftrc 

Mathematicien Huygens, un refident Hollan- 

dois en Suede j enfin jusqu'ades Profeflburs d'- 

Altorf & de Helmftadt, viHes presque incon- 

nues des Francois, furent etonnes de recevoir 

des lettrcs de Monfieur Colbert, par lesquelles 

il leur mandoit, que fi le Roi n'etoit pas leur 

Souverain, il les prioit d'agreer qu'il futleur bi- 

enfaiteur, Les expreflions de ces lettres etoient 

mefurees fur ladignitedesperfonnes ; & toutes 

Itoient accompagnees, ou de gratifications con* 

fiderables, ou de penfions. 

Parmi les Francois, on fut diftinguer Racine, 
Quinaut, Flechier depuis Eveque de Nimes, 
encore fort jeunes ; lis eurent des preTens. II eft 
vrai que Chapelain & Cotin eurent des penfions ; 
mais e'etoit principalement Chapelain que le 
Miniftre Colbert avoit confulte. Ces deux horn* 
mes, d'ailleurs fi decries pour la Poefie, n'etoi- 
ent pas fans merite. Chapelain avoit une litte- 
rature immenfe ; & ce qui peut furprendre, 
e'eft qu'il avoit du gout, & qu'il etoit un des 
critiques les plus eclaires.,. II y. a une diftance 
immenfe de tout cela au genie. La fcience & 

C 3 l'efprit 
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l'efprit conduifent un artifte, ma is ne lc forment 
en aucun genre. Perfonne en France n'eut plus 
de reputation de fon terns, que Ronfard & Cha- 
pelain. C'eft qu'on etoit barbare dans le tems 
de Ronfard, & qu'a peine on fortoit de la bar- 
barie dans celui de Chapelain. Coftar, le com- 
pagnon d'etude deBalfac & de Voiture, appelle 
Chapelain le premier des Poetes heroiques. 

Boileau n'eut point de part a ces liberalites 5 
il n 'avoit encore fait que des fatires ; & Ton 
fait que fes fatires attaquoient les memes favfhs 
que le Miniftre avoit confultes. Le Roi le di- 
flingua quelques annees apres, fans confulter 
perfonne. - 

Les prefens, faits dans les pays etrangers, fu> 
rent fi confiderables, que Viviani fit batir a Flo* 
jence une maifon, des liberalites de Louis' XI V* 
II mit en lettres d'or fur le frontispice, /Edes a 
Deo data : allufion au furnom de Dim donni % 
dont la voix publique avoit nomme ce Prince a 
fa naiflance. 

On fe figure aifement Peffet qu'eut dans P- 
Europe cette magnificence extraordinaire; & 
fi on confidere tput ce que le Roi fit bientot 
apres de memorable, lesefprits les plus feveres 
& les plus difficiles doivent fouffrir les eloges 
immoderes, qu'on lui prodigua. Les Francois ne 
furcnt pas les feulsqui Ielouercnt. On pronon- 
^a douze panegyriques de Louis XIV. en diver- 
fes villes d'ltalie ; & le Marquis Zarnpieriles 
lui envoya relies avec des fil'grames d'or. 

II continua to uj ours a repandre fes bienfaits 
fur les Lettres & fur les Arts. Dts gratifications 
particulieres d'environ quatre-mille Louis-d'or 
a Racine, la fortune dc Defpreaux, celle de Qui- 
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aaut, fur- tout celle de Lulli & dc tous les ar- 
tiftes qui lui confacrerent leurs travaux, en font 
des preuves. II donna mime oulle Louis a Ben- 
ferade, potir faire graver Ies tallies douces de 
fes metamorphofesd'Ovideen rondeaux: libc- 
ralite mal appliquee, qui prouve feulement la 
|cnero(ite du Souverain. II recompenfoit dans 
Benferade, le petit merite qu'il avoit eu dans 
fes ballets. 

Plufieurs ecrivains ont attribue uniquement 
a Colbert cette prote&ion don nee aux Arts, & 
cette magnifknce de Louis 'XIV. Mats iln'eut 
d'autre merite en cela que de feconder la m&g- 
nanimite & le gout de Ton Maltre. Ce Mind- 
ftre, -qui avoit un tres grand genie pour les fi- 
nances, le commerce, la navigation, la police 
generate, n'av#it pas dans l'efprit ce gout U 
cette elevation du Roi : il s'y pretoit avcc 
«ele, & etoit loin de lui infpirer ce que la na- 
. Uire donne. 

Op ne voit pas apres csjja, fur, quel fonde- 
ment quelques ecrivains ont reproche l'avarice 
a ce Monarque. Un Prince, qui a des domaines 
abfolumens fepares des revenus de l'Etat, peut 
etre avare comme un particulier ; mais un Roi 
de France, qui n'eft reellement que le difpen- 
fateur de Pargent de fes fujets, ne peut gueres 
etre atteint de ce vice. L'attention & la volon- 
te de recompenfer peuvent lui manquer ; mais 
c'eft ce qu'on ne peut reprocher a Louis XIV. 
Dans le terns meme qu'il commen^oit a en- 
courage r les talens pir tant de bienfaits, l'ufage 
que le Comte de Buffi fit des Mens, fut rigou- 
reufement puni. On le mit a la Baftille en 
i 665 . Les Amours dts Gaules furent le pretexte 
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dc fa prifbn. La veritable caufe itcit cette^fiaii- 
fon, ou )e Roi etoit trop compromis, & dotjt 
on renouvelaalors le fouvenir, pourperdre Buffi 
£ qui on 1'imputoit. 

*$ue Deodatus eft heureux % 
De baifer ce bee amour eux y 
% £%ui (Tune oreilk a V autre va ! 

Ses ouvrages n'etoient pas aflez' bon% pour 
compenftr le mal qu'ils lui firent. II parloit pii- 
rement fa langue : i) avoit du merite, mais plus 
d'amour-proprc encore ; & il ne fe fervit gu> 
eres de re merite, que pour fe faire des^nnemi*. 
Louis XIV auroit agi genereufement, s'il lul a- 
' voit pardonne: il vengea fon injure perfoneJIe, 
en paroiflant ceder au cri public. Cependant le 
Comte de Buffi fut relachc au bput de dix huit 
tnois ; mats il fut dans la difgrace tout le refte 
de fa vie, protectant envain a Louis XIV. une 
tendrefle, que ni k Roi r ni perfonne ne croyoit 
fancere. 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIE'ME. 
Suite des particularith & anecdotes. 

A La gloire, aux plaifirs, a la grandeur, & la 
galanterie, qui occupoient les premieres 
annees dc cc Gouvernement, Louis XIV voulut 
joindre les douceurs de l'amitie ; ma is il eft dif- 
ficile a un Roi de faire des choix heureux. De 
deux hommes ausquels il marqua le plus de 
confiance, Tun le trahit indignement, l'autre 
abufa de fa faveur. Le premier ctoit le Marquis 
de Vardes, confident du gout du Roi pour Ma* 
dame de la Valiere. On fait que des intrigues 
de Cour le firent chercher a perdre Madame de 
la Valiere, qui par fa place devoit avoir des ja- 
loufes, & qui par fon caraflere ne devoit point 
avoir d'ennemis. On fait qu'il ofa, de concert 
. avec le Comte de Guiche & la Comtefle de So- 
iflbns, ecrire a la Reine regnante une lettre 
confrefaite, au nom du Roi d'Efpagnc fon pere. 
Cette lettre apprenoit a la Reine ce qu'elle de- 
voit ignorer, & ce qui ne pouvoit que troubler 
la paix de la Maifon royale. II ajouta a cette 
perfidie la mechancet£ de faire tomber les foup- 

Sns fur les plus honnetes gens de la Cour, le 
uc & la Ducheffe de Navailles. Ces deux per- 
fonnes innocentes furent facrifiees au reffenti- 
' ment du Monarque trompe. L'atrocite de la 
, conduite de Vardes fut trop urd connue ; & 
Vardes, tout criminel qu'il etoit, ne fut gueres 
plus puai que les innocens qu'il avoit accufes, 
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& qui furent obliges Ac fe defaire de leurV 
charges, & de quitter la Cour. 

L'autre favori etoit le Comte f depuis Due, 
de Laufun, tantot rival du Roi dana fes amour $? 
paflagers, tantot fon confident, & fi connurfe- 
puis par ce mariage qu'il voulut faire trop pu- 
bliquement'avecMa(kmoifelle& qu'il fit enfuite 
fecrettement malgre fa parole donnee a foil 
Maitre. 

Le Roi, trompe dans fes choix, dit qu'il avort 
cherche des amis, & qu'il n'avoit trouve que des 
intrigans. Cette connoiflance malheureufe des 
hommes, qir'on aquiert trop tard, lui fefoit dire 
auffi : toutes iesfois que}* donne une place vacant e> 
jefais cent mecontens & un ingrat. 

Ni les plaifirs, ni les embtlliflemens des mai- 
fons royales & de Paris', ni les foins de la police 
du royaume, ne difcontinuerent pendant la gu- s 
errede 1666. 

Le Roi danfa dans les ballets jufqu'en 1670. 
II avoit alors trente-deux ans. On joua devant 
lui a Saint-Germain, la trag&lte de Britannicus\ 
il fut frappe de ces vers : 

Pour merit e premier, pour vertu finguliere, 
II excelle a trainer vn char dans la carrier e 9 
A d'tjputer desprix indignes de fes mains > 
Afe donmr tui-memeenfpecJacle awe Ramains. 

Des-lors il ne danfa plus en public : & le poete 
reforma le Monarque. Son union avec Madame 
la Duchefle de la Valiere fubfiftoit toujourt, 
malgre les infidelites frequentes quM lui fcfolt* 
Ces infidelites lui coutoient peu de foins* II 
ne trouvoit gueres de femmes qui lui refif- 
taflent -, & revenoit toujours a ceHe qui- par 4a 

douceur 
a 
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douceur & par la bontede fan caraflere, par un 
amour vrai & friefne par les chaincs de 1 habi- 
tude, i'avoit fubjugue fans art. Mais des l'an 
1669, elles'appenjut que Madame de Montes- 
pan prenoit de I'afcendant ; elle combattit avec 
fa douceur ordinaire ; elle fupporta le chagrin 
d'etre temoin Jong-terns du triomphe de fa ri- 
vale : & fans prefque fe plain d re* elle fe crut en- 
core heureufe dans fa doulcur, d'etre confidence 
du Roi qu'elle aimoit toujours, & de k voir 
fans en etre aimee. 

Enfin, en 1675 elle tmbrafia '* reflburce 
des ames tendres, auxquelles ii taut des fenci- 
mens profonds qui les fubjuguent. Elle crut que 
Dieu feul pauvoit fucceder dans fon coeur a fon 
amant. Sa converfion fut auffi ceiebre que fa 
tendrefle. Elle fe fit Carmelite a Paris, & per- 
fevera. Se couvrir d'un cilice, marcher pieds 
nuds, jeuner rigoureufement, chanter la nuit au 
chceur dans une langueinconnue ; tout cela ne 
rebuta point la delicateffe d'une femme accou- 
tumee a tant de gloire, de mollefle & de plai- 
firs. Elle vecut dans ces aufterites depuis 1675 
jufqu'en 1710, fous le nomde focurLouife de 
la MMSricorde. Un Roi, qui puniroit ainfi la 
perfonne la plus coupable, feroit un tiran ; & 
e'eft ainfi que tant de femrnes fe font 'punies d f - 
avoir aiitie. II n'y apresque point d'exemples 
de politique* qui atent pris ce parti rigoureux. 
-Les-crrmes de la politique fcmbleroient cepen- 
4ant ^xiger plus d expiations qUe les foibteflts 
dclamour ; mab ceux qui gouvSfnent les ames, 
ri'ont gueres d'emplre que fur ks foibles. 

On fait que quaiid on 2nhon£a a fceur LouHe 
de la ftfttfericerde fftjnortduiDuc dt Verman- 

C 6 dois 
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dots qu'elle avoit eu du Roi, elle dit ; je dots 
pleurtr fa naijfance encore plus que fa mort. II 
iui refta une fiile, qui fut de tous les en fans du 
Roi la plus reffemblante a fon pere> & qui epou- 
fa le Prince Armand de Conti, petit- neveu du 
Grand Condi. 

Cependant la Marquife de Montefpan joui- 
ffoit de fa faveur, avec autant d'eclat & d 'em- 
pire que Madame de la Valiere avoit eu de mo- 
deftie. 

Tandis que Madame de la Valiere & Ma- 
dame de Montefpan fe difputoient encore la 
premiere place dans le coeur du Roi, toute la 

- Cour etoit occupee d'tnuigues d'amour. Lou- 
vois meme etoit fenfible. Par mi plufieurs mat- 
trefles qu'eut ce Mtniftre, dont le cara&ere dur 
femblait ft peu fait pour l'emour, il y eut une 
Madame du Frenoi, femme d'un de fes corn- 
mis, pour laquelle il eut depuis le credit de faire 
eriger une charge chez la R>eine: on la fit 
Dame du lit : elle eut les grand es entrees. Le 
Roi, en favorifant ainli jufqu'aux gouts de fes 
Miniftres, vouloit juftirier les fiens, 

Cell un grand exemple du pou voir des pre- 
juges & de la coutume, qu'il fut per mis a toutes 
les femmes mariees d 'avoir des arhans, & qu'il 
ne le fut pas a la petite -fille de Henri quatre> 
d'avoir un mari. Mademoifelle,apre& avoir .re- 

. fufe tant de Souverains, apres avoir eu l'efpe- 
rance d'epoufer Louis XIV, voulut faire aqua- 
rante trois ans la fortune d'un Gentilhomme. 
Elle obtint la permiffion d'epoufer PeguiHn du 
nom de Caumont, Comte de Laufun, Capi- 

: Caine d'une des deux compagnies des cent Gen- 
tu^ommts-^Bec-de-CorDin qui ne fabiiftcnt 
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plus, & pour qui Ic Rot avoir cree la charge de 
Colonel-General dea dragons. 11 y avoic cent 
exemple* dc Princefies, qui avoient epoufe des 
Gentilshommes : les Empereurs Romains don* 
noient leurs filles a des Senateuri : les fiUes des 
Souverains de l'Afie, plus pui {Tans & plus def- 
potiques qu'un Roi de France, n'epoufent jar 
mais que des efclaves de leurs peres. 

Mddemoifelle donnoit tous fes bicns, efiimcs 
vingt- millions, au Comte de Laufun ; quati« 
Duchez, la Souverainete de Dombes, le Comte 
d'Eu, le Palais d Orleans qu'on nomme le Lux- 
cmbourg. Elle ne fe refervoit rien, abandon* 
nee toute entiere a l'idee flatteufe de faire a ce 
qu'elle aimoit une plus grande fortune, qu'- 
aucun Roi n'en a fait aaucun fujet. Le contrat 
etoit drefie. Laufun fut un jour Due de Mont- 
penfier. II ne manquoit plus que la fignature. 
Tout etoit pret, lorfque le Roi, affailli par les 
reprefentations des Princes, des Minifires, des 
ennemis d'un horn me trop heureux, retira fa 
parole & defendit cette alliance. 11 avoit ecrit 
aux Cours etrangeres pour annoncer le ma- 
nage; U ecrivit la rupture. On le blama de 
l'avoir permis j on le blama de l'avoir defendu. 
II pleura de rendre Mademoifelle malheureufe. 
Mais ce meme Prince, qui s'etoit attendri on 
lui manquant de parole* fit enfermer Laufun, 
en Novembre 1670, au chateau de PigneroJ, 
pour, avoir epoufe eh fecret la Princefle, qu'il 
lui avoit permis quelques. mots auparavant d'- 
epouser en public. II fut errferme dix annees 
entieres. II y a plus d'un royaume, ou un Mo* 
Aarque n'a pas cette puiflance : ceux qui Font, 
font plus cberis.quaad ils n'en font pas d'ufage. 
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Le citoyeth qui n'offenfe point les loit de 1*- 
Etat, doit-il etrc. puni ii fieverement par celui 
qui reprefente l'Etat ? n'y a-t-il pas tine tres 
grande difference entre deplaire a fon Souverain, 
& trahir fon Souverain i un Roi doit-il traiter 
tin homme plus durement que la loi ne le trat- 
tereit ? 

Ceux qui out ecrit * que Madame de Mon- 
tespan, apres avoir empeche le mariage, irritee 
centre le Comte de Laufun qui' eelatoit en re- 
proches violera* exigea de Louis XIV cette 
vangeance, ont fait bien plus de tort a ce Mo- 
narque. II y auroit eu a la fois de la tirannie & 
de la pufillanimite, a facrifier a la colere d'utfe 
femme, un brave homme, un favori, qui prive 
par lui de la plus grande fortune, n'aurok hit 
d'autre faute que de s'etre trop plaint de Ma- 
dame de Montefpan. Qu'on pardonne ces re- 
flexions : les droits de l'humanite les arrachent. 
Mais en meme tems requite veut que Louis 
XIV n'ayant fait dans tout fon regne auctftte 
a&ion de cette nature, on ne Paeetffe pas d%iite 
injuftice fi cruelle. C'eft bien aflez <Ju'il aitiptim 
avcc tant deTeveriteun manage cktndeftin, uite 
Haifon innocente, qu'il eut mieux fait d'ignorer. 
Retirer fa feveur etoit tres jufte. La prifon «*toit 
trop dure. 

Ceux qui ont doufe' de ce'nuriage fecrtt, 

n'ont qu'a lire atteritiVemeiit les merrioire* de 

' ' Madc- 

* L'origine de cette imputation, qu'on trouve 
dans tant d'hiftoriens, vient du Stgraijiana. Ceft un 
recueil pofthume de quelques convenations de Seg- 
rais, presque twites falfifiecs. Ileftplem de contra- 

diaions ; k Von fah qu'Mtim tfe Xt% *»4 no ttt&Axc 
de creance. 
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• 

MademoiftUe. Cts memoires apprennent ctf 
quelle ne dit pas. On voit que cette ineme 
Princefle, qui s'&oit plaintc fi amerement au 
Roi de la rupture de fon manage, n'ofa fe plain- 
dre de la prifon de fon mart.. Elle avoue qu'on 
la troyoic marine > elle ne dit point qu'elte ne 
Tetoit pas : & quand il n'y auroit que ces paro- 
les : je nepettx ni nedois changer pour lui : ellcs 
feroient decifives. 

Laufun & Fouquet furent etonnes de fe ren- 
contrer dans la meme prifon $ mats Fouquet 
furtout, qui dans fa gloire & dans fa puiflance 
avoit vu de loin Peguilin dans la foule comme 
un Gentil-homme de province fans fortune, le 
crut fou, quand celui-ci luiconta qu'il avoit etc 
le favori du Roi, & qu'il avoit eu la permiffion 
d'epoufer la petite-fille de Henri IV, avectous 
les biens & Its titres de la Maifon de Mont- 
perifier. 

Apres avoir langui dix ails en prifon, il en 
fortit enfin. Mais ce ne fut qu'apres que Ma- 
dame de Montefpan eut engag6 Mademoifelle 
! a donner laSouverainete deDombes&leComte 

d'Eu, au Doc du Maine encore enfant, qui les 
' pofleda apres la mort de cette Princeffe. EUe 

ne fit cette donation, que dans 1'efpeVance que 
Monfieur de Laufun feroit reconnu pour fon 
epoux ; elle fe trompa : le Roi lui permit feu* 
lenient de donner a ce mari fecret & infortune 
les terrcs de Saint-Fargeau & de Thiers, avec 
d'autres revenus confiderables que Laufun ne 
trouva pas fuffifans. Elle fut reduite a etre fe- 
crettement fa femme, & a n'en etre pas bien 
tmitee en public. Malbeureufe a la Cour, mal- 

heu- 
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hcureufe cbez die ; ordinaire eflet des paffions : 
die mourut en 1^93 *. 

Pour le Comte de Laufun, il pafla enfuite 
en Angleterre en 16SS. Toujour* deftine aux 
avantures extraordinaires,il conduifit en France 
la Reine epoufe de Jacques fecond, & Ton fils 
au berceau. II fut fait Due. II commanda en 
Irlande avec peu de fucces, & revint avec plus 
de reputation attachee a fes avantures, que de 
consideration perfonnelle. Nous l'avonsvumou- 
rir fort age, & oublie, comme il arrive a tous 
ceux qui n'ont eu que de grands evenemens fans 
avoir fait de grandes chofes. 

Cependant Madame deMontefpan etoit toute 
puiffante cies le commencement des intrigues 
dont on vient de parler« 

Athenais de Mortemar femme du Marquis 
de Montefpan, fa foeur ainee la Marquife de 
Thiange, & fa cadette pour qui etle obtint P- 
Abbaye de Fontevraud, etoient les plus belles 
femmes de leur terns ; & toutes trois jotgnoient 
a cet avantage, des agrecnens fingulicrs dans 
Pefprit. Le Due de Vivonne leur frere* Mare- 
chal de France, etoit auffi un des hommes de 
la Cour, qui avoit le plus de gout & de lecture. 
C'etoit lui a qui le Roi difoit un jour : mats a 
quoijert de lire t Le Due de Vivonne repondit* 
„ la le&ure fait a 1'efprit, ce que vos perdrix 

„ font' 

* On a imprint i la fin de fes memoires, one 
hiftoire des amours de Mademoifclle & de Monfienr 
de Laufuo. C*eft Pouvrage de quelque vafet de 
chambre. On y a joint des veisdjgnes de l'fciftoife, 
Sc de toutes les inepties qu'ou Itoit eo poffeffisn 
d'isnpriiner en Hollande. 
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„ font a mes joues." Ceftqu'il avoitdeFenr 
bonpoinc & de belles couleurs. 

Ccs quatre perfonnes plaifolent unrverfelle- 
menr par un tour fingulier deconversion mele* 
de plaifanterie, de naivete & de finefTe, qu'on 
appelloit l'cfprit des Mortem ar. Kites ecrivoi- 
ent toutes avec tine legerete' & une grace par- 
ticuliere. On voit par-la, combien eft ridicule 
ce conte que j'ai entgndu encore rcnouvcler, 
que Madame de Montefpan 6toit obligee de 
faire ecrire fes Iettres au Roi par Madame Scar- 
ron ; fe que e'eft la ce qui en fit fa rivale, & fa 
rivale hcureufe. 

Madame Scarron, depuis Madame de Main- 
tenon, avott a la verite plus de lumieres aquifes 
par la lecture; faconverfatione'toit plus douce, 
plus infinuante. II y a des Iettres d'elle, ecrites 
d'une elegance qui etonne. Mais Madame de 
Montefpan n'avoit befoin d'emprunter l'efprlt 
de perfonne ; & elle fut long-tems favorite, 
avant que Madame de Maihtenon lui fdt pre- 
fentee. 

Le trromphe de Madame de Montefpan 
eclata au voyage que le Roi fit en Flandre en 
2670.' La mine des Hollandois fut preparer 
dans ce voyage, au milieu des plaifirs. Ce fut 
une fete coritinuelle, dans l'appareil le plus 
pompeux. 

Le Roi, qui fit tous fes voyages de guerre a 
chevat, fit celui-ci pour la premiere fois dans un 
caroffe a glaces. Les chaifes de pofte n'etoient 
point encore in v en tees. La Reine, Madamt^ fa 
belle foeur, la Marquife de Montefpan, etoient 
dans cet equipage fuperbe, fuivi de beaucoup 
d'autres j & quand Madame de Montefpan ailoit 

feule, 
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feulc* elle avoit quatre gardes du corps aux por- 
tieres de Ton carofle. Le Dauphin arriva enfuite 
avec fa Cour, Mademoifelle avec la Cenne z 
. e'etoit avant la fatale avanture de fon mariage : 
elle partageoit en paix tous* ces triomphes, & 
voyoit avec complaifance fon amant favori du 
Roi, a la tete de fa compagniedes gardes. -On 
fefoit porter dans les vilks ou Ton couchoit, les 
plus beaux meubles de la couronne. On trou- 
voit dans chaque ville un bal masque ou pare, ou 
desfeux d* artifice. Toute la maiibn de guerre 
accompagnoit le Roi, & toute la maifon de 
fervice precedoit ou fuivoit. Les tables etoient 
tenues comme a Saint- Germain. Le Cour vifita 
dans cette pompe . toutes les villes conquife*. 
Xes principales Dames de Bruxelles, de Gan<f y 
venoient voir cette magnificence. Le Roi les 
invitoit a fa table ; il leur fefoit des-prtfens pleips 
de.galanterie. Tous les Officiers des troupes en 
garnifon recevoient des (gratifications. Il en 
couta plufieurs foi$ .quinze-cens Louis-d'or par 
jour en liberalites. 

Tous les Jiortncurs, tous iles-honwnages, Etoi- 
ent pour Madame de Monte/pan* execute <e 
que le devoir donnoit a la Reine. Cependant 
cette Dame n'etoit pas du fecret. Le Roi favoit 
diftioguer les affaires d'Etat des plaiftrs. 

Madame, feule chargqe de l'union des deux 
Rois & de la deftr-uSion de la Hollande* s?cm- 
barcrua a Dunjcerque fur la flote du Roi d'Aa- 
gleterre, Charles fecond fon frere, avec une 
partie de la Cour de France. Elle m^noit avec 
elle Mademoifelle de Kerowal, depuis Duchefli 
de Portsmouth, dont U beame egaloit celle do 
Madame de Montefpan. Elle fut depuis en An- 

gleterre> 
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gleterre, cc que Madame de Montefpan etoit 
en France* insist avec plus de credit. Le Roi 
Charles fut gouverne par elle, jusqu'au dernier 
moment de fa vie; & quoique fouvent infidele, 
il fut toujour s maitrife. Jamais femme n'a con* 
ferv€ plus longtems fa beautel $ nous lui avoos 
vu a Page de pros de foixante & dix ans, une 
figure encore noble & agreable, que les annecs 
n avoient point fletrie. 

Madame alia voir Ton frere a Cantorberi, U 
revint avec la gloire du fucces. ElJeenjouuToit, 
lorsqu'une mort fubitc & douloureufe Pcnleva 
a Page de vingt-fix ans le 30 Juin 1670. La 
Cour fut dans une douleur & dans une confter- 
nition que le genre de mort augmentoit. Cette 
Princeffe s'etoit crue empoifonnee. L'Ambafla- 
deurd'Angleterre, Montaigu, en etoit perfuadej 
la Cour n'en doutoit pas : U toute PEufope le 
difoit. Un des anciens domeftiques de la Mai** 
(pnde fon mari, m'a nomme eclui, qui (felon 
lui) donna le poifon. ,» Cethornme, me difoit-il, 
» qui n'etoit pas riche, fe retira immediatement 
»»,apres en Normandie, qu il achcta une terre 
» dans laquelleil vecut longtems avec opulence. 
» Ce .poifon (ajoutoit-il) etoit de la poudre de 
» diamant mifeaulieu de fucre dans des fraifes. i€ 
La Cour j& la ville penferent que Madame avoit 
e e empoifonnee dans un verre d'eaude ehico- 
ree, apres lequel elle eprouva d' horribles dou- 
leurs, & bientot les convulfions de la mort. 
Mais la malignite humaine & 1' amour de P ex- 
traordinaire furent les feules raifoas de cette 
petfuafion generate. Le verre d'eau ne pouvoit 
etre empoifonne, puisque Madame de la Fayette 
k une autre perfonne burent le relie fans reT- 

fentir 



44 LOUIS XIV. 

ftntir la plus legSre incommodite. La poudre 
de diamant n'eft pas plus un venin, que la pou- 
dre de corail. Il y avoit long-tems que Madame 
etoit malade d'un abfces qui fe formoit dans !e 
foie. EHe etoit tres mal-faine, & meme avoit 
accouche d'un enfant abfolument pourri. Son 
mafi, trop foup^onne dans 1'Europe, ne fut ni 
avant ni apres cet evenement accufe d'aucune 
a£Uon qui eut de la noirceur : & on trouve ra- 
re men t des criminelsqui n'aient fait qu'un grand 
crime. Le genre humain ferok trop malheu- 
reux, s'il etoit auffi cemmun de commettre des 
chofes atroces, que de les croire. 

On pretendit, que le Chevalier de Lorraine 
favori de Monfieur, pour fe vanger d'un 6ril 
& d'une prifon que fa conduite coupable aupies 
de Madame lui avoit attire, s'etoit porte a cette 
horrible vangeance. On ne fait pas attention, 
que le Chevalier de Lorraine 6toit alors a Rome, 
& qu'il eft bien difficile a un Chevalier de Mai* 
the de vingt ans, qui eft a Rome, d'acketer a 
Parts la mort d'une grande Princefle. 

U n'eft que trop vrai qu'une foiblefle & une 
indifcretion du Vicomte de Turcnne avoient ete 
la premiere caufe de toutes ces rumeurs odieu- 
fes, qu'on fe plait encore a reveiller. II etoit a 
foixante ans l'amant de Madame de Coatquen 
& fa dupe, comme il l'avott ete de Madame de 
Longueville. II revela a cctte Dame le fecret de 
1'Etat, qu'on cachoit au frere du Roi. Madame 
de Coatquen, qui aimott le Chevalier de Lor- 
raine, le dit a fon amant : celui-ci en avertit 
Monfieur. L'interieur de la maifon de ce Prince 
fut en proie a tout ce qu'ont de plus amer les 
reproches & les jaloufies. Cts troubles eclate- 

rent 
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rent avant te voyage de Madame. L'amer- 
tume redoubla a fon re tour. Lea empor tern ens 
de Monfieur, les querelles de fes favpris avec 
les amis de Madame, rcmplirent la maifon de 
confufion & de douleur. Madame, quelque terns 
avant fa mort, rep roc hoi t avec des p.aintes dou- 
ces & attendriflantes, a la Marquife Coatquen, 
les malheurs dont elleetoit caufe. Cette Dame, 
a genoux aupres de fon lit & arrofant fes mains 
de larmes, ne lui repundit que par ces vers de 
Venceslas : 

J*athis . . .j'etcis . . . I 9 amour a fur mot tant 

d * empire ; 
Ji rrC igarcy Madame > IS ntpuis que vous dire . . ♦ 

Le Chevalier de Lorraine, auteur de ces diflen- 
fions, fut d'abord envoy e par le Roi a Pierre* 
encife ; le Comte de Marfan de la Maifon de 
Lorraine, & le Marquis, depuis Marechal, do 
Villeroi, furent exiles. En fin on regarda com- 
me la fuite coupable de ces demeles, la more 
naturellede cette malheureufe Princefle. 

Ce qui confirma le public dans le foupfon de 
poifon, e'eft que vers ce terns on com men fa a 
connoitre ce crime en France. On n'avoit point 
employe cette vangeancc des laches dans le? 
horreurs de la guerre civile. Ce crime, parune 
fatalite finguliere, infeda la France dans le terns 
de la gloire & des plaifirs qui adoucifToient les 
mceurs, ainfi qu'il fe gliffa dans Pancieftne Rome 
aux plus beaux jours <ie4a Republique. 

Deux Italiens, dont Tun s'appeloit Exili, tra- 
vaillerent longtems avec un apoticaire Alleman 
nomme Gl^er, a chercher ce qu'oii appelle la 

pi are 
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pierre philofopbale. Les deux Italiens y pertcfirent 
le peu qu'ils avQient," & voulurent par le crime 
re*parer le tort de leur folic lis vendirent fe- 
crettement des poifons. Laconfeflion, le plus 
grand frein de la mechahcete humaine, mat's 
dont on abufe en cfoyant pouvoir faire des cri- 
mes qu'on croit expier • la confeffion, dis-je, fit 
qonnoitre au Grand- Pen itencier de Paris, que 
quelques petfonnes" etoient mortes empoi/bn- 
nees. II en donna avis au Gouvernement. Les 
deux Italiens foup^onnes furent mis a la Ba- 
ftille : Tun des deux y mourut. Exili v refia 
fans etre convaincu ; & du fond de fa pnfoif, il 
repandit dans Paris ces funeftes fecrets, qui cou- 
terent la vie au Lieutenant Civil d'Aubrai & a 
fa famille, & qui firent enfin eriger la Chambre 
des Poifons, qu'on nomma la Chambre ardente. 
L 'amour fut la premiere fource de ces horri- 
bles avantures. Le Marquis de Brinvilliers, gen- 
dre du Lieutenant-Civil d'Aubrai, logea chez 
lui Sainte-croix, * Capitaine de fon regiment; 
d'une trop belle figure. Sa femme lui en fit 
craindre les confluences. Le mari s'obftina a 
faire demeurer ce jeune homrtie avec fa femme, 
jeune, belle & fenfible. Ce qui devbic arriver, 
arriva: ils s'aimerent. Le- Lieutenant-Civil, 
pere de la Marquife, fut affez fevere & aflez 
imprudent, pour folliciter une lettre de cachet, 
& pour faire envoyer a la Baftille le Capitaine, 
qu'il ne f alio it envoyer qu'a fon regiment. 
Sainttf-croix fut mis malheureufement dans la 

cham- 

* L'hiftoire de Loois XIV fous le nom de la 
Martiniere Je uomme TAbbe de la Croix. Cette 
hiftoire, fauiive en tout, confond lcs noms, les dates 
& les evenemem* » 



ANECDOTES. 47 

chambre ou etoit Exili. Cet Italien lui apprit a 
fe vanger. On en fait les fuites qui font fremir. 
La Marquife n'attenta point a la vie de fon 
mari, qui avoit eu de ^indulgence pour un 
amour dont lui-meme etoit la caufe; mais la 
fureur de la vangeance la porta a empoifonner 
fon pere, fes deux freres & fa fccur. Au milieu 
de tant de crimes, elle avoit de la religion : ello 
alloit fouvent a confefle; Sememe, lorfqu'on 
I'arreta daqs Liege, on trouya une confeffion 
generate ecrfce de fa main, qui fervit non pas 
de preuve contre elle* mais de preemption, II 
eft faux* qu'elle eut eflaye fes poifons dans les 
% fopitaux, comme le difoit le peuple, & comme 
iltftecrit dana les caufes Celebris^ ouvrage,d'un 
Avocat fans caufe, & fait pour le peuple. Mais 
ileft vrai quelle eut, ainfi que Sain te-croix, des 4 
Kaifons fecxettes avecdes perfonnes accufees de- 
puis des memes crimes. Elle fut brulee en 1 679, 
apres avoir eu la tete trarjehee. Mais depuis 
1670, qu'Exili avoit commence a faire des poi- 
fons jusqu'eh 16 So, ce crime infeda Paris. On 
ne peut diffimuler, que Pennautier le Rece- 
vcLtf-General du Clerge, ami de cette femme, 
&t accufe quelque terns apres d'avoir mis ces 
fectets en ufage ; & qu'il lui en couta la moi- 
tie de fon bien pour fupprimerles accuf&tions. ■ 
La Voifm, la Vigoureux, un Pretre nomme 
kSagg, & d'autres, trafiquerent des fecrets 
d'Exili, fous pretexte d'amufer les ames curt- 
tufes & foibles par des apparitions d'efprits. On 
crut le crime plus repandu qu'il n'etoit en effet , 
La Chaqibre ardente fut etablie a l'Arfenal pres 
<fe laBaftille en 1,68©. Les plus jgrands Seigneur* 
y furent ches : entre autres, deux nieces du 
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Cardinal Maxarin, la Duchefle de Bouillon, & 
la Comtefle de SoifTons mere du Prince Ku- 
gene. Elles ne furent point decreie*es de prife de 
corps, comme le dit 1'hiftoire de Reboulet. II 
ne fe trompe pas moins en difant, que la Du- 
chefle de Bouillon pardt devant les juges avec 
tant d'amis, qu'eile n'avoit rien a era in dre, 
quand meme* elle eut ete coupable. Quels amis 
dans ce tems-Ja euffent pu fouflraire quelqu'un 
a la juftice ? La DuchefTe de Bouillon ne fut 
accuse que d'avoir eu des curioiites ridicules* 
On imputoit des chofes plus ferieufes a la Com- 
tefle de Soiffons, qui fe retira a Bruxelles. Le 
Marechal de Luxembourg fut mis a la Baftilie, 
& fobit un long interrogatoirc, apres lequel 11 
refta encore quatorze mois en priiort. On petit 
juger quel les rumeurs affrtufes toutes ces accu- 
fat ions excitoient dans IJaris. Le fupplice da 
Feu, dont la Voifin & fes complices furent pu- 
nts, mirent fin aux recberches & aux crimes. 
Cette abomination ne fut que ie partage de 
quelques particuliers, & necorrompit point les 
moeurs donees de la nation : mais elle latfla 
dans les efprits un penchant funeff e a (oupeon- 
ner des morts naturelles d'avoir ete violentes. 

Ce qu'on avoit cru de la deftinee malheu- 
reufe de Madame Hennette d'Angleterre, on 
le crut enfuite de fa fille Marie-Louife, qu'on 
maria en 1679 au Roi d'Efpagne Charles fe- 
cond. Cette jeune Princeffe partit a regret pour 
Madrid. Mademoifelle avoit fouvent* dit a* 
Monfieur, frere du Roi : ne menez pas J! fouvent 
votre fille a la Cour ; elle fera trip malheureufe 
ailleurs. Cette jeune Prjncefle vouloit epoufer 
Monfejgneur. Je vtms fats' Reine ^B/pagne^ixi 
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dit le Roi, que pourrois-je di plus pour ma fille ? 
„ Ah ! repondit-elle, vous pourritz plus pour 
„ votre niece.,, Ellc fut enlevee au monde en 
1689, au meme age que fa mere. II pafla pour 
conftant, que le Confeil Autrichien de Charles 
fecond vouloit fe deface d'elle, parce qu'elle 
aimok fon pays, & qu'elle pouvok empecher le 
Roi fon mari de ie declarer pour les Allies con- 
tre la France. On lui envoya m£me de Ver- 
failles de c& qu'on croit du contrepoifon : pre- 
caution tres incertaine, puifque ce qui peut gue» 
rir une efpece de mal peut envenimer 1'autre, 
& qu'il -n'y a point d 'antidote general. Le con* 
trepoifon pretendu arriva apre* fa mort. Ceux 
qui ont lu les memoircs compiles par le Marquis 
de Dangeau, trouveront que le Roi dit en fou- 
pant: " La Reine d'efpagne eft morte empoi- 
» fonnee dans une tourte d'anguille ; la Com- 
5> teffe de Pernits, les Cameriftes Zapata & 
» Nina, qui en ont mange aprcs elle, font mor* 
» tes du meme poifon." 

Apres avoir lu cette etrange anecdote dans 
ces memoires manufcrits, qu'on dit faits avec 
foin par un courtifan, qui n'avoit prefque point 
quitte Louis XIV pendant quarante ans, je 
Be laiffai pas d'etre encore en doute : je m'in- 
forraai a d'anciensdomeftiques du Roi, s'i) e*toit 
vrai que ce Monarque, toujours retenu dans 
fe difcours, eut jamais prononce des paroles (i 
imprudentes. lis nVaffurerent tousque rien n'- 
ecoit plus faux. Je demandai a des perfonnes 
confiderablesqui arrivoient d'Efpagne, s'H etoit 
vrai que ces trois perfonnes fuffent mortes avec 
la Reine ; elks me donnerent des atteftationr, 
T.II. D, que 
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que toutes frois avoient furvefcu longtems aleur 
Maitrefle. Enfin je fus que ces memoires du 
Marquis de Dangeau, qu'on segardc com me 
tin monument precieux, n'£toient que des nou- 
wiles a la main^ ec rites quelquefois par un de 
fcs domeftiques ; & je puis repondre qu'on s'en 
appereoit aifez au ftile, aux inutUires & aux 
faufletes dont ce recueil eft rertipli. Apnb tou- 
tes ces id£es foneftes,ou la mort de Henriette d*- 
Angleterre nous a conduits, ii faut rtvenir aiuc 
6v en em ens de la Cour qui fuivirent fa pette. 

La Prirtceffe Palatine lui fucccda un an apres, 
& fut mere du due d 'Orleans, Regent du Roy- 
aume. II fallut qu'elle reconcat au Calvinrfme 
pour epoufer Monfieur ; mats elk conferva tou- 
jours pour fon ancknnc religion qn refpfe& fe- 
cret qu'ii eft difficile de fetouer, quand Pen- 
fence Pa imprime dans \t cteur. 

L'avanture infortunee d'une fille d'hortneur 
de la Reine en 1673, donna lieu a un nouvel 
etabliffement. Ce malheur eft connu par )e fon- 
het de Pavtttton, dont lea vets ont &e* tant 
fcites : 

Tot qui meurs dvant que de naitre. 
Ajfembtage cotifus de Titre & du titan t 9 
Pauvre (Morton* diffbrme tnfattty 
Kebut du tieant & de Pitre : 

Toi que r amour jit par un crime, 
Et que Vhonneur defakfar un erime afontmr % 
Funejle cuvrage de V amour*, 
iXe Vhonneur fuxejlt mh&ime. 

Laiffe rimi oafoter men ennui, 
Etduflmd eki ni*nt *& m *mtr4*ujourd'hu$ 9 
/Fentretiens point Phorreur dont ma faut* eft 

fuivie* 
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Deux tirans oppifes ont decide ton fort. 
V amour malgrel' bonneur te fit donner la vie+ 
Ubmntur malgre P amour te fait donner la 

mort. 

Les dangers, attaches a l'etat de fiUe dans urte 
Cour galante & voluptueufe, determinerent a 
fubftituer aux douze Filtes d'Honneur qui em- 
beliflbieot la Cour de la Reine, douze Dames 
flu PaJars 5 & depuis la maifon des Reine* fut 
ainfi compofee, cet etabliflement rendoit la Cour 
plus nombvevrfe & plus maghtfiqiic* en y fix- 
ant les maris & les parens de ces Dames, ce 
qui augmentoit la fociete' & repandoit plus 
d'opuleftce. 

La Princefle de Baviere, £poufe de Mon- 
feigneur, ajoirta dans les commencemens de 
1'eclat & de la vivacite a cette Cour. La Mar- 
quife de Montefpan attiroit toujours Tatten- 
tion principale : mais en fin elle ceflbit de plaire*; 
& les emportemens altiers de fa douleur ne 
ramenoient pas un coeur qui s'eloignoit. Ce- 
pendant elle.tehoit toujours a la Cour par une 
grande change, etant Surintendante de la mai- 
fon de la Reine ; & au Roi, par fes enfans, par 
Fhabitude & par fon afcendant. 

On lui cottferyoit tout 1'exterieur de la con* 
fidersUion & de Famine, qui ne la confoloit pas ; 
& le Roi afflige, de lui caufer des chagrins vio- 
lehs & entraine par d'autres gouts, trouvoit deja 
dans la converfation de Madame de Mainte- 
non, une douceur qu'il ne goutoit plus auprcs 
de fon ancienne maitreffe. II fe fentoit a la 
fois partage, entre Madame de Montefpan qu'il 
He pouvoit quitter, Mademoifclle de Fontange 
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qu'it aimoit, & Madame dc Main ten on de qui 
I'entretien devcnoit ricccflaire a Ton ime tour- 
mentee. Ccs trois rivales de faveur tenoient 
toute la Cour en fufbens. II paroit a flew hono- 
rable pour Louis XIV, qu'aucune dc cea in- 
tiigues n'infii.at fur les affaires generates, & que 
1 'am our, qui ttoubloic la Cour, n'ait jamais 
mis le moindre trouble dans le Gouvernement. 
Rien ne prouve micux, ce me femble, que 
Louis XIV avoit une ame audi grande que 
fenfible. 

Je croirois meme que ces intrigues de Cour, 
etrangeres a l'Etat, ne devroient point entrer 
dans l'hiltoire, fi le nom de Louis XIV ne 
rendoit tout intereflant ; & fi le voile de cm 
mifterts n'avoit etc leve par tint d'hiftojriens, 
qui pour la plupart les ont defigures. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIE'ME, 
Suite des particularites &f anecdotes. 

M Ad a me de Fontange dcvint grofle en 
1680. OnlafitDucheflc. Ellcncjouit 
pas longtems dc fa fprtune: clle mourut un an 
apres dea-fuites de fa couche ; & le fils au'clle 
avoit eu du Roi, ne furvecut pas a fa mere 

La Marquife de Montefpan, n'ayant plus de 
rivale declaree, n'eir poffeda pas pks un cocur 
fatigue d'elle & de fes murmures. Qiiand les 
faommes ne font plu9 dans leur jeunefle, ils ont 
preique touabefoin de la focietl d'une fcmme 
complaifante. Le poids des affaires rend fur- 
tout cette confofcUion necefiaire. La nouvelle 
Favorite, Madame de Maintenon, qui fentoit le 
pouvoirtecret qu'elte aqueroit tousles jours, fe 
conduifoit avec cet art, qui eft fi naturel aux 
femmet, & qui ne dlplait pas aux hommes. 

Elle icrivoit un jour a Madame de Fronte* 
mc fa coufine, en qui elle avoit une entiere con- 
fiance : " je le renvoie toujours afflige & ja* 
„ mais defcfp€r£.„ Dans ce terns, ou fa faveur 
croiflbit & ou Madame de Montefpan tou- 
ehott a fa chute, ces deux ri vales fe voyoient 
tous les jours, tantotavec une aigreur fecrette, 
tautdt avec une confiance paffagerc, que U 
j^ceflite de fe parler & la laflitude de la con- 
trainte mettoient quelquefois dans leurs entre- 
ttens. Elles convinrent de faire, chacune de 
kur cote, des memoires de tout ce qui fe paflbk 
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a la Cour. L'ouvrage nc fut pas poufle fort loin. 
Madame de Montefpan fie plaifbit a lire quel* 
que chofe de ces memoires a fes amis, dans les 
dernijbres anness de fa vie.* La devptipn, qui fe 
meloit a toutes ces intrigues fecrettes, affermif- 
foit encore la faveur de Madame de Ma in tenon, 
& eloignoit Madame de Montefpan. Le Roi fe 
reprochoit fon attacheinent pour une fern me 
mariee, & fentoit furtout ce fcrupu}e> depuis 
qu'il ne fentoit plus d'araour. Cette fi mat ion 
embarailante fubfifia jpsqu'en 1 685, annee; me- 
morable par la revocation de l'edic de Nantes. 
On voyoit alors des fcenes bien differentes : 
d'un cote, le defefpoir & la fuite d'une partie df 
la nation ; de l'autre, de nouvelles fetes a V«r+ 
failles, Trianon & Marlt bat is, la nature for* 
cee dans tous ces lieux de delices* & des jardina 
ou 1'art ^toit epuife. Le mariage. du petit-ft* 
du Grand Conde, & de Mademoifelle de Nan* 
tea fille du Roi & de Madame de Mwtt(pan 9 
hit le dernier triomphe de cette piaitoefle* qui 
comroen^oit a fe retirer de la Cour. 

Le Roi maria depuis deux enfans qu'il avoif 
00s d'eile, Mademoifelle de Blois avee le 5>uc 
de Chartres que nous avons vu Regent du rey- 
aume, & le Due du Maine a Louife SeneduS? 
de Bourbon* petite fille du Grand Conde # 
fceur de Monfieur le Due, Princfifle ceUjbxe par 
fon efprit & par le gout des arts* Ceux qui onf 
feulement anproche du, Palais Royal & df 
Sceaux, favent combien font faux tous les taukf 
populaires, recueiilis dans tant d'hiftoires con- 
cern ant ces roariages. II y a plus de vingt vo- 
lumes, dans lesouels vcus vertex que la Maifon 
d'Orleans & la Maifoftd* Cvn^e^liod^efqnit 
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de ces proportions ; vous lirez que la Princefle 
mere du Ducde Charcres meoaca fon ills ; vous 
lirez me me qu'elie le frapa Les anecdotes dc 
h Condi tution rapport ent fcr ieufement, que 1c 
Roi s'etant fervi de l'Abbedu Bois fous-precep* 
teur du Due de Chartres, pour faire reuflir in 
negociatton, cet Abbe n'en vint a bout qu'avec 
peine, & qu'il demand a pour reconipenfe le 
chapeau de Cardinal. Tout ce qui regarde la 
Cour eft ccrit ainfi dans beaucoup d'hirtoires. 

Avant la celebration du manage de Monfieur 
le Due avec Mademoiselle de Nantes, le Man- 
quia de . Seignelai, a cette occafioa, donna au 
Roi une fete digne de ce Monarque, dans Iqs 
jardins de Sceaux plaates par Le mtP4 avec aur 
tant de gout que c«ux de Vcrfailles. On y exe> 
cuta Tidille de la palxy compofee par Racine. 
U y cut dans VerkUlei un nouvegg evroufel;; 
It apres le mariage, 1* Roi etgla use magmfr- 
cenee finguliere, dont le Cardinal Ma*arin aioit 
Amnf h premiere id4e en 1 65$. On ejiblit 
dim k felon de Madi quatre boutique*, ree*- 
plies de ce que I'induftriq de* ouvrjen de Paris 
avoit produit de plus ricbe & de phis rechet- 
cbe. Ces. quatre boutiques etoient autant cte 
decorations fuperbes, qui reprefcntoient lea qua- 
tre faifons de lannee. Madame de Montdpan 
en tenoit une avec Monfetgneur. Sa rivale en 
tenoit une autre avec le Due du- Maine. Les 
deux nouveaux maries avoient cha,cun la leur ; 
Monfieur le Due avec Madame de ThiangQ j 
& Madame la Duchefle, a qui la bienfeance ne 
permettoit pas d'en tenir une avec un hoenme, 
a caufe de fa grande jeuneffe, etpit avec U 
DucheiTe de Chevreuie. Lqs Dames & Its 
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hommes nommcs du voyage tiroient att fort 
fes bijoux dont ces boutiques etoient gamier 
Ainfi le Ror fit des prefens a toute la Coui> 
d'une maniere digne de lui. La lottcrie du Car- 
dinal Mazarin fut moins irigenieufe & moins 
brillante. Ces lotteries avoient ete mifes en 
ufage autrefois par les Empereurs Roma ins } 
hiais aucum d'eux n'en releva la magnificence 
par tant de galanterie. 

Apres le mariage de fa filte, Madame de 
Montefpari ne reparut plus a la Cour. Elle ve- 
cut a Paris avec beaucoup de dignity Elle avoft 
un grand revenu* mais viager ; & le Roi lui 
fit payer toujours tine penfion de mille Louis- 
d'or par mots. EHe aHoit prendre tous les ana 
les eaux a Bourbon, & y marioit des filles du 
voifinace qu'elle dotoit. Elle n'&oit plus dans 
rage ou rmraginitien frape* par de vives im- 
preffions, envoie aux Carmelites* EHe moUrut 
a Bourbon en 1707. 

L'annee meme du mariage de Mademoifelle 
de Nantes avec Monfieur le Due, mourut it 
Fontainebleau le Prince de Cond6 a 1'ige dfe 
foixante-fix ans* d'une maladie qui empira par 
TeflFort qu'il fit d'alier voir Madame laDuchef- 
fc, qui avoit la petite verole. On peut juger par 
cet emprefTement qui lui couta la vie, s'il avoit 
eu de la repugnance au mariage de fon petit- 
fils, avec cette fille du Roi & de Madame de 
Montefpan, comme Pont ecrit tous ces gaze- 
tiers de menfonges, dont la Hollande etoit 
alors infedee. On trouve encore dans une hif- 
toire du Prince de Conde, fortie de ces memes 
bureaux d'ignorance & d'impofture, que le Roi 
fc plaifoit en toute occafcon a modifier ce 
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Prince ; & qn'au manage de la Princefle de 
Conti fille de Madame de la Valiere, le Secre- 
taire d'Etat lui refufa le titre de Haul & Puif- 
fant Seigneur y comme fi ce titre e'coit celui 
qu'on doane aux Princes du Sang. L'ecrivain, 
qui a compofe l'hlftoire de Louis XIV dans 
Avignon en partie fur ces malheureux memoi- 
rs, pouvoit-il afTez ignorer le rnonJe & les 
ufages de notre Cour,. pour rapporter des fauf- 
fetes pareilies ? 

Cependant, apres le mariage de Madame la 
Duchefle, apres I'edipfc totale de la mere, Ma- 
dame de Majntenon viflorieufe prit un tel af- 
cendant, & infpira a Louis XIV tant de tcn- 
drefle & de fcrupules, que le Roi, par le Con- 
feil du Pere de la Chaife, l'epoufa fecrettement 
en 1686, dansune petite chapelle qui etoit au 
bout de l'apartement occupe depuis par le Due 
de Bourgogne. II n'y eut aucun contrat, aucu- 
ne ftipulation. L'Archeveque de Paris, Harlai 
de Chaowalon, leur donna la beneMifiion ; le 
Confefleur y affifta; Montchrevreui), & Bon- 
tems premier valet de chambre y furent com** 
me temoins. 11 n'eft plus permis de fupprimer 
ce fait, rapporte dans tousles auteurs, qui d'ait 
leurs fe font trompes fur les noms, fur le lieu 
& fur les dates. Louis XIV etoit alors dans fa 
quarante-huitieme annee, & la perfonne qu'il 
epoufoit, dans fa cinquante-deuxieme. Ce 
Prince, comble de gloire, vouloit meler aux 
fatigues du Gouvemement les douceurs inno- 
centes d'une vie privee ; ce mariage ne l'en- 
gageoit a rien d'indigne de fon rang : ilfuttou- 
pursproblematique a la Cour, fi Madame de 
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Malntenon 6tok mariee. On refpe&oiten elfe 
le choix du Roi, fans la traiter en Reine. 

La deftinee de cette Dame paroit parmj nous 
jfort etrange, quoiquc Phiftoire fourniffe beau- 
ceup d'excmple's de fortunes phis grandes & 
plus marquees, qui ont eu de$ commencement 

J'Aus petits. La Marquife de Saint-Sebaftien, que 
e Roi de jfardaigne Vi&or Amedee epoufa, 
n'etoit pas au deffus de Madame de Mainte- 
non 5 rimperatrice de Rufliq, Catherine, etoit 
fort au deifous, &. la pfemjere femme de J4- 
ques fecond Roi diAngleterre lui etoit bien rn- 
ferieure, felon Je&prejugesde PEurope, incon- 
nus dans le refte du. monde. 

EHe etoit d'une tres ancienne malfop, petite- 
fille de Theodore- Agrippa d'Aubigne, Gentil- 
homme ordinaire de la chambre de Henri qua- 
tre. Son pere, Conftant d'Aubigne, ayant vou- 
}u faire un etablifiement a la Caroline &s'etant 
adrefle aux Anglois, fut mis en prifon au cha- 
teau trompette, & en fut deTivreVpar la fiBe chi* 
gouverneur nomm£ de Cardillac, Gentrl-hom- 
me Bourdeloie. Conftant d'Aubigne £poufa (a 
bienfaitrice en 1627, & la mena a la Caroline, 
De retour en France avec elle au bout de quels- 
<jues annees, tous deux furent.enfermes a Niort 
en Poitou par ordre de labour. Ge flit dans 
cette prifon de Niort, que naquit en 16 315 
Francoife d'Aubigne, deftinie a ejirouver ton- 
tes fes rigueurs & froutes les faveurs de la for- 
tune. Men6e a Page de trois ans e» Amerique* 
Taifiee par la negligence d*ljn dpmeftiqiie fur k 
rivage, pretc a y etre deyoree <Pim fe.rpent, r*- 
menee orpteline a P4ge de dotrae' a , ns r e!ev6e 
avec la plus grande duxete ches* Madame de 
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Neuillant, mere de la Ducheffe de Navailles fa 
parente, elle fut trop heurcufe cfepouser cA 
165 1 Paul Scarron, qui logeoit aupres d'elle 
dans la rue d'Enfer. Scarron etoit d'une anci- 
cnne famille du Parlement, iHuflrfie: par de 
grandes alliances ; mais )e burlerque, dont il 
fefoit profeflion, 1'avilirToit en le faifant aimer. 
Ce fut pourtant une fortune pour Mademoifelle 
d'Aubigne, d'epoufer cet homme disgracie de 
la nature, impotent, & qui n'avoit qu'un bien 
t res mediocre. Elle fit avant ce manage abju- 
ration de la religion Calvinifte, qui etoit la fien- 
ne comme celle de fes ancetres. Sa bcaute & 
fon efprit la firent bientot diftinguer. Elle fut 
recherchee avec empreffement de la meilleure 
compagnie de Paris ; & ce terns de fa jeunefle 
fut fans doute le plus heureux de fa vie. Aprts 
la mort de fon mari arrivee en 1660, elle fit 
longtems folliciter aupres du Roi une petite 
penfion de quinze cens livres, dont Scarron 
avoit joui. Enfin au bout de quelques annecs, le 
Roi lui en donna une de deux-mille, en lui di- 
fant ; „ Madame, je vous ai fait attendre long- 
„ terns ; mais vous avez tant d'amis, que j Vt 
M voulu avoir feul ce merite aupres de vous. 

Ce fait m'a ete conte par le Cardinal de 
Fleury, qui fe plaifoit a le rapporter fouvent, 
parce qu'il difoit que Louis XIV lui avoit fait 
le meme compliment, en lui donnant TEvecho 
de Frejus. 

En 1 67 1 la naiflance du Due du Maine etofe 
encore un fecret. Ce Prince, age d*un an, avoit 
un pied difTorme. Le premier* medecin d r - 
Aquin, qui etoit dans la confidence, jugea qu'U 
fallort envoy er r en fant aux eaux de Barege. On? 
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chercha une perfonne de confiance, quiput 
charger de ce depot. Le Roi fe fouvint de Ma- 
dame Scarroo. Monfieur de Louvois alia fe- 
crettement a Paris lui propofer ce voyage. Eilc 
cut foin depuisce tems-la de I'educ&tion du.Oue 
du Maine, nominee a cet emploi par le Roi, 
& non point par Madame de Montefpan, com.* 
me on Pa dit. EJle ecrivoit au Roi direftement j 
its lettres plurent beaucoup. Voila I'origine de 
fa fortune :_ fon merite fit tout le refte.- Le Roi 
liii acheta la. tejre de Maintenon en 1-679. Ce 
fut le feuL bien-fbnds qu'elle eut jamais. 

Son elevation ne. fut pour elle qu'une re- 
traite.. Renfennee dans fon agpaptement qui 
etoit de plein-pied a celui du Roi, elje fe bor- 
noit a une fociete de deux.ou trois Dames re* 
tirees cornme elle j encore les voyoit-elle rare- 
xnent. Le Roi. venoit tous les joura chez elle 
aprcs fon. diner, avant & apres le fouper, & y 
demeuroit jusqu'a miauit. I] y travail loit avec 
fcs Miniftres > pendant que Madame de Main- 
tenon s'occupoit a la lefture, ou.a quelque ou- 
trage des mains ; ne s'empreffant jamais de pac- 
ker d'affaires d'Etat, paroifiant fouvent les ig- 
nores rejettant bien loin tout ce qui avoit Ia< 
plus legere apparenee d'intrigue & de ca-bale* 
beau coup plusoccupee de.compjaire a celui qui> 
gouvernoic que de gouvexner ; & menageant 
fon credit en ne Pemployaot qu'avec une cir- 
confpe£tion extreme. Elle ne profit a point de 
fa place, pour faire tomher toutes les- dignites 
& tous les grands empluis dans fa families Son 
frere, le Corate d'Aubigne ancien Lieutenant- 
General, ne fut pas meme Marechal de France. 
Ua cordon bleu & quelques parts fecrettes dans 

fes. 
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fes fermes generates furent fa feule fortune ;, 
auffi difoit-il au Marechalde Vivonnc, frerede 
Madame de Montefpan, qu'il avrit eu fin baton 
de Maricbal en argent comptant. Ce fut un* 
fortune pour la fillc de ce Comte,.d'e'poufer le 
Due de Noaille&plutot que pour le Due. Deux 
autres nieces de Madame de Maintenon, Tune 
mariee au Marquis de Caylus* 1* autre au Mar* 
quis de Villette, n'eurent presque point de bierw 
Une penfion modiquc, donnee par Louis XIV,. 
fut presque la feule dot de Madame de Caylus. 
Madame de Villette n'eut gueres que des efpe* 
ranees. C'eft elle qui epoufa en fecondes noces 
le Vicomte de Bollingbrook,. celebre pir fon 
miniftere, fa disgrace if, fon eloquence. Elle 
m'a come fouvent, qu'elte avoit reproche a fa 
tante le peu qu'elle fefoit pour fa famille, & q'ur 
tile lui avoit diten colere : 9 , Vous voulezjouir 
h de votre moderation, & que votre famille en 
» foit la vidime." Madame de Maintenon our 
blioit tout, quand elle craigpok de choquer les 
fentimens de Louis XIV. Elle n'ofa pas memo 
foutenir le Cardinal deNoailJes contre le Pere 
le Teliier. Elle avoit beaucoup d'amitie pour 
Racine ; maia cette amitie ne fut pas aflez cour 
rageufe, pour le proteger contre un leger refr 
fentiment du Roi. Un jour, toucnee de 1'elo* 
quence avec lacjuelie illui avok parle de la mi* 
lere du peuple en 1698, mifere toujour* exa* 
geree, mais qui fut portee ret llement depuis 
jjisqu'a une extremite deplorable, elle engagea 
fon ami a faire ua, memoire, qui montrat le mal 
& le remede. Le Roi le lut ; & en ayant te- 
moigne du chagrin, elle eut la foibleffe d'en 
Aoouner 1'auteur U celle de ne le gaa defepdr& 

Racine,, 
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Racine, plus foible encore, fut penetre d'ucie 
douleur qui le mit au torn beau. 

Du mcme fond de caraclere, dont elle etoit 
incapable de rendre fervice, elle Tetoit auffi de 
nuire. L'Abbe de Choifi rapporte, que le Mi* 
niftre Louvois s'etoit jette aux pieds de Louis 
XIV pour l'empecher d'epoufer la veuve Scar* 
ron. Si l'Abbe de Choifi favoit ce fait, Madame 
de Maintcnon en etoit inftruite ; & non feule- 
ment elle pardonna & ce Miniftre, mais elle ap- 
paifa le Roi dans les mouvemens de colere, que 
l'humeur brusque du Marquis de Louvois infpi- 
roit quelquefois a fon Maitre. 

Louis XIV, en epoufaju Madame de Main- 
tenon, ne fe donna done qu'une compagne 
agreable & foumife. La feule diftin£Kon publi- 
que qui fefok fenttr fon elevation fecrette, e'e- 
toit qu'a la mefle eHe oceupoit une de ces deux 
petites tribunes, ou lantemes dorees, qui ne 
fembloient faites que pour le Roi & la Reine. 
D'ailleurs, nul exterieur de grandeur. La de- 
votion qu'elle avoit infpiree au Roi, & qui avoit 
fervi a fon manage, devintpeu-a-peu un fenti- 
rnent vrai & profond, que l'&ge & l'ennui for- 
tifierent. Elle s'etoit deja don nee a la Cour & 
aupres du Roi la consideration d'une fond a trice, 
en raflemblant a'Neifi plufieurs filles de qua* 
iite ; & le Roi avok affe#e deja les revenus de 
1? Abbtye de Saint-Denis a cette communaut6 
naiflante, Saint-Cyr fut bati au bout du pare de 
Verfailles en 1686. Elle donna alors & cet eta* 
Wiffcment toute fa forme, en fit les reglemens 
avec Godel Desmarets Eveque de Chartres,. & 
fat elle-meme fuperieure de ce couvent. felle j 
^Ueitlfeuveot fdSkt quelques hcurcs \ icquand 

J* 
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Je dis que Penrrui la determiner! a cci occupa- 
tions, jc ne p^rle que d'aprcs clle. Qu'on lift 
ce qu'elle ecrivoit a Madame de la Maifonfort, 
dont \\ eft parle dans Ie chapitre du Qui6tifme : 

** Que ne puis-je vous donner mon expert- 

99 encc ! que ne puis-je vous faire vorr 1'ennui 

>, qui devore les Grands* ft la peine qu'ils ont 

9 ) a templar leursjourneea ! Ne voyez vous pas 

99 que je meurs de triitefTe, dans une fortune 

9, qa'on aurott cu peine a imaginer ? J'ai ete 

99 jeune & jolie; j'ai goute des plaiftr* ; j'aieti 

9> airji€e partout. Dans un age plus avance, 

99 j'ai pafle des annees dSrtis Ie commerce de 1*- 

99 efprit ; je fuis venue a la faveur ; & je vous 

99 protege, ma chere 611c, que tous les etats laif* 

99 lent un vuide affreux.^ 

Si quelque chofe pouvort dot romper de 1'am- 
bition, ce feroit afflirement cette lettre. Ma- 
dame de Mai.ntenon, qui pourfant n'avok d*au- 
tre chagrin que Tuniformite de fa vie aupres 
d'un grand Roi, difoit un jour au Comte a 7 - 
Aubigne, fon frere : M je n'y peux plus tenir , 
„ je voudrois etre morte.j, On feit quelle r6- 
pon,fe il lui fit : vous qvez done par$U d'epoufer 
Dreuk firf*. 

A la mort du Roi, ello fc retira entieremept 
a Saint-(£yr. Ce qur peut farprendre, e'eft que 
le Roi ne lui avoit presque riert affure. \\ la 1%- 
cotnrne.mh feuferrrent au. Due ^'Orleans. EBe 
ne vouHtf qu f une penfion de quatre-vkigt-milte 
Uvrcs, qui lui fut exa&ernent payee jufqu'a fa 
mort, arrivee en 17 19 te t$ d'Aml. On a 
trop afTe&e" cPoublier dans fon epitaphe Ie nom 
de Sqarron : qc, npm n'eft point aviWBtnt, & 
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I'omifiion ne fert qu'a faire penfer qji'il peut 
'etre. 

La Cour fut moins vrve & plus ferieufe, de- 
puis que le Roi commcnfa a mener avec Ma- 
dame de Maintenon une vie plus retiree ; & la 
maladie confiderabie, qu'il eut en 1686, con- 
tribua encore a lui eter le gout de ces fetes ga- 
lantes, qui avoient jufques-la fignale prefque 
toutes fes annees. Il fut attaqjie d'une fiftule 
dans le dernier des inteftins. L'art de la Chir- 
urgic, qui fit fous ce regne plus de progres que 
dans tout ie refte de 1' Europe, n'eioit pas en- 
core familiarife avec cette nialadie. Le Cardi- 
nal de Richelieu en etoit mort, faute d 'avoir 
ete bien traite. Le danger du Roi emut toute 
la France. Les eglifes furent remplies d'un peu- ~ 
pie innombrable> qui demandoit la guerifon de 
fen Roi, les larmes aux yeux. Ce mouvement 
d'un attendriflement general fut prefque fem- 
blable a ce quls'efl pafle dc nos jours, lorsque 
fon fucceffeur fut en danger de mort a Metz 
en 1 744. Ce deux 6poques apprendront a jamais 
aux Rois, ce qu'ils doivent a une nation qui fait 
aimer ainfi. 

Des que Louis XIV reflentit les premieres 
atteintes* de ce mal, fon premier Chirurgien 
Felix alia dans les hopitaux cherchex des mala- 
des, qui fuffent dans le meme peril ; il confulta 
ks meilleurs Chirutgiens ; il inventa.avec eux 
des inftmmens, qui abregeoient l'operation, & 
qui la rendoient moins duuloureufe. Le Roi la 
fouffrit &ns fe plaindre. II fit travaiHer fes Mi- 
Rift res aupres de fon lit le jpur meme ;. & afin 
que la nouyelle de fon danger, ne fit aucun 
changemem dans les Coura de l'Europe, il don- 

0* 
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fta atsdiance le lendemain aux Ambaffadcurs* 
A ce courage d'efprit fe jotgnoit la magnani- 
mity avec laquelle il recompenfa Felix : il lui 
donna une terre y qui vakit alors plus de cin> 
quante-mille ecus. 

Depuis ce terns, le Roi n r alla phis aux fpe£ta> 
cles. La Dauphine de Baviere, devenue melarf- 
colique & attaquee d'une maiadie de langueuT 
qui la fit cnfircmourh* en 1690, fe reftrfa & tous 
fes platflrs, & refta obftinement dans fon apan- 
tement^ Elle aimoit les Lettres ; . elle avoit 
tneme fait de* vers ; mais dans h m&ancolie* 
elle n'aimoit plus que la folitude. 

Ce fut le couvent de Saint-Cyr, qui ranima 
le gout des chafes d'efprit. Madame de Main- 
tenon pria Racine, qui avoit renonce* au thea- 
tre pour le Janfenifme tc pour U Cour, de faire 
une trasldie qui ptit etre representee par fee 
Aleves, Elle vouloit un fuiet tiree de la Bible. 
Racine compofa Either. Cette piece, ayant d f - 
abord iti jouee dam li maifon de Saint Cyr, It 
fot enfuite plufieurs foil a Verfailles devant It 
Roi dansThiver de 1689* Dea Prelate, des J<- 
fuitcs, a'cmpreflbtent d*obtenir la permiffion de 
voir ce ftngulicr fpeftacle. II me paroit remar- 
quable, que cette piece eut alors un fucces uni- 
verfel j & que deux ana aprls, Athalie jouee par 
les m£mes perfonnes, n'en eut aucun. Ce fut 
tout le contraire, quand on joua ces pieces £ 
Paris, long terns apres la moFt de 1'auteur, & 
apres le tenia des partialites. Athalie reprefen- 
tee en 1717* fut recue corame elle devoit 1'* 
Itre, avec tranfport; & Either en 1721 n'in- 
fpira que de ]a froideur & nereparutplus. Mai?, 
ajors, il n'y avoit plus de courtifans s qui recon* 

oui&nfr 
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nuflent avec flatteric Efther dans Madame de 
Maintenon, & avec malignite Vafthi dans Ma- 
dame de Montelpan, Aman dans Monfieur de 
Louvois, & furtout les Huguenots persecutes 
par ce Miniftre, dans la profcriptioii des H&-- 
breux, Le public impartial ne vit qu'une avan- 
ture fens iateret & fans vraifecnblance } un Rqi 
infenfe, qui a pafle fix mois avec fa femme fans 
favoir qui eile eft, & qui ayant fans le moindre 
prexexjtc donne ordre de faire egorger toute uae 
nation* fait enfuite pen d re fon favori tout auf- 
fi legereroent. Mais malgre le vice du fujef, 
trente vers d'Efther valent mieux que beaucoup 
de tragedies, qui ont eu de grands fucc£s« 

Ces amufemens ingenieux recotnmcnccjcnt, 
pour Teducauon d'AdeJaMe dc Savoie Duchcfie 
de Bourgogne, amenoe en France I l'ige dp 
wixe ana, 

C'eft uoe d* confcradi#ions de noe nmaiv, 
que d'un c&6 on ait WAS on refte d'infanie 
attach* aux {pe&aclc* publics, & que de r*«- 
tre on ait negardl cps reprefenUtiont comme 
l'£xe*cice le plus noble & lo plus digne desper- 
fpnnea royalea. On ileva un petit theatre dans 
Tapartomsnt de Madame de Maintenon* La 
Duchefle de Bourg'>gne, le Due d'Orl&na, J 
jouoicnt avec les perTbnnes de la Cour qui avoi- 
cnt le plus de talens. Le fameux a&eur BAron 
leur donnoit des lemons, & jouoit avec eux. La 
plupart des tragedies de Duche, valet d^cham- 
bre du Roi, furent compdfees pour ce theatre ; 
& l'Abbe Genet, Aumdniertielfi Duchefle d'- 
Orleans, en fefoit pour la Duchefle du Maine, 
que cette Princefle & fa Cour reprtfentoient. 
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Ccs occupations ferroatent I'efprit & anirnoi- 

e&t U fociete. Comment le Marquis de U Fare. 

$eut-il dire dans fcs memoires, que <frpw'j la 

mrt de Madam** ct ne fut <pu jtu^ cwfufign 14 

impeliteffe ? On jouoit beaucoup dans les voya* 

ges deMarli & de FpittaineWe*u, maw jamais 

qbez Madame de Mamtenon j & b Cour fut 

en lout terns le module de la plus parfiute f**> 

lurife, La Ducheffe d'Orleaai ajor* Ducbefl* 

4ft Qiartrea, U PucheflTe du Maine, la ftincefff 

de Corn's Madame la Duchefle, dementoient 

bien c* qg* lc Marquis it li Fare avance* Cet 

hemmt, ^ui dans le commerce ftpit de la plue 

graade indulgence, n'a prcfquc £crk qu'une ft- 

ttoe, 11 etote mecontf nt du GQuveraemerit ; U 

ptfbit fa vie dans uoe &>cict£ qui fe fcfeti un> 

Jierite d* c<wad*mnt* la Cour ; k eetstfaciftfe 
c d'ua b<Horne tw ataftM* u* ktftofieft quel* 
quefet* iojufte* 

. Ni lui, si seDcua de deux out ant trep t*r*r 

ble Louis XIV, ne peuvent dificonrcnir, qu'li 

w ftt jvfip'a la journfc d'Hochftet, le feul 

paifiot» le fail wagftifiquet le feul grand pr«f» 

qae en tout genre. Cu quoiqu'il y cut des hAtf* 

wnme Jean &>hie(kt U des kail de Sutid*> qui 

effi^afieat en lui le guenr ier, perfonne n'effafa 

le Monarque. 11 faui avouer encore, qu'il feu* 

tint fes raaiheurs & qu'iHes repara. 11 a eu dee 

defaots 5 il a fait des fautes : maxs ceux qui le 

comUmnent, l'auroient ils cgale, alls avoient 

ete a fa place ? 

La Ducbefle de Bourgogne croiflbit en graces 
& en merite. Les eloges qu'on donnoit a fa 
fccur en Efpagne, lui infpirercnt une emulation 
qui redoubla en elle le talent de plaire. Ce n*- 

ctuit 
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ixolt pas une beaute parfaite $ mais elle avoit le* 
regard tel que Ton fils, un grand air, une taille* 
noble. Ces avantages etoient embellis par fan 
efprit, & plus encore par Fenvie extreme de 
meriter les fuffrages de tout le monde. JL\lc 
^toit, comme Hcnriettc d'Angleterre, Tidolc" 
& le modelc de k Cour* avec un plus haut 
rang : elle touchoit au trone : la France atten— 
doit du Due de Bourgogne un Gouvernement, 
tel que les fages de Pantiquite en imaginercnt* 
mais dont Paufterite feroit temperee par les> 
graces de cette Prineefle, plus faites encore pour 
etre fenties que la philofophie de ion epoux. 
Le monde fait, comme toutes ces efperance* 
furant tromp6es. Ce fut le fort de Louis XIV 
de voir perir en France toute fa famille par dea 
mortt prematur&i j fa femme i quarante-cinq 
tnii fon fib unique k cinguante j & un an aprei 
que nout eumet perdu fon fils, nout vimei forv 

B tit-fili le Dauphin Due d* Bourgogne, la 
auphine fa femme, leur fill amf le Due dr 
Bretagne, ported I Saint-Demi au mime torn- 
beau au moiid'Avril 171a » taridit que le der- 
nier de leuri enfani, montf depute fur letr6ne r 
Itoit dam fon bereeau aux portei de la mort. 
Le Due de Birri* frire du Ducde Bourgogne, 
lei fuivit deux anaapris j & fa fille, danile mi- 
me temi, pafia du bereeau an cercueil, 

Ce terns de defolation JaHTa dans lei ceeurt 
une unpre&on A profonde, que dans la mino- 
rite de Louis XIV j'ai vu plufieurs perfonne8 r 
qui ne parloicnt de ces pertes qu*en verfant del 
larroes. Le plus a plaindre de tous les horn mes* 
au milieu de tarn de morts pr&ipitees, 6toit 

celufc 
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•celui qui fcmbloit devoir heritcr bitntot du 
royaume. 

Ces memes foupcons, ^qu'on. avoit eus a la 
mort de Madame & a celle de Marie* Louiie 
Reine d'Efpagne, fe reveillerent avec une fu- 
rear qui n'a point d'exemple. L'exces de la dou- 
kur publique auroit prefque excufe la calomnie, 
fi elle avoit ere excufable. II y avoit du delire 
a penfer, qu'on eut pu faire perir par un crime 
tant de perfoones royales, en laiffant vivre le 
feul qui pouvoit les vanger. La maladie, qui 
cmporta le Dauphin de Bourgogne, fa femme 
&fon fils, etoit unerougeole pourpree epidemi- 
que. Ce mal fit perir a Paris en moins d'un 
mois plus de cinq-cens perfonnes. Monfieur le 
Due de Bourbon petit-fUs du Prince de Conde, 
le Due de la Trimouille, Madame de la Vril- 
liere, Madame de Liflenai, en furent attaques 
a la Cour. Le Marquis de Gondrin, fUs du Due 
d'Antin, en mourut en deux jours. Sa femme, 
depuis Comtefle de Touloufc, fut a l'agonie. 
Cctte maladie parcourut toute la France. Elle 
fit perir en Lorraine les aines de ce Due de Lor- 
raine Francois, deftine a etre un jour Empereur 
&arekver la Maifond'Autriche. 

Cependant, ce futaflez qu'un medecin nom- 
meBoudin,hommede plaifir, hardi & ignorant, 
cut profiere ces paroles : ." nous n'entendons 
rien a de parcilles maladies/ 4 C'en fut afTez, 
dis-je, pour que la calomnie n'eut . point de 
frcin. 

Un Prince avoit un laborateirs, & etudioit 
laChimie ainfi que beaucoup d'autres arts: 
e'etoit une preuve fans replique. Le cri public 
etoit affreux. II faut en avoir cte teraoin pour 

le 
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le crorre. Piufieurs ccrits & cfuetques malbeix- 
reufes hiftoires de Louis XIV eteroiferoient 
les foup^ons, ft des homines trtftruits ne prenoi- 
ent fom <de les detruire. J'ofe dire, que /rape 
de tout terns de l'injuftice des homines* j'ai 
fait bien des reGherches poor favoir la verite. 
, Void ce que m'ar^pete piufieurs fois le Mar- 
quis de CaniUac, Pun des plus honn£tes hom- 
rms du royaurne, imimemcrtt attache a ce 
Prince foupc onne, dont it eat depuis beauCWp 
a fe plaindre. Le Marquis de Cartiltac, at/ mi- 
lieu de cette clameur pabiique, va le voir dans 
fon palats. II le trouve 6teridu a terre, vetfant 
des Urines, aliens par ieddefpoir* Son Chimifte 
Romberg court fe rendre a la Baftille, pour 
. fe conftituer prifannrer : mais on n'avo/t point 
d'ordre de le recevoir ; onlerefufe, Le Prince 
(qui le croiroit!) dernande.lui-meme, daisF- 
exces de fa douleur, a etre mrs en prifon ; il 
veut que des formes jurkliqnes 6crarrcifiknt fon 
innocence ; fa mere denfrandeaveclui cette jtif- 
tificition cruelle. La kttrede cachet s'expedie; 
mads die n'eft point ilgnee : & lb Marquisde 
Canillac,dans cette emotion d*e(prit, cofrfefta 
feul affez de fang-froid, pour fentir les cditfe- 
qoerrces d'ane demarche fi defefpere. ?1 fit que 
la mere du Prince s'tfppdfa a cette lettre de ca- 
chet igaomtnienfe. Le Monarque qui Faococ- 
dok, & fen tttvtm qui la demaftdott, €ment 
egafemerrt malheureox. 

Louis XIV devoroit fa douleur en public : 
il fe laiilia voir a ^ordinaire. Mais anJfdettt les 
reffeatcrnens'de tantde main ears le pfeetraicnt 
& lui jdofuioient^esaonvulliotts. ll^prouvw't 
teutcs am &PLc*daaas&bpM& 4a jfaise d'une 

guerre 
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guerre m&rheirreufe, avant qu'ft fit allure* de la 
fsuxy 2c dans un terns ou la mifere defoloit le 
royaunle. On ne le vit pas fuccoraber un mo- 
mtttt i fes afflictions. 

Le refte dc fa vie fut trifle. Le derangement 

to finances, acqoel il ne put remedier, aliena 

. les coeurs. Sa contrance entiere poor le Pere le 

Tdlier, homrrte trop violent, acheva de les re- 

volter. C'eft une cb6fe tres reinarquable, que 

i fc public, qui lui pardonna toates fes maitrefles, 

* Tut\o\ pardonna pas fon Confeffeur. II perdit les 

trots dernieres annees de fa vie, dans l'efprit de 

"h popart de fes fujets, tout ce qu'il avoit fait 

de grand & de memorable. 

Prive de presqire tousr fes errfans, fa tendreffe, 
'otfiTtdouHdit pour te Doc du Maine & poor le 
Comte de TouFoafe, fes fils legitimes, le porta 
ateur donnertn 1715, les droits, feshonneurs, 
le rafjg, le rtom de Princes du Sang, par tm 
edit qui fut enregrfhrefans aucune remontrance. 
D affuroit, par cet edit, la couronne a lent Mai- 
fen, au defeut de tous fes Princes du Sang de 
France ; & temperoit airrfi par h loi naturelte, 
h devcrite des lots de convention, <jui privent 
les enfans nes hots du mariage, de tous droits a 
k fotceffion paterntlk. Les Rois drfpenfent de 
etfte loi. II crftt pouvoir faire pour fon fang, 
ce^u'tl avoit fait ^n favtur de plufietfrs de fes 
-fajets. II erut fortout pouvoir etebftf pour deux 
_ de fes eAfans, ce qti'il avoit fait pafler au Par- 
temetit farts oppMtion, pour les Princes de la 
M&ifonde Lorraine. Cependam on murmura. 
Le prods, qae les Princes du Sang intentSrent 
depmsaux Priwces Iggrtrm^'eflrctntia. Cetix- 
cfc*ttt &ftifytv& pour feurr ptthtinerk p<nir 

leurs 
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lears enfans les honneurs donnes par Louis XIV* 
Ce qui regarde leur pofterite dependra du tems y 
du merite & de la fortune. 

Louis XIV fut attaque vers le milieu du 
mois d'Aout 1 7 15, au retour de Marli, de la 
maladie qui termina fes jours. Ses jambes s'en- 
flerent ; la gangrene commen^a a fe manifefler. 
Le Comte de Stairs AmbaiTadeur d'Angleterre 
paria, felon le genie de fa nation, que le Roi 
ne pafleroit pas le mois de Septembre. Le Due 
d'Orleans, qui au voyage de Marli avoit ete ab- 
folument feulj cut alors toute la Cour aupres 
de fa perfonne. Un Empirique, dans les derni- 
ers jours de la maladie du Hoi, lui donna un 
elixir qui ranima fes forces. II mangea, & 1'- 
Empirique aflura qu'il guerir6it. La foule, qui 
entouroit le Due d' Orleans, diminua dans le 
moment. ,, Si le Roi mange une feconde fois, 
'„ dit le Due d'Orleans, nous n'aurons plus 
„ perfonne.,, Mais la maladie etoit mortelle. 
Les mefures etoient prifes, pour donner la Re- 
gence abfolue au Due d'Orleans. Le Rbi ne 
la lui avoit laiflee que tres limitee par fon tefta- 
mentjdepofe au Parlement; ou plutot, il ne 
l'avok etabli que chef d'un Confeil de Rigencc ; 
dans lequel il n'auroit que la voix preponde- 
rate. Cependant il lui dit : je vous at conferve 
tousJes droits qut vous donne voire naijfance. C'eft 
qu'il ne croyoit pas, qu'il y eut de loi fonda- 
mentale qui donnat dans une minorite un pou- 
voir fans bornes a l'heritier prefomptif du roy- 
aume. Cette autorite fupreme, dont on peut 
abufer, eft dangereufe ; mais l'autorite parts* 
gee l'eft encore davantage. II crut qu'ayant ete 
u bien obei pendant fa vie, ill f irok apres fa 

mort, 
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& ne fe fouvenoit pas qu'on avoit cafle le tefta- 
jnent de fon pere. 

D'ailleurs perfonne n'ignoreavcc quelle gran- 
deur d'ame il vit approcher la mort, difant a 
Madame de Maintenon : j'avois cru quil etoit 
flu$ difficile de mourir ; difant a fes domeftiques : 
fwrquoi pleurez vous ? m'avez-Vfius cru immir- 
Ulf donnant tranquilement fes ordresfur beau-' 
Coup de chofes & meme fur fa pompe funebre. 
Quiconque a beaucoup de temoins de fa mort, 
meurt to u jours avec courage. Louis XIII dans 
fa derniere maladie, avoit mis en mufique le de 
profundi*, qu'on' devoit chanter pour lui. Le 
courage d'efprit avec lequel Louis XIV vit fa 
fin, fut depouille de cer.te orientation repandue 
fur totite fa vie. Cc courage alia jufqu'a avou- N 
*r fes fautes» Son fuccefleur a toujours conferve 
ccrites au chevet de fon lit, les paroles remar- 
quables que ce Monarq-ie lui dit, en le teriantf 
for fon lit entre* fes bras : ces paroles ne font 
point telles, qu'ellesfont rappor tees dans t6utea 
Iss htftoires. Les voter ridefement. corMees : 
»* Vous alitz etref bientot Roi d'uri grancProy- 
» aume. Ce -que je vous recommande plus for- 
» temenr, eil de n'oublier jamais les obligor 
i) tions que vous fcvez a Dieu. Souvenez*vt>us 
» que vous lui devez l tout ce que vous etes. 
» T&chez deconferver la paix avecvos vol-* 
» fins. JVi trop aime la guerre : ne'tfl'imitW 
it pas en cela, non plus que dans les'tfop-grfcri* 1 
„ *des depenfes que j'ai faites. Prenez confetP 
Vi en toutes choles, & cherchez a connoitreleV 
„ meilleur pour le fuivre* toujours.-' Sdukgcte 
y \ vospeuplisle pkudtf que Vous* le $#urrez, & * 
•- T. II. - J '■-"£-• * } ]r Vfbitet 
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„ fajtes cecpie j'aj eu. le malheu,r,de, ne pou- 
„ voir faire moi-meme &c. 

II eft a croire que ces paroles n'ont pas peu 
contribue, trente ans apres, a cette pai* que 
Louis XV a,donnee a fes ennemis j daos la- 
quelle on a vu un Roi vi&orieux, rqndre tou^es 
fes conquetes pour tenir fa parole, retablir tc*u* 
fes Allies, & devenir l'arbitre de 1' Europe 
par Ton desintereflement plus encore que par ft*> 
yictoires. 

Quoique la vie & la mort de Louis XIV 
cuflcnt ete glorieufes, il ne fut pas aufii regret- 
te qu'il le meritoit. L'amcrur de la nouve.aute,* 
l ; 'approche d'un terns de minorite, ou chacun 
fe figuroit une fortune, 1'afFaire de la Conflitu- 
tion qui aigriflbit les efprits ; tout fit recevoir 
la nouvelle de fa mort avec un fentiment qui 
alloit plus loin que l'indirlerence. Nous avons 
yu ce merne peuple, qui en 1686 avoit de- 
ipartfe au del avec larrnes la guerifon de fon 
Roimalade, fuivre fon convoi funebre avec 
des dempnfi rations bien diff'erente*. On pre- 
tend que la Reine fa mere lui avoit dit un jour 
dans fa grande jeunefle : mom Ji/s 9 rejjemblez * 
vtftf gvan4p}re & nonpas a voire pere. Le Rqi 
3$ ayant demande la raifon : c\Jl^ dit-elle, qp'a 
I4 mort di, Henri IV o^pleurofjy^ qu\on a ri £ 
cell* de Louis XIII. Quoiqu'il en. foit, il paroit 
quo le t£fn% qui murit les opinions des horn-. 
rn.es, a.mis c le fceau a fa reputation > & malgre 
(put Qe y qu'on a ecrit cqntre lui, on ne pronon- 
ccra ; po^nt fon noni fans refpe#, & fans avyo(r 
J^iee.d'Mn fiecle, a jamais memorable^ 

Si wj^on^de^ a>ns.fa vie privee, on le 
^t bo t n fils, fans^youloir que fa meregQu- 

vcrne, 
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vernc, bon mart meme fans etre jamais fidele, 
bon pere* bon maitre, & toujour* aimable avcc 
lignite. 

J'ai deja remarque *ailleur$, qu'fl nc pro-* 

wmca jamais les paroles qu'on lui fait dire, 

loraque le premier GentiNhomme de la cham- 

bre & le Grand Maitre de h garderobe fe dif- 

putoient Phonneur de le fervir : quimporte le- 

quel de mes valets me fetve. Un difcours fi grdf- 

itx ne pouvoit partir d'un homme aufS poii & 

auffi attentif qu'il Tetoit, & ne s'accordoit gue- 

res avec ce qu'il lui dit un jour en effet au fujet 

de fes dettes : que ne paruz*vous a vos amjs f 

mot bien -different, qui par lui- meme valoif 

beaucoup, & qui fut accompagne d'un don de 

cinquante-mille ecus. ' "~ 

II n'eft pas meme vraL.quM ait ecrit au Due 
dela Rochefoucault : ,, Je vous fais mon com- 
v pliment comme votrc ami, far h charge de 
,, Grand- Maitre de la garderobc* que je vous 
I „ donne comme votre Roi.„ Les hirtoriens 
lui font honneur de cette lettre. C'eft ne pas 
fentir combien il ell peu delicat, combien meme 
il eft dur, de dire a celui dont on eft le maitre. 
q Von eft fon- m litre. Cela feroit a fa place, ft 
on ecrivoit a un fujet qui auroit ete rebelle.: e'eft 
ce que Henri quatre auroit pu dire au Due de 
Mayenne avant Pent i ere reconciliation. Le Se* 
cretaire du cabinet Rofe ecrivit cette lettre ; & 
le Roi avoit trop de bon gout pour Penvoyert 
C'eft ce bon gout qui lui fit fupprirner les in* 
fcriptions faftueufes, dont Charpentier de l's- 

E 2 Acad&- 

•• Tout cela eft tire des.anecdotes imprimees par- 
mi les melanges- du meme auteur, & fondues dans 
cette hiftoke. 
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Academie Fran^oife avoit charge Ies tableaux 
de le Brum dans la galeric de Verfailles ; Fin- 
croyable pajfage du Rhin, la merveilleufe prife it 
Valenciennes^ &c. Le Roi fentit que la priie dc 
Valenciennes, le paffage du Rhin, difoient da- 
vantage. Charpentier avoit eu raifon d'orner 
d'infcriptions en notre langue les monumens 
de notre patrie j la flatter ie feule avoit nui a 
Texecution. 

On a recueilli quelques reponfes, quclques 
mots de ce Prince, qui fe reduifent a tres pcu 
de chofe. On pretend, que quand il refolut d'- 
abolir en France le Calvinifrne, il dit : ,, mon 
„ grand pere aimoit les Huguenots & ne les 
„ craignoit pas ; mon pere ne les aimoit point 
,, & les craignoit ; moi je ne le* aime nt ne 
,, les crajns.,, 

II s'exprimoit toujours noblement ic avec 
precifion, s'etudiant en public a parler com me 
a agir en Souverain. Lorsque le Due d'Anjou 
partit pour aller regner en Efpagne, il lui dit, 
pour marquer l'union qui alloit deform a is join- 
dre les deux nations : /'/ n'y a plus de Pirenieu 

Rien ne peut allurement faire mieux con- 
froitre fon cara&ere que Tecrit fuivant qu'on a 
tout entier ecrit de fa main. 

„ Les Rois font fouvent obliges a faire des 
,, chofes contie leur inclination, & qui bleflent 

leur bon naturel. Irs doivent aimer a faire 

plaifir, & il faut qu'ils cliatient fouvent & 
,, perdent des gens a qui naturellement ils veu- 
„ lent du bien. L'inteiet de TEtat doit mar* 
>v cner le premier. On doit forcer fon inclina- 
„ tion & ne pas fe mettre en etat de fe repro* 
„ cher dans quelque chofe d'importance qu'on 

„ pouvoit 
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j, pouvoit faire mieux. Mais quelques interets 

„ particulicrs m'en ont empeche, & ont deter- 

9, mine les vues que je devois avoir pour la 

„ grandeur, le bien & la puiffance de l'Etat. 

„ Souvent il y a des endroitsqui font peine, il 

» y en a de delicats qu'il eft difficile a demeler. 

„ On a des idees confufes. Tant que cela eft, 

n on peut demeurer fans fe determiner ; mais 

39 des que Ton fe fixe Tefprit a quelque chofc, 

» & qu'on croit voir le meilleur partr, il le faut 

» prendre. C'eft ce qui m'afait reuffir fouverit 

3> dans ce que j'ai entrepris. Les fautes que j*ai 

j> fakes & qui m'ont donne des petnes infinies, 

» ont ete par complaifance, & pour me laifler 

» aller trop non-chalament aux avis des au- 

V» tres. Rien n'eft il dangereux que la foiblefle 

3, de quelque nature qu'eile foit. Pour com- 

» mahder aux autres il faut s'elever au deffus 

39 d'eux, & apres avoir entendu ce qui vicnt 

j? de tous les endroits, on fe doit determiner 

,t> par lejugement qu'on doit faire fans preoc- 

99 cup&tion, & penfant toujour* a ne rien or- 

9». donner ni executer qui foit indigne defoi, do 

'99 carafrere qu'on porte, ni de la grandeur de 1'- 

33 Etat. Les Princes qui ont de bonnes intentf- 

33 ons, & quelque connoiffance de leurs affaires, 

» foit par experience, fort par etude, & une 

» grande application a fe rendre capables, trou- 

33 vent tant de differentes chofes par ltsquelles 

39 ils fe peuvent faire connoitre, qu'ils dorvettt 

3, avoir un fbfh particulier & une application 

3, univferfellea tout. 11 faut fe garder contre 

3, foi meme, prendre garde a fon inclination, 

„ & etre toujours en garde con t re fon naturel. 

3, Le metier de Roi eft grand, noble & flatteur, 

. E 3 „ quand 






*, quand on fe Tent digne de bien s'aquiter 
yy toutes lefc cWSfes ausquefles il engage ; ma is 
.», il n'eft pas exemt de peines, de fatigues, d*- 
inquietude. L'ihcertitude defefperetQuelque«» 
fois, & quand on a pafle un terns raifonnable 
a examiner une affaires il faut fe determiner 
„ & prendre le parti qu'on croit le meiJleur. 

M Quand on a l'Etat en vue, ou travaille 
iy pour foi > le bien de Tun fait la gloire" de 
*, Fautre. Quand le premier eft heureux eley£ 
u etpuiflant, celui qui en eft caufe en eft glori- 
„ eux, & par confequent doit plus gouter que 
,4 fes fujets, par rapport a lui & a eux, tout ce 
„ qu'il y a de plus agreable dans la vie. Quand 
jp on s'eft m6pri&, il faut reparer fa foute le 
I, plutot -qu'il eft poffitle, i5c que nirlle confide- 
jt* x^tion ti^el* ejnpethe, paspemelabonte. 

M £n 1 6; i un homme mourn* qui avoit la 
^ charge de Secretaire d'Etatj ayaot le -departe- 
^, inent des ttrangew. Il etoit homme capable, 
^ xnais n©n pas laps defauts. II ne laiflbit pa$ 
jh de bien rempllr ce pofte qui eft Ares impor* 

; ^ jje fus quelque terns a penier a qui je fe- . 
4, rois avoir cette charge, & apres avoir bien 
^ f examine, je trouvai qu'un homme qui avoit 
# , Jongtems Jervi dans des ambafedes, itoit 
9> celui qui la rempliroit le roieux *• 

y i Je jui fis maader de venir. Mon iboix fut 
*, approuve de tout le mdhde, ce qui n'arive 
.,, pas toujoUrs, Je le mis en poffciTion de cette 
ff charge a ion retour. Je ne le connoifibis^ue 
yy de reputation & par les curnmiffions dont je 
», l'avois charge, & qu'il avoit bren executees $ 

„ mais 
* Mr. de Pompone, 
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„ fftats IVfhplot que jc luiai (faftttetVft'trourt 

a trop gtaftd 8c trop eteridti pour tui. Je n'ai 

i, pas profile d« tons les atfuitages que je poa- 

„ vtmaftoir* & t0ut ceia par cdmplaifance ft 

„ bonte. Enfin il a fkllu que je lui ordonne da 

» fe tetitfet, parce que tout ce qui paflbit par 

,-, lui, pefdolt de la grandeur & de la fortt aVon 

» ddfc fcvoir en e^teedtant fcs cfrrfres d'uft Rtfl 

*, de*F**rrt:e. Si, faVdfe pfft fc parti de i f iloi-» 

„ gnifr plurtdt* j'atitofreVto les iWcdnV&iieni 

« <ffai?ftie ffifat arrive^ & je he rate f eptocherois 

5 , ffes q*Se ma cdmplaH&ttce p6ur lui a ^Attaint 

ft a 1'Btat. Jf'ai faft ce d&ail |>ofcr fclte vdh* un 

,-, iWrrfpib de tftqtfe j'ai dft t£deVarn\$, 

Gt'fotihMNiift-ft flketauk * fj^l tfrffent 
inconnu, depofe a la pofterite fefc 'fitfeto tf* ki 
^^u^fc^^la^^aWftite^elfo^^i. On 
|*tft WfeHe'dfr* ^u'il ft jfegfc Wop ftVfe#m*ntf 
$iM **Wtit ffiir i^-dtfft a fe Tafre fdFr Mr. d* 
IM^W»%'^^ Ifci fervlcfc dfc & f&irtiftre fe 
fa reputation avoient determine lefcftdfk da 

£Wfc, <qfr#t* 3d fHWrft^b^*ur l dfcft*vtr 
84*^ It* ttttg r^^^^foH^tJ (^tfe tleieloit 
fl\>W> Td iflrfc jfei* Nft. de GhftWiHai*, doffl la 
miniftere fut fi infortune & coTidarriri6 ft (ini* 
V^rftHWltiW. 

II avoi#«b«^MeftW ^rftbfr^ «Mhl^^5ut| 
«Kt f^rfe reW^8^o^^a k^hief^fbit pour 
I'inftruaiorr du ^u^hrn DUc ft B3u?gbgh«/ 
QfrKMttfbfi* virtfefct^S* le& «ir«nfcinfcn».' Ii 
eut fyr&he d'avahtage de ia perfedieyh ou il 
ivflit le merite d'afpircr, s'il eut pu fe former 
une philofophie fuperieure a la politique ordi- 
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naire^Sraux prejugjes : philofophie qut dans le 
Cours ; de tant de jj&les, on. vojt pr-atiqueepar 
fi peu de Souverains, & qu'il eft bie^. pardon- 
liable aux Rois de ne pas connoitrp, pujsquje tant 
d'honimes prives 1'ignorent. 

Voici une partie des inftru&ions qu'il donna 
a Ton petit fils Philippe V partant pour VEf- 
pagne, II les ecrivit a la hate avec une negli- 
gence qui decouvre bien mieux Tame, qu'un 
J.ifcours etudie. On y voit lepere&le Roi: . 

„ Aimez les Efpagnols & tous vo» fujetsat^ 
„ taches a vos couronnes & a votre perfonne* 
n Ne preferez pas ceux qui vous flateront Iq 
„ plus 5 eftimez c?ux qui pour le bien ba^ar- 
to deront de vous deplaire. Ce font la vo? ve- 
f) ritables amis. f : ■ 

t „ Faites le bonheur de vosifujets, & t danp 
9, cette vue n'ayez de guerre que lorsque you$ 
ii y fertz force, & que vous en aurez bien 
45 confid£r€ & bien pefe lei raifaoftdaiu vgtr* 
f >,ConfeiLj 

; i M»> Bfltytffcde remettre vpa fiflftiKe*: ,**&]** 
w AVUA<l9rfc,$.vo9, 4<*t*s: penfeiMft gepg 
,j tdewi'.-viKM'dinftiHm grange, uft^n f ajife6 
„ UF*ance,j. rjen.R^taoiifi top pwi nof 4ep* 
ft puiflances,qu£ cette union a Jaqu^llaTien no 

9 , Si vous £tes contraint de faires4friguerr$ f 
^omeS^^'TOVM^^^W?^^; >•;/■ 
i >j«q ftPflP&ft r*» W*f '#*> VWWiPWGMt , - Aft 

!1 » NftipH^ j'ipWi.v<**fl?W pourjfotre 
4, plaiilr j riujs faites v-ous-, Mac 1 forte d^ regje 

# 

.^ * pn voit qu'il ip.trogjpa dans cette conjecture. 
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„ qui vous donne des terns de liberie & de di- 
„ verti/fement. 

„ II n'y en a gueres de plus innocens que 
» la chafie, & le gout de quelque maifon de 
„ campagne, poqrvu que, vous n'y faffiez pas 
>, trop de depenfe. 

,, Donnez une grande attention aux affaires 
» quand on vous en parle ; ecoutez beau coup 
99 dans le commencement fans rien decider* 

99 Quand vous aurez plus de connoifiince 
9« fouvenez vous que c'eft a vous a decider ; 
»9 mais quelque experience que vousayez,ecou- 
m tez toujours tous les avis & tous les raifon- 
»9 nemens de votre Confeil, avant que de faire 
99 cette dectfion. 

99 Faites tout ce qui vousfera poffible pour 
59 bien connoitre les gens les plus importans, a 
)> fin de vous en fervir a propos. 

>9 Tachez que vos V icerois & Qouverneurs 
>9 foient toujours Efpagnols. 

99 Traitez bien tout le monde : ne dites ja- 
t9 mais rien de facheux a perfonne; rrmis di- 
» ftino uez les gens de qualii e & de merite. 

99 Temoignez de la reconnoiflance pqur le 
»9 feu Roi, & pour tous ceux qui ont ete d'avis 
9> de vous choifir pour lui fucceder. 

)« Ayez une grande confiance au Cardinal 
>9 Portocarrero, & lui marquez le gre que vous 
9> lui favez de la conduite qu'il a tenue. 

99 Je crois que vous devez faire quelque 
»9 chofe de confiderable pour TArnbafladeur 
99 qui a ete affez heureux pour vous demander, 
9» & pour vous faluer le premier en qualite de 
» fwjet. 

Ej „ N'ou- 



** louis xrv. 

s , N'oubliez pas Bed mar qui a da mertte, & 
,, qui eft capable de vous fervir. 

„ Aye* utid cntieVe creance au Due d'Har- 
„ court : il eft habile horn me, & hormete horn— 
$, rrte, & ne vous doimrra des confeik que par 
„ rapport a vous. 

91 Tefiez toUs fes Fradcbis dans 1'ordre. 
y> Trailed bien vos domeHiques, mais rm 
,, ktor donnez pas trop de faroiliarite, & encore 
j, moins de creance. Serve* vous d'eu* tant 
y, qu'ils feront fages : renvoyt* les a la mom- 
,, dre faute quails feront, & ne ks foutenez ja>- 
,, mais contre les Ffpagnols. 

,, N'ayez de commerce avec la Reine dou- 
,, airiere que celui dont vous rie pouvez vous> 
„ difpenfer. Fatted en forte qu'eBe quitte M^ 
y* drid, & quelle he forte pas d'Efpagne. En 
j, quelque lieu qu'elle fok, obfervez fa con- 
^ duite, & emp&hez qu'elle oe fe rucle d'au- 
„ cune affaire. Ayez pour fufpecls ceux qui 
,, auroflt trop de commerce avec elle. 

,, Aimers toujour* voir parens. Sotrvencs 
,, vous de? la peine qu'ils cnt eue a vous quit* 
,* tef. Conferveti un" grand commerce avec 
,•* eux dam les grandes chofes & dans les pe- 
,, tites: dethandez nous ce que vous auries 
„ befoin oil envie d'avoir qui ne fe trouve 
,i pds chez vous ; nous en ufcrons de meme 
„ avec Voiis. 

' „ N'oubliez jamais <!rue vous £tes Francois 
,j & ce qui peut vous arriver. Quand vous au-* 
* rez *B\ir€ fa fucceffion d'Efpagrm par de* 
,, enfaris, vifitez vos royaumes, allez £ Naptesv 
n & en Sicile, paflez a Milan & venez en Ffarp 

»» dres* 
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circs. * Ce fera unc occasion de nous rcybir : 
99 en attendant vifitez la Catalogne, l'Arra- 
*» gon; & autres lieux. Voycz cc qu'il y aura 
>, a /aire pour Ceuta. 

9, Jettez quelque argent au peuple quaad 
99 vous fetez eh Etpagne, & Airtout en entrant 
99 a Madrid. 

, ? Ne parohTez, pas choque des figures ex- 
99 traordlnafres que vous trouverez. Ne vous 
99 eh rrioquez point. Chaque pays a fes mani- 
)r cres particulleres ; &• vous ferez Men tot a$- 
9) coutume a ce qui vous paroitra d'abord Ic 
. s , j>lus furprenant. L / ' . 

' ,, Evitez autant que vous pourez de faife 
iy <les graces a . ceux qui donnent de l'arge^t 
99 pour- les pbtenjr.. ponnez a prop'os & libe- 
,9 ralerhent, & ne recevez gueres de prefens i 
, ,9 moins que ce foit des bagatelles. Si quelque* 
„ fois vousriepouYezevite,r d'en receyoir, fw- 
99 tes eh a cjeux qui vous en aurobt donne, da 
99 plus ^Qnfidefa^ieS) apres avoir laiffe paflfcr 
99 quelaues joiifs. .. 

„ Ayez urie. cdflette pour mettre ce que 
,9 vous aurez* de particulier dont vous iurez 
- 99 feul la clef. 

9 , Je finis par un des plus importans avis que 

,*> je pujfie vous donner. Ne. vous laiftez pas 

«9. gouverrier. . Soyez le fnaitre, : n'ayea jamais 

9i de fayon m de premier Mmiuce. iLcoutez, 

^E 6 . 9> con- 

* Cela feul peut fervk 5 toiifondre tan* d'Hifto- 

rieris qm fur la foi d*s rhe^moirei fancies' ecrits en 

:H<31»nde, pdt rapofte an prtitenduitraite (flgu* par 

itt^ipm Y. a*f« M. .<4p*tt). par .Jeqwl triitc, oe 
4 Prince cedoit a fon grand pere la Flandre & le Mi- 
lanoir. 2 
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„ confultez.yotre confeil, majs deoidez. Dieu 
'. »> qui volis a fajf Koi, Vous doi^nera les lumi- 

',, eres qui vous font rieceflaires, tant que vous 
' ,; aurez debonnes intention?.,, 

. Louis XIV avoit dans Pefp'rit plus de juftefle 

& de cfignite, cjue de faillies ; 6c d'ail'eurs on 

* fi'exige pas qu'urrftoi difc des chofes memof Sa- 
bles, mais qu'il en fafle. Ce qui eft neceflaire 

* a tout' homme eh place, c'eft de ne laifler fbrtir 
' perfonne 'mecoiT-tent de faprefence, Si de fe 
' rend re agreable a tous ceux qui Papprochent. 

" On ne peut fiire du bien a tout moment: Mais 

" on .peut toujours dire des chofes qui plaifent. 
II §'en etoit fait une heureufe habitude. C'et'nit 
eritre Jul & Ta Courun '^ommefce continue! de 

"tout ce que la Majeft6 peut'avfcir^de graces fitfis 
jamais fe de^rader, & de tout' led que Pempref- 
fementde Tervir & deplaire peut avoir de finefle, 
fans Pair *de' la baffeffe. IT etoit, fiirtout avec 

"Jesfemmesi 'd'uhe attention &' d'urie politefle 
qui augmpntott encore celled defies cburtifarfs ; 

: & il W'perdit jamais I'occ'&fion de dire atfx 
hommes de ces chofes, qui ' ftattent Pamdtir 
propre en J excitant Pemulationi & qui lafiflent 
un Ipng fouvenir. 

Lfn jour Madame la Duchefle de Bourgogne 
encore fort jeune, voyant a foupcr un OfHcier 
qui etoit tres laid, pfaifanta beaucoup & tres 
haut fur Ta' laideur ,- ,, je le troiive Madame, 
,, (dit le* Rbi encore plus haut) un des plus 

' ,, beaux hommes de mon royaume ; car c'eft 
39 un des plus. braves.,, • , 

Un Officier General, bomme un peu bruf- 
que, & qui n'avoit pas adouci fon cara&ere 
dans la Cour meme de Louis XIV, avoit perdu 

* un 
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ust bras dans une a#ion, & fe plajgnoit.ai* Roi 
'qui 1'avoit pourtant recorr.penfe. autant qu'on 
le peut faire,pour un bras cafle : , t je voudrols 
», avoir perdu auffi 1'autre, dit-il & ne plus fet,- 
,, vir votre Majefte :,, fen ferois bien fdche pour 
vans fef pour moi\ lui repondit le Roi : & cc 
'difcours fut fuivi d'une grace qu'il !ui accorda. 
II etoit fi eloignc de dire des chofes desa'gri- 
ables, qui font des traits mortels dans la bouche 
d'un Prince, qu'il ne fe permettoit pas me me 
les plus innocentes & les plus douces railleries : 
tandisque des particuliers en font tous les jours 
de fi cruelles & de fi funeftes. 

1J fe plaifoit & fe connoiflbit a ces chofes in* 
'gcnieufes^aux.'imprornptus, aux chanfons agre- 
.ables ; & quelquefois meme . il fefqit iUr Je 
.champ de petites parodies fur les airs qui ecol- 
J cnt en vogue, comme celle-ci : 

Chez man cadet de frere s 
Le Chancelier Setrant " 
Weft pas trop necejfaire j 
Et '/e fdge Bit fi and , 
Eft ceiui qui fait plaire. l ' 

&'cette autre; ^u'il fit en cohgediaht un jour 

le Confeil : 

. ■ . •. -^ ' • ;. , ■• . 

Le Confeil afes yeux a beaufe prefenter ; 
Sit&t qu\il vsit fa chitwe, il quit te taut 

p9ur ellr: 

Rien ne peut Varrker^ 

£{uandla chajfe fvpptlle. 

Ces Bagatelles fervent airmoins a faire vojr, 
que les agremens* de 1 VipriV fefoient un des 

plai- 
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plaifirs de faCour, qu*il entroit (Jans ces plaifirs; 

& qu'il favoit dans le particulier vivre en hoiti- 

me, auffi bien que reprefcnter en Monarque fur 

le tfeeatre du monde. 

Sa lettre a PArcheyeque de Rhelms au fujet 

du Marquis de Barbefieux, quoiqu'ecrfte d'lin 

ftile extremement neglige, tait plus d'honneur 

a fon cara&ere, que les pen fees les plus ingeni~ 

eufes n'en auroient fait a fon efprit. II avoft 

donne a ce jeune horn me la place de Secretaire 

d'Etat de la guerre, qu'avbit eu le Marquis de 

Louvois fon pere. Bieritot rriecontent de la 

conduite de fon nouveau Secretaire d'Etat » il 

veut le corriger fans le tfbp mortiner. Dans 

cette vue il s'adrefle a fon oncle 1'ArcheVeqire 

deRheims ; il le prie d'avertir fort neveu. C'eft 

uh maitre ihflruit de tout, c'eft un pere qui 

parle. 

„ Je fai, dit-il, ce que je dois a la memoire 

j, de Monfieur de Louvois ; mais fi votre 

„ neveu ne change de conduite, je ferai force 

,, de prendre 6n parti* J'enferai /ache; itlais 

„ il en faudra prendre un. Il a des talens ; 

„ mais il n'en fait pas un boh ufage. II donne 

„ trop fouvent a fouper aux Princes, au li*u 

de travailler ; il neglige les affaires pour les 

plaifirs ; il fait attendre trop long- terns les 

Officiefs 4ant ibit antrchanibVe } if tear parle 

9 y avec hauteur, & quclquefois.avec dttrfete.,, 

Voila.ee que ma memoire me fournit de cette 

lettre, que j'ai vue autrefois en original* Elle 

fait bien voir, que Louis XIV n'etoit pas gou- 

verne par fes Miniftres com me on la cru, & 

qtt'il Gttbii gtorvtrfcer fes Miniftres ? 

- 1> :;.■-■.•:-.- ft 
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11 aitnott lea louarrges ; & il eft a foubaiter 

qu'un Roi les aime, parce qu'alors il sfeffbrcc 

de les meriter. Mais Louis XIV ne les rece- 

▼oit pas toujours, quand ellcs etoient trop fortes. 

Lorsque not re Academie, qui lui fendoit tcu- 

jours cotnpte des fiijets qu'elle propofoit pour 

fes prix, lui fit voir celui-ti : qtfiltt ffi "it UUUi 

Its vertus du Rot, celte qui merit* la frkfbrence ? 

Le Roi rougit, & ne voulut pas qu'un tel fujct 

fut traite. II fouffrit les prologues de Quinaut ; 

mat* e'etoit dans les plus beaux jours de fa 

gloire, tlans le terns ou Tivrefle de la nation ex- 

cufoit la fienne.. Virgile & Horace par recoft- 

noiffance, & Ovide par une indigne foiblefle, 

prodiguerent a Augufte des eloges phi3 fotfts, 

(& fi on fonge aux profcriptions) bien moms 

inertteV. 

Si Corneille avott dit dans la chartibfe da 
Cardinal de Richelieu a cjuelqu'an des courti* 
fans : dites a Mr. le Cardinal que je me con- 
nois mieux en vers que lui, jamais ce Miniftre? 
tie lui eut pardonne ; e'eft pourtant ce que 
Defpreaux dit tout haufdu Roi dans une drs^ 
pute qui s'eleva fur quelques vers que le Roi 
trouvoit bons & que Defpreaux condarjmoit. 
II a raifon dit le Roi, il s*y connoit mieux 
que moi. 

Le Due de Vendorhe avoit atipres de lui 
Vflliers, un de ces hofnmes de pffaifir qui fe font 
an merttc d'dneliberte cynique. ILle logeoit i 
Vcffailles dans fon apartement. On 1'appelloifc 
coihmuneme'nt Villiers Vettdonie. Cet homme 
corrdamnoit hautement totrs les gouts de Louis' 
XIV. en mufique, en peinture, en- archite&ure* 
en jatdins. Le Roi plantoit il un bosquet, meu- 

bloit- 
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blqit-il im apartement, conftruifoit-il urre fon- 
taine, Villiers trouvoit tout mal entendu, & 
s'exprimoit en termes peu me Cures. II eft 
etrange difoit le Rot que Villiers ait choifi ma 
maifon pour venir s'y moquer de tout ce que 
je fa is. L'ayant rencontre un jour dans )es jar- 
dins, eh bien lui dit i] en lui montrant un de 
fes nouveaux ouvrages, cela n'a done pas le 
bonheur de vous plaire ? Non repondit Villiers. 
Cependant reprit le Roi, ii y a bien des gens 
qui n'en font pas ft mecontens. Cela peut etre 
repartit Villiers, chacun a fon avis. Le Roi en 
riant repondit* On ne peut pas plaire a tout 
le monde. 

Un jour Louis XI Vjouant au trie trac il y 
eut un coup douteux. On difputoit, les ccurti- 
fans demeuroient dans le filence. Le Comte de 
Grammont arrive. Jugez nous, lui dit le Roi. 
Sire, e'eft vous qui avez tort, dit le Comte. Eh 
comment pouvez vous me donner le tort avant 
de favoir ce dont il s'agit ? £h fire, ne voyez 
vous pas que pour peu que la chofe eut ete feu- 
lement douteufe, tous ces meifieurs vous auroi- 
ent donne gain de caufe. 

Le Due d'Antin fe diftingua dans ce fiecle 
par un art fingulier, non pas de dire des chofes 
flatteufes, mais d*en faire. Le Roi va coucher 
a Petit-bourg 3 il y critique une grande allee 
d'arbres, qui cachoit la vue de la riviere. Le 
Due d'Antin la fait abattre pendant la nuit. 
Le Roi, a fon reveil eft etonne de ne plus voir 
ces arbres qu'il avoit condamnes. C'ejlparce que 
votre Majejie les a condamnes, qu'elle ne les voit 
plus, repond le Due. 

Nous 
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Nous avons auffi rapporte* ailleurs, que ic 
meme homme ayant remarque, qu'un bois aflez 
grand au bout du canal de Fontainebleau dc- 
plaifoit au Roi, il prit le moment d'une pro- 
menade, & tout etant prepare, il fe fit donner 
un ordre de couper ce bois, & on le vit dans 
rinftant abattu tout entier. Ces traits font d'un 
courtifan ingenieux, & non pas d'un flatteur. 

On a accufe Louis XIV d'un orgueil infup- 

portable, parce que la bafe de fa ftatuc, a la 

Place des Vi£oires, eft entouree d'efclaves en- 

cbames. Mais ce n'eft point lui qui fit eriger 

cette ftatue, ni celle qu'on voit a la Place de 

Vendome. Celle de la Place des Vi&oires eft 

le monument de la grandeur d'ame & de la re- 

cpnno'tfiance du premier Marechal de la Feuil- 

lade po*ur fonMaitre. It y dfyenfa cinq-ccna^ 

miUelivrcs, qui fentpres d'un million d'auj our 

d'hui ; & la viile en ajouta autant pour rendre 

la place regulidre* J.'ai toujour s ete revoke, 

contre Pinjuftice qui imputoit a Louis XIV le 

fafte.de cette ftatue, fc contre l'indifierencequi 

nesjend pas aflez de. juftice a la magnanimity 

du Marechal. .» !.*•*• 

On ne parloit que de ces quatre cfclavcs ; 

mais its figurent des vices dointes* encore plus 

que des nations vaincues, ;le du<ft abolt, Fhe- 

refie detruite. Lcf infcriptioas le. temoignent 

*(ftz. J£l}es,celebrent auiR la, jgnltton des m$rs, 

la paix de $,Un;egue, elles* n£ par lent que del 

bienfaits ; £$ auqun de c^efcl*ves n'a'rien qui _ 

cara#erjfe Jes peuples vaincius par. Louis XI V* 

D'ailleurs c'eft un ancien ufage des fculpteurs* 

de rne.ttre.des eTclav£S au;c. ( pied$ £& ftajues de$ 

Rois, {1 v^udroit mjeux y repr$fenter des cw 

.« ,; . * _ toyena 
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toyens libres & heofeus*. Mais erifti on voit 
des efclaves aux pieds du dftnent Henri quatre* 
& de Louis XIII a Paris ; 6n en Volt aLiVour- 
ne fous la {tarae de Ferdinand de JVIedicrs, qui 
ft'enchafna aftir&nent aticiine nation ; on en 
Voit a Berlin fous la ftatue d'un Elctfteur, qui 
fepouffa les 8u€doi9> rtais qui ire fit point de 
conquetes. 

•Le voifins de la France* & les Frari£o& eox- 
nt&nes, onti^enxk ti*e» itfjtfftehient Loitfs XIV 
refponfafclfe fete* Ofege. L'itrfcrijytWni vito tm± 
VH&mli, d VboMike'immrtiU &'&e tritftee d'idd^ 
hurifc; conime fite'ftiot fignifiott dti&e'chGfe* 
ijftfe Wmmortatif6 dfe fa glofte. l/infcrff*i6h<te 
Vivaim* a fa Wiafrfdn dfe «dfe¥lW, #?&*<# Vfc* 

ptas 'htoi&ft : ^fie fi'rtr ^ift$ftfl^uV!fl& alto 
ton* *tt tohkbm dt* dtte'tom. <# ** '♦fefrs'Wi 

A rigarii de te ftahife de k#lk*fc Vdfttfant* 
fe'eft fe vilte qui 1'ft #tett. fee* iftfdrlpfi&ri* 
Lfittott fit fbrtptilfertt les qlW*rfe : ft'tft <te la 
fe^y»fottF^s4kftetf*fe p(ju* £rdffi&h* qde <£U& 
de la Place des Vi&oires. On y lit qtfekoUfe 
XIV^pf^j«ma^>leS^rm«(fi^lMlg^ Id. II 
d&itenrit Men fi^heflemerffc t&te adtfiatiort M 
Kt de la mort par des paroles' dont on fe foh 1 
Vtettdra ptas loflgteifts <|ufe <fe ces inlcrfptionl 
ign*tf&s dfe tor, ft qui ne ftftl! <£ie rouvrage de- 
hi hMfeflb db quefcjue^genrf £c Lettres'. 

Le Roi av<yit tfeffin? 4s bltlmens db cette 
place ptftfr fa biMfotheijae p^blique. La pface 
etdit plus vafte ; eJte avoit d'ibord trois faces* 
qui etoient celles d*un pakris immenfe, dont les 
mors ttoient dlj* eleVe*> torflqtie le malbeur des 

terns, 
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terns, en 1 70 1, for^a la ville de batir des mai- 
ions de particuliers fur les ruines de ce palate 
commence. Ainfi le Louvre n'a point ete fini f 
ainfi la fontaine & robelisque, que Colbert 
vouloit faire elever vis-a vis le portail de Per- 
rault, n'ont paru que dans les defleins ; ainfi ie 
beau portail de Saint- Gervais eft demcure offus- 
que ; & la phipart des montlmens de Paris 
laiffent des regrets. 

La nation defiroit, qiifc Louis XIV eftt pre- 
fiere fon Louvrq & fa capttale au palais de Ver- 
failles, que le Due de Crequi appeltoit un ffc- 
vori fans rfcerite. La pofterite admire avec re- 
eonno'tfianee ce qu'on a fcrit de grand pour le 
public ; mais la critique fe joint a Tad mi ration, 
fuaad ofl volt cfeque Louis X9V a rait de fu<- 
perbe & de 4dfe<£hieuoc ;ponr fo rtiaifon '<te ctflhr- 
pagne. 

& f efulte de tout de qn'bn vfe&t de raippor-* 
ter, q»e Louis &IV atmok en toot la gran- 
der tc la gloire. Un Prince, qui aytuft fbie 
d'aufii grandee chbfes que iu«, faroft etfeore 
ftmple & nwdefte, feroit le premier de»>Rb1»* 
& Louis XIV le fecond*. 

. S'H fefepmtiten iwrarant* ; d'l^6ir*Mfc^ris 
legeremenl des gnerres, il fawt cfoimhir, qu'it 
nejugeok pas par tea eWbemem 5 CaVde*outes 
fes gtferrcs, la plvs juftfc & la ptos indifyfenfofefc, 
cellcde 1701, fiit la fcule midhturfcufe. 

II eut de fon mariage, outre Monfeigneur* 
deux fils & trots filles, morts dans 1 enfance. 
Ses amours furent plus heureux : il n'y eut que 
deux de fes enfans- naturels qui moururent au 

berceau » 

* Paroles tirees des anecdotes fur Louis XIV re- 
fondues dans cette hiftaire. 
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berceau ; huit autres vecurent, furent legiti- 
mes, & cinq eurent pofterite. II eut encore 
. il'une Demoi Telle attachee a Madame dc IVTon- 
tefpan, une fi lie non reconnue, qu'il maria a 
un GentiJhomme d'aupres de Verfailles, nom- 
ine de la Queue. 

On fcup9onna avec beaucoup de vraifem- 
blance, une Religieufe de PAbbaye de Moret, 
d'etre fa fille. Elle etoit extremement bafannee, 
& d'aUleurs lui reflemblpit. Le Roi lui donna 
vingt-mille ecus de dot, en la placant dans ce 
cou ven t. L'opinion qu'elle avoit de fa naiflance, 
li»i donnoit un prgueil dont fes fuperieures fe 
plaignirent. Madame de Main tenon, dans uit 
voyage de Fontainebleau, alia au couvent de 
Moret ; & voulant Lnfpirer plus de modeftje a 
cette Religieufe, elle fit ce quelle put pour lui 
oter Tidee qui nourriffoit fa fierte. ,, Madame*. 
„ (lui dk cette perfonne) la peine que prend 
„ une Dame de votre elevation, de venir ex* 
„ pres ici me dire que je ne fuis pas fille du 
„ Roj, me perfuade que je le furs.*, Le cou- 
v,etit de Moret fe fouvient encore de cette 
anecdote. 

; Tant dc details pourrotent rebuter un philo- 
fpphe. Mais la curiofite, cette foiblefle fi com- 
mune aux hommes, ceffe presque d'en etre une, 
quand elle a pour objet des terns & des horn* 
mes qui attirent les regards de la pofterite. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIE'ME. 

Gouvernement interieur : commerce : police: 
" lots : difcipline militaire : mafine^ &V. 

ON doit cette juftice aux hommes publics 
qui ont fait du bien a leur fiecle, de re* 
garder le point dont ils font partis, pour mieux 
voir les changemens qu'ils ont faits dans leur 
p&trie. La pofteriie leur doit une 6ternelle re- 
connoifiance des exemples qu'ils ont donnes, 
lors meme qu'ils font furpafles. Cette jufte 
gloire eft leur unique recompenfe. 11 eft cer- 
tain que l'amour de cette gloire anima Louis 
XlV, lorfque, commen^ant a gouverner par 
lui-meme, il voulut reformer fon royaume, em- 
bellir fa Cour, & perfe&ionner les arts, 

Non feulement il s'impofa la loi de travailler 
regulierement avec chacun de fes Miniftres; 
Aais tout homme connu pouvoit obtenir de lui 
une audiance particuliere* & tout citoyen avoit 
la liberte de lui prefenter des requetes & des 
projets. Les placets etoient re^us d*abord par un 
Maitre des Requetes, qui les rendoit apoftil'es ; 
ils furent dans la fuite renvoyes aux bureaux 
des Miniftres. Les projets etoient examines 
dans le Confeil, quand ils meritoient de l'etre : 
& leurs auteurs furent admis plus d'une fois a 
difcuter leurs proportions avec les Miniftres, 
en prefence du Maitre. Ainfi onvitentrele 
trone & la nation une correfpondance qui fub- 
fifta, malgre le pouvoir abfolu^ 

Louis 
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Louis XIV fe forma & s'aecouuuna Jtti- 
rnemc au travail 5 & ce travail etoit d'autant 
plus penible, qu'il &oic nouvcau pour lui p Sc 
que la fedti<Stion d*s p'aiiirs pouvoit aifement le 
diftraire. II ecrivit les prea\icre-> depeches a Tes 
Ambafiadeurs. Les lettres les plus importances" 
fur.ent fouv£fUdcpuis mi nu tees de f< main ; & 
il n'y en eut aucune ecrite en fori nom, qu'il 
oe fe (it lire. 

A peine Colbert, apres la chute de Fouquet, 
eut-il retabli 1'ordre dans les finances, que Ic 
Roi remit aux peuples tout ce qui etoit du d*- 
impots, deputs 164.7 jufqu'en 1656, & fur tout 
trois millions de tail les. On abolit p >ur cinq- 
cens-mille ecus par an de droits onereux. Ainfi 
l'Abbe de Choifi paroic, ou bien mal in ft ru it, 
ou bien injufte, quand il dit qu'on ne dimitua 
po'nt la recette. llelt certain quMIe futtlimi- 
nuee par ces remifes, augmentee par le bon 
ordre. 

Les foins du Premier Prefident de Bellievre, 
aides des liberalites de la Duchefle d'Aiguillon 
& de pJufteurs citoyens, avoient etabli l'Hopf} 
tal- General. Le Roi raugme'nta, & en fit ele- 
ver dans toutes les villes principals du royaume. 

Les grands chemins, jufqu'alors impratica- 
bles, ne furent plus negliges; & peu-a-peu ils 
devinrent* ce qu'iis font aujourd'hui fous Louis 
XV, l'ad miration des etrangers. De quelque 
cote qu'on forte de Paris, on Voyage a prefent 
environ quarante lieucs, a quelque* endroks 
pras, dans des allies fermes, bordees d'arbres. 
Les chcmint-conftruitspar les aneiens Remains 
etoient phis* durables, mais non pas plus fpaci- 
" eux & plus beaux* 

Le 
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Le genie de Colbert fe tourna principalement 
vers le commerce, q<>i etoit foible men t cultive, 
& dont les grands principes n'etoient pas con* 
nus. Les Anglois, & encore plus les Hollandois, 
fefoient par leurs vaifieaux prefque toot le com* 
roerce de la France. Les HoUandois furtout 
cbargeoient dans noa potts nos denrees, & let 
difinbuoient dans i'Europe. Le Roi commenca, 
des 1662, a exempter fes fujets d'unc impofi* 
tion nomine le droit de fret, quepayoient tous 
les vaifleaux etrangers ; & il donna aux Fran- 
cois toutes les faciiites de tranfporter eux- 
memes leurs marchandife* a moins de frais. 
Alors le commerce maritime, naquit. Le con- 
fell de commerce, qui fubfifte aujourd'hui, fut 
etabll; & le Roi y pref&doit tous les quinze 
jours. 

Les poets de Dunkerque & de Marfeille fu<- 
rent declares francs ; & bientot cet- a vantage 
att'ira le commerce du Levant a Marfeille! & 
ceiui du Nord a Dunkerque. 

On forma une compagnie des Indes Occi- 
dental es en 1664 •, & ceile des grandes Indes 
fut etabiie la mime annee. Avant ce terns, il 
fall ait que le luxe de la France fut tributaire 
de Pinduftrie HoLlandoife. Les parttfans de IV 
ancienne ceconomie, timide, ignorante & ref«- 
ferrie, declamerent envatn contre un comr 
mexce, dana lequel on echange fans ceffe de 
l'argent qui ne periroit pas, contre des effets 
qui fe confommertt. 1 Is ne fefoient pas reflexion, 
que ces marchandifes de l'lnde devenues necefr- 
faires auroient.ete payees plus, ohecement a IV 
cttaRger. II eft vrai qu'on porte aux Indes Ori- 
ental^ plus d'eipeces^qu'ojxn'en retire,, ot que 

par 
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par la P Europe s'appauvrit. Mais ces effaces 
viennent du Perou & du Mexique ; el les font 
le prix de nos denrees portees a Ca. ix ; & il 
reite plus de cet argent en France, que les Indes 
Orientales n'en abforbent. 

Le Roi donna plus de fix-millions de not re 
ttionncie d'aujourd'hui a la Compagnie. 1} in- 
vita les perfonnes riches a s'y interefler. .Les 
Reines, les Princes & toute la Cour, fournirenfc 
deux- mil lions, numeraires de ce tems-la. Les 
Cours Super ieures donnerent douze-cens-mille 
livres, les Financiers deux-millions, le Corps 
des Marchands fix cens-cinquante-nuile livres. 
Toute Ja. nation fccondott Ton Maitre. 
* Cette Compagnie a toujours fubfifte. Car 
encore que les Hollandois euflent pris Pontic 
cheri en 1694, & que le commerce des Indes 
languit depuis ce terns, il a repris de nos jours 
line force, nouvelle. Ponticheri eft devenue la 
rivale de Batavia ; & cette Compagnie des In- 
des, fondee avec . des peines extremes par le 
Grand Colbert, reproduce de nos jours par des 
fecouffes fingulieres, eft devenue une des plus 
grandes reflburces du royaume. Le Roi forma 
encore une Compagnie du Nord en 1669 : il j 
mit des fohds comme dans celle des Indes. 11 
parut b'en alors que le commerce ne derogc 
pas, puifque les plus grandes Maifons s'interef* 
foient a ces etabliflemens, a 1 exemple du Mo- 
narque. 

Le Compagnie des Indes occidentales ne fut 
pas moins encouragee que les autres : le Roi 
fournit le dixicme de tous les fornix 

* 

II donna. trente francs par tonneau d'expotv 
tarion, & quarante d 'importation, Tous ce«x 

qui 
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qui fireht conftxuire des vaifleau* dans Id ports 
du royaume, re$urent cinq livres pour cbaque - 
tooneau que leur navire pouvoit £ontenir, , , y 
On ae peut encore crop s'etonner, que 1*-. 
Abbe de Choifi ait cenfure ces ^tabliflement* > 
daos fes memoire* qu'tl faut lire avcc defiance. 
Nous fentons aujourd'hui tout ce que le Mini* x 
ftre Colbert fit pour le Wen du royauroe J mais 
alors on ne le fentoit pas : il travailloit pour dt* 
ingrats. On lui fut a Paris beaucoup plus mau- 
vais gre de la fuppreffion de quelques rentes fur 
rHotel-de- Ville aquifes i vil p*i* depuis 1656* 
Mu decri ou tomberent les Billets de l'Epargne 
prodigues fous le precedent Miniftere* qu'on ne , 
fut Cenfible au Men general qu'il fpfoit* 11 y 
avoit plus de bourgeois que de citoyens : Peu 
de perfonnes. portoient leurs vues fur ravan-» 
tage public. On fait combien l'intlret particu- 
Her fafcine les yeux, retrecit l'efprit, je ne di# : 
pas Veulement 1'interetd'un coiwner<jant > mm: 
d'une Compagnie, mais d*une ville. La reponfe « 
gioffiere d'un Marcband nomine Hazon (qui 
confulte par ce Miuiftre, lui dit : vqus av*% , 
trtuve la voiture renverfie d'un . cote x & yoys a 
Favez renverfie de F autre.) etoit encore citee 1 
avec coroplaifance dana ma jeuneflfe \ & cett$ 
anecdote fe retrouve dans le Moreri. II a falu 9 i 
que l'efprit philofophiquQ introduit fort tard eij^ 
France, ait reforme les prejuges du peuple»l 
pour qu'on rendit enfin une juftice entiere a fa, 
memoire de ce Grand homme. II avoit la mgmf j 
exaditude que le Due de Sulli, & des vues 
beaucoup plus etendues, L'un ne favoit que; 
totaager; 1 'autre favoit fake de graads t eta,-* 

Uiflemena, ■■:.:, 
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Prefque tout fut, ou repar£, ou cree de fen 
terns. La redu&ion de Pinteret au denier vingr, 
des emprunts du Roi & des particuliers, fut 
la preuve fenfible, en 1665, d'une abondante 
circulation. II youloit enrichir la France &c la 
peupler. Les- manages dans les campagnes fu- 
rent encourages, par une exemption de tallies 
pendant cinq anneea, pour ceux qui s'etabliroi- 
ent a Page de vingt ans j & tout pere de fa- 
mille qui avoit dix en fans, etoit exemt pour 
toute fa vie, parce qu'il donnoit plus a IE tat 
par le travail de fes enfans, qu'il n'eut pu don- 
ner en pay ant la taille. Ce reglement auroit du 
etre a jamais fans atteinte. 

Depuis Tan 1663 chaque anneedece Mini- 
(lere, jufqu'en 1672, fut marquee par Pera- 
bliflement de quelque manufacture. Les draps 
fins, qu'on tiroit auparavant d'Angleterre, de 
Hollande, furent fabriques dans Abbeville. L«e 
Roi avan$oit au manufa&uricr deux-miile 
livres par chaque metier battant, outre des 
gratifications confiderables. On compta dans 
Pannee i669,quarante-quatre-mille-deux-cens . 
metiers en laine dans le royaume. Les manu- 
factures de foie perfe&ionnees produifirent un 
commerce de plus de cinquante- mil lions de ce 
tems-la; & non feulement Pavantage qu'on 
en tiroit etoit beaucoup au dtfius de P achat des 
foies neceflaires, mats la culture des muriers 
mit les fabriquans en etat de fe patter des foies 
ctrangeres pour la chaine des etoftes. 

On commen^a, des 1 666, a faire d'auffi bel- 
les glaces'qu'a Venife, qui en avoit toujours 
fourni toute PEurope ; & bientot on en fit, 
dont la grandeur & la beaute n'ont pu jamais 

cue 



1 



INTERIEUR. 99 - 

etre imitees ailleurs. Les tapis de TorquJe it de 
Perfe furent furpafles a la Savonnerie. Lcs ta- 
pifleries de Flandre c£derent a celles des Gobe- 
lins. Ce vafte enclos des Gobelins etoit rempli 
alors de plus de huit-cens ouvriers j il y enavoit 
trois-cens qu'on y logeoit. Les meillcurs pein- 
tres dirigeoient Pouvrage, ou fur leurs propres 
defieins, ou fur ceux des ancicns matures d'- 
Italie. Outre les tapifleries, on y fabriqua des 
ouvrages de rapport, efp£ce de mofaique admi- 
rable ; & Tart de la marqulterie fut pouflS a fa 
perfection. 
- Outre cette belCe manufacture des tapifleries 
aux Gobelins, on en etablit une autre a Beau- 
vais. Le premier manufadurier eut fix-cens 
ouvriers dans cette ville ; & le Roi lui fit pte- 
fent de foixante-mille livres. 

Seize-cens filles furent occupees aux ouvra- 
ges de dentelles : on fit venir trente principales 
duvrieres de Vctufc & deux-cens de Flandre ; 
& on leur donna trente-fix-mille livres pour, 
les encourager. 

Les fabriques des draps de Sedan, celles des 
tapifleries d* A ubuflbn, degener&s & torn bees f 
furent retablies. % 

On fait' que le Miniftere ache ta en Angle- 
terre le fecret de £ette machine ingenieufe, avec 
laquelle on fait les bas dix fois plus promte- 
ment qu'a l'aiguille. Le fer-blanc, Tacier, la 
belle fayence, les cuirs maroquines qu'on avoit 
toujours fait venir de loin, furent travailles en 
France. Mais des Calviniftes, qui avoient le 
ftcret du fer-blanc & de Tacier, emporterent 
en 1686 ce fecret avec eux ; & firent partager 
cet avantage a des nations etrangeres. 

Fa Le 
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.^e Roi achetoit tous Its ans pour environ 
.quatre-ceris-mille livres de tous les ouvrages de 
gout, qu'on fabriquoit dans fonroyaume; & 
il en feibit des prefens. 

. II s'en falloit beaucoup que la ville de Paris 
cfutvce qu'elle eft aujourd'hui. II n'y avoit ra 
clarte\ ni furet6, rii proprete* II falut pour voir a 
ce netoy?m?nt continue! des rues, acette illu- 
mination que $inq-mille fanaux forment toutes 
les nuits ; paver la ville toute entiere ; y con? 
ftruire deux qouveaux ports ; retablir les an- 
ciens ; faire veiller une garde continuelle a pied 
6$ £ cfyev^l* pouif la. furete des. citoyens. Le 
Hoi fc chargea de tout, en afle&ant des fonds 
a ces depenfes -neceffaires, II creaen 1667 un 
Magiftra^ uniquement pour veiller a la Police. 
La plupart des grandes villes de l'Europe ont a 
peine imkeces exemples longtems apres; mais 
aucune ne les a egales. II n'y a point de ville 
payee cornme Paris} & Rome meme n'eft 
pas eclairefr 

Tout commencoit a tendre tellement a la 
perfe&ion, que le fecond Lieutenant de Police 
qu'eut Paris, aquit dans cette place une repu- 
tation, qui le mit au rang deceux qui ont fait 
Jhonneur axe.fiecle ; auOi etoit ce un hoenme 
capable de tout. \\ fut depub dans le Mfoiftere? 
„& il eut et£, bon General d'armie. La plqco 
i«i|e Lieutenant de Police froit au deflbus defa 
<nahTance & de fon mente ; & cependant cette 
;place lui fit un bien plus grand nom, que le 
Miniftere gene & paflager, qu'il obtint fur la 
.fin de (a vie. 

On doit obferver ici, que Monfieur d'Ar» 
eenfon he fut pas le fcul, £ beaueoup pres, do 

si 1 anci- 
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rancienne chevalfeiie,>qu» eut exerc£ la magi- 
ftratuxe. La France eft presque l'uniquepaya 
de l'Europe, ou l'anciennc nobleffe ait prii fou- 
vent le parti da la robe. Presque tous lei au- 
tres Etats^par un. refte de barbaric Gothique, 
ignerent encore qu'il y ait de la grandeur dans 
eette paofeffion. 

Le Rot ne ceffa de hatir au Louvre, a Saint- 
Germain, ia Verfailles, depuis 1661. Lespar- 
ticuliers, a Con exemple, elcverent dans Paris 
niUe Edifices faperbes & commodes. Le nom- 
bre s'en eft accru tellement, que depuis les en- 
virons du Palais Royal & ceux de Saint- Sul- 
pice, il fe forma dans Paris deux villes nou- 
veiles, fort fuperieures a l'ancienne. Ce fut en 
ce tema-la, qu'on inventa la commodite magni- 
fique de cts oarofies ornes de glaces & fufpen- 
du* par des reffarts ; de forte qu'un citoyen de 
-Paris. f«J promenoit dans cette grande ville avec 
plus de bxe 9 que les premiers triomphateurs 
Romans > n'altaient autrefois au Capitole. Cet 
ufage, qui a commence dans Paris, fut bientot ' 
refu daos toute l'Europe, & devenu commun; 
il n'eft plus un. luxe. 

Louis XIV avoit du gout pour rarchite£h*rc f 
pounks jardins, pour la fculpture v & ce gout 
etoit en tout dans le grand & dans le noble. 
Des que le Controleut-General Colbert eut, 
en 1664, la direction des bat i mens, quieftpro- 
prement le Miniftere des Arts, il s'appliqua a 
feconder les projets de fon Maitre. II falufcd'- 
abord travailler a achever le Louvre* Francois 
Manfard, Tun des plus grands ardiitefies qu'ait 
eu la France, fut choifi pour conftruire les 
vaftes edifices qu'on projettoit. II ne voulut pas 

F 3 s'ett,; 
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• s'en charger, fans avoir la liberte de refaire cc 
. qui lui paroitroit defe&ueux dans Texecution. 
Cette defiance de lui- mem e, qui eut entraine 
■ trop de depenfes, Je fit exclure. On appeJa de 
Rome le cavalier Bernini, dont le nom etoit .» 
celebre par la colonnade qui entoure le parv is 
de Saint -Pierre, par la ftatue equeftre de Con- 

- flantii\, par la fontaine Navonne. Des equi- 
pages lui fu rent fournis pour fon voyage. - II 

; fut conduit a Paris r en homrnequi venoit ho- 

- norer la France. 11 re^ut, outre cinq Louis par 
jour pendant huit mois qu'il y refta, un prefent 
de cinquante-mille ecus, avec une penfion de 
deux-milie ecus, & une de cinq-cens pour fon 
fi!s. Cette generofite de Louis XI V en vers le 
Bernin, fut encore plus grande que la munifl- 

- cence de Francois premier pour -Raphael. Le 
Bernin par reconnoiflance fit depuis a Rome- la 
ftatue equeftre du Roi, qu'on voit a Verfailies. 
Mais quand il arriva a Paris avec tant d'appa- 
,reil, comme le feul honime digne de travailler 
pour Louis XIV, il fut bien furpris devoir le 

. defleih de la facade du Louvre, du cote de Saint- 
Germain -V A uxerrois, qui devint bicntot apres 

, dans l'execution un des plus auguftes monu-, 
mens d'architc&ure qui foient au monde. 
Claude Perrault avoit donnece deiTein, execute 

, par Louis le Vau &c d'Orbay. Il inventa lea 
machines, ayep lesquclles on transporta des pi- 
erres de cir^u^nte-deux fkeds de long, qui for- 
ment le fronton -de ce majeftueux edifice. On 
va chercher quefquefois bien loin ce qu'on a 
chezfoi. Aucunpalais de Rome n'a une entree 
comparable a celle du Louvre, dont on eft re- 
devable a ce Perrault, que Boileau 6fa vouloir 

rendre 
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rendre ridicule. Ces Vignes fi renommces ne 
font pas, de I'aveu des voyageurs, fupcrieures au 
feul chateau de Maifons* qu'avoit bati Francois 
Manfard a fi peu de frais. Bernini fut magnifi- 
quement recompenfe, & ne merita pas ces re- 
compenfes : il donna feulement des defieins, 
qui ne furent pas executes. 

Le Roi, en fefant batir ce Louvre dont P- 
ach£vement eft tant delire, en fefant une ville 
a Verfailles pres de ce chateau qui a coutetant 
de millions, en batifiant Trianon, Marli, it en 
fefant embellir tant d'autres edifices, fit elever 
rObfervatoire, commence en 1666, des le 
terns qu'il etablit l'Academie des Sciences* 
Mais le monument le plus glorieux par fon 
utilite, par fa grandeur & par fes difficultes, fut 
ce Canal de Languedoc, qui joint les deux mew, 
2t qui torn he dans le, port de Ceitt, conftruit 
pour recevoir fes eaux. Tout ce travail fut com* 
tnence des 1664 ; & on le cominua fans inter* 
ruption jusqu'en 1681. La fonddtion des Inva- 
Itdes & la chapelle de ce bati m en t, la plus belle 
de Paris, l'etabliflement de Saint-Cyr, le der- 
nier de tant d'ouVrages conflruits parce.Mo- 
narque, fuffiroient feuls pour faire benir fa mi- 
moire. Qwatre-mille foldats & un grand nom- 
bre d'Officiers, qui trouvent dans Tun de eel 
g-aids afiles une confolation dans leur vieillefle* 
& des fecours pour leurs bleflures ic pourleurs 
befoins ; deux cens cinquante lilies nobles,, qui 
reinvent dans l'autre une education digne 
d'elles, font autaot de voix qui celebrent Liuis 
XIV. L'etabliflement de Saint- Cyr fera fuf- 
pafle par celui que Louis XV vient de former, 
pour elever cinq-cens-Gentils- homines ; mais 

F 4 loin 



,104 GOUVERNEMENT 

: loin de faire oublier Saint- Cyr, il en fait foe- 
venir. C'eft Tart de faire du bicn, qui s'eft per- 
fe&ionne. 

Louis XIV voulut en memc tems faire des 
chofes plus grandes & d'une utikie plus gene- 
rale, mais d'une execution plus difficile ; c*- 
etoit de reformer les lois. II y fit travailler le 

• Chancelier Seguier, les Lamoignon, les Talon, 

- les Bignon, & furtout le Confeilkr d'Etat Puf- 
: foHs II affiftoit quelquefois a leurs affemblees. 

I/annee 1667 fut a la fbis 1'epoque de fes pee* 
mieres lois & de fes premieres conquetes. I/or- 
donnance civille parut d'abord ; enfuite le code 
.des eaux & forets ; puis des ftatuts pour toutes 
. les manufactures ; 1'ordonnance criminelle ; le 
. code du commerce ; celui de la marine : tout 
, cela fuivit presque d'annee en annee. II y eut 
memc june jurisprudence nouvelle, etablie en fa- 
vour * des Negres de nos colonies; efpece d*- 
horrimes, qui n'avoit pas encore joui des droits 
-de I'humanite. 

Une connoifiance approfondie de la Juris- 
prudence n'eft pas le partage d'un Souverain. 
-Mais le Roi etoit inftruit des lois principales ; 

- il en pofledoit Pefprit, & favoit ou leg foutenir 
ou les mitiger a propos. II jugeoit fouvent les 

. caufes de fes fujets, non feulement dans le 
, Confeil des Secretaires d'Etat, mais dans celui 
. qu'on appelle le Confeil des Parties. II y a de 
lui deux jugemens celebres, dans lesquels fa 
: voix decida contre lui-meme. 

Dans le premier en 1680, il s'agifibit d'un 

proces entre lui & des particuliers de Paris qui 

. avoient bati fur fon fonds. II voulut que les 

maifojis 
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mmtoihs lettr xleracyreflent, avec le fonds qui 
M appartsnok & qu'il leur c£da. 

L'autre regardoit un Perfan nomine RoupU* 
dont les marchandifes avoient ete faifies par Id 
commis de (es fermes en 1687* II opina que 
tout lui Fut rendu ic 7 ajouta un prefent de 
trois-mille ecus. Rtapli porta dans fa patrie foil 
admiration & fa recoAtiouTance. Lorsque nous 
avons vu depuis a Paris TAmbaffadeur Perfart 
Mibemet Rizafog, nous l'avons trouvl inftrtrtl 
des long-tems de ce fait par la renommee. 

L'abolUion des duels Ait un des plus grands 
fervices rendus a la patrie. Ces combats avoi- 
ent ete autorifes autrefois par les Parletaena- 
tneme & par l'Eghfe ; & quoi-qu'ife fuflent de-* 
fendus depuis Henri quatre, cette funefte cbu* 
tume fubftftoit plus que jamais. Le fameux 
combat des la Frettt> de quatre tfofttre quatre 
en 1663, fut ce qui determina Louis XIV a ne 
plus pardonner. Son beureufe fe?6rite corrigea 
peu a peu notre nation, & meme les nations' 
voi&nes, qui fe conformerent a nos fages cou- 
tumes apres avoir pris nos mauvaifes» Ii ya\ 
dans l'Europe cent fois moins de duels aujourd V 
°MU que du terns de Louis XIII, 

Legislateur de fes peu pies, il le fut de fc$ 
arcnees. II eft etrange qu'avant lui on nc con* 
nut point les habits untformes dans les troupes. 
£e fut \ui, qui la premiere annee de Ton ad mi-, 
^ftratiron ordonna, que chaque regiment fut 
toftiague par Ja couleur des habits ou par diffe-' 
ftntes marques ; reglement adopte bientot par ' 
toutes les nations. Ce fut lui^ qui inditua les 
brigadiers, & qui mit les corps dont la maifon 
w Koi eft formee, fur le pied ou ib font an* 

F s jourd- 
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jourd'hui. I) fit uoe compagnic de Mousque- < 
taires des gardes du Cardinal Mazarin, & fix a a 
cinq cens homines le nombre des deux com pa g- 
nies, ausquelles il donna l'habit qu'elles portent 2 
encore. 

. Sous lui plus de, Connetable, & apres la mort 
du Due d'Epernon, plus de Colonel-General de 
I'Infanterie ; ils ctoient trop maltret : il vou- 
|oit retre, & le devoit. Le Marcchal de Gram- 
jnont, fimple Meftre-de-Camp des Gardes* 
Franfoifes (bus le Due d'Epernon, & prenant 
1'ordre de ce Colonel-General, ne le prit plus 
que du Roi, & futle premier qui eut le nom de 
Colonel des Gardes, il inftaloit lui-meme ces 
Colonels a la tete du regiment, en leur don- 
nan t de fa main un haufle-col dore avec une 
pique, & enfviite un efponton, quand l'ufage 
d/s piques jfutaboli. II inftitua les Grenadiers, 
d ? *bprd au nombre de quatre, par compagnie, 
dans le regiment du Roi qui eft de fa creation ; 
ejifuijte il forma une compagne de Grenadiers 
dans chaque regiment d'infanterie j il en donna 
deux aux Gardes-Fran^oifts, qui maintenant en 
ont trois II augmenta beaucoup le Corps des 
Dragons, & leur donna un Colonel-General. 
I) ne faut pas aublier l'etabliflement des haras 
en 1667. Ils etoient. abfolument abandonnes 
ajjparavant ; & ils furent d' une grander eflburce, 
pour remonter la cavalerie. 
: L'ufege de la bayonetteau bout du fufil eft 
de. fon inftitution. Avant lui on s'en fervoit 
quelquefois; mais il n'y avoit que quelques 
qompagnies, qui combattiflt* nt avec cette arme\ 
Foint d'ufage uniforme, point d'exercice f tout 
etoit.abandoDne a la volonte du General. Les 

piques 
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piques pafToient pour Farme la plus redoutable. 
Le premier regiment, qui eut des bayonncttes, 
& qu'on forma a cet exercice, fut celui des Fu- 
filters, etabli en 167 1. 

La maniere dont l'artillerie eft fervie au- 
jourd'hui, lui eft due toute entiere. II en fon- 
da des ecoles a Douai, puis a Metz & a Stras- 
bourg ; & le regiment d'Artillerie s'eft vu en- 
fin rembli d'Officieis, prefque tous capablcs de 
bien conduire un fiege. Tous les magazins du 
royaume etoient pourvus, & on y diftribuoit 
tous les ans huit-cens milliers de poudre. II 
forma un regiment de Bombardiers & un de 
Houfards : avant lui on ne connoiflbit les Hou- 
fards que chez les ennemis. 

II etablit en 1688 trente regimens de Milice, 
fournis & equipes par les communautes. Ces 
milices s'exer^oient a la guerre, fans abandon- 
ner la culture des campagnes. 

Des compagnies de cadets furent entrete* 
nues dans la plupart des places frontieres : ils 
y apprenoient les Mathematiques, le Deflein & 
tous les exercices, & fefoient les fon&ions de 
foldats. Cette inftitution dura dix annees. On 
fe laffa enfin de cette jeunefle, trop difficile a 
• difcipliner. Mais le Corps des Ingenieurs, que 
le Roi forma & auquel il donna les reglemens 
qu'il fuit encore, eft un etabliffement a jamais 
durable. Sous lui Tart de fortifier les places fut 
porte a la perfe&ion, par le Marechal de Vau- 
ban & fes eleves, qui furpaflefent le Comte de 
Pagan. II conftruifit ou repara cent-cinquante, 
places de guerre. 

Four foutenir 1a difcipline miliuire, II crei 
des Infpeflteurs-Generaux, enfuite des Direc* 

F 6 teurs f 
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teurs,qui rcndirentcomptede 1'etat des troupes; 
'& on voyoit par leur rapport, fi les Commit 
'(aires des Guerres avoieht fait leur devoir. 

U inftitua 1'ordre de Saint-Louis, recom- 
penfc honorable, plus briguee fouvent que la 
Fortune. L'Hotel des Invalides mit le comble 
aux foins qu'il prit, pour meriter d'etre bien 
Tervi. 

C'eft par de te!s foins, que des Tan 1 672 il 
cut cent-quatre-vingt-mil!e hommes de trou- 
pes reglees, & qu'augmentant fes forces a 
mefure que le nombre & la puiflance de fqs 
ennemis augmentoient, il eut enfin jusqu*a 
ouatre-cens-cinquante-mille hommes en armes, 
en comptant les troupes de la Marine. 

Avant lui on n'avoit point vu de fi fortes ar- 
'me^es. Ses ennemis lui en oppoferent a peine 
d'auffi confiderables ; mais il faloit qu'ils fuf- 
fent reunis. II montra ce que la France feule 
pouvoit ; & il eut toujours, ou de grands fuc- 
ces, ou de grandes reflburces. 
' Jl fut le premier qui en terns de paix donna 
une image & une le^on complette de la guerre. 
tt affembla a Compiegne foixante & dix milk 
hommes, en 1698 : on y fit toutes les opera* 
tions d'une campagne. C'etoit pour Tinftruc- 
tion de fes trois petits-fils. Le luxe fit une fete 
Xomptueufe de cette ecole militaire. 

Cette meme attention qu'il eut a former des 
arrnees de terre nombreufes & bien difciplinees, 
meme avant d'etre en guerre, il Teut a fe don- 
iier Pempite de la mer. D'abord le peu de vai- 
ffeaux que le Cardinal Mazarin avoit laiffe pour- 
rir dans les ports, font repares. On en fait 
achefef en Hollande, en Suede ; & des la troi- 
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iieme annee de fon gouvernement, il envote 
fes forces maritimes s'cfTaycr a Gigeri fur la 
cote d'Afrique. Le Due de Beaufort purge let 
mers de pirates des Tan 1665 ; & deux an* 
apres, la France a dans fes ports foixante vat- 
ffeaux de guerre. Ce n'eft la qu'un commen- 
cement : mais tandis qu'on fait de nouveaux 
reglemens & de nouveaux efforts, il fent deja 
toute fa force. II ne veut pas confentir que tea 
vaiffeaux baifiem leur pavilion devant celui d'- 
Angleterre. En vain le Confeil du Roi Charles 
fecond iniifte fur ce droit, que la force, Tinduf- 
trie & le terns avoient donne aux Anglois. 
Louis XIV ecrit au Comte d'Eftrade fon 
AmbafTadeur : „ le Roi d'Angleterre & fon 
„ Chancelier peuvent voir quelles font mes 
„ forces ; mais ils ne voient pas mon cceur* 
„ Tout ne m'eft rien a regard de rhonneur.,, 
Il ne difoit que ce quM etoit refolu de fou- 
tenir ; & en effet Tufurpation des Anglois ceda 
au droit naturel & a la fermete de Louis XIV. 
Tout fut egal entre les deux nations fur la mer. 
Mais tandis qu'il veut 1'egalite avec l'Angle- 
terre, il foutient fa fuperiorite avec l'Efpagne. 
Il fait baiffer le pavilion aux Amir aux Efpag* 
nols devant le lien en vertu de cette prefeance 
folennelle accordee en 1662. 

Cependant on travaille dc tous cotes a l*eta» 
^Uflement d'une Marine, capable dejuflifier 
ces fentimens de hauteur. On bat it la ville & 
le port de Rochefort a Tembouchure de la Cha- 
rente. On enrole, on enclafle des matelots, 
qui doivent fervir, tantot fur les vaiffeaux mar* 
chands, tantot fur les flotes royaies. II s'en 
trouve bieniot foixante- mille d'endaffes. 

Det 
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Des Confeils de conftruAion font etablis dans 
les ports, pour donner aux vaifTeaux la forme 
la plus avantageufe. Cinq ar fen aux de marine 
font batis a Breft, a Rochefort, a Toulon, a 
Dunkerque, au Havre de Grace. Dans Tannee 
1672 on a foixante vaifTeaux de ligne & qua- 
rante fre^ates. Dans l'annee 1 68 1 . il fe trouve 
cent-quatre-vingt-dixhuit vaifTeaux de guerre, 
en comptant les alleges ; & trente galeres font 
dans le port'de Toulon, ou armees, ou pretes 
a l'etre. Onze-mille hommes de troupes reglees 
fervent fur les vaiiTeaux ; les galeres en ont 
trois-mille ; il y a cent-foixante & fix-mille 
hommes d'enclafles, pour tous les fervices divers 
de la marine. On compta les annees fuivantcs 
dans ce fervice, mille Gentils-hommes, ou cn- 
fans de famille, fefant la fonSion de foldats fur 
le.s vaifTeaux & apprenant dans les ports tout 
ce qui prepare a Tart de la navigation & a la 
manoeuvre : ce font les gardes marines : tls 
etoient fur mer ce qie les Cadets etoient fur 
terre. On les avoit inftitues en 1672, mais en 
petit nombre. Ce corps a ete I'ecole, d'ou font 
ibrtis les meilleurs Officiers de vaifTeaux. 

II n'y avoit point eu encore de Marechaux 
de France dans le corps de la marine ; & c'eft 
une preuve, combien cetie partie effentielle des 
forces de la France avoit ete negligee. Jean 
d'Etree fut le premier Marechal en 1681. II 
paroit, qu'une des.grandes attentions de Louis 
XiV etoit d'animer dans tous les genres cette 
emulation fans Lsquelle tout 1 mguit. 

Dans toutesles batailles navales, q»)elesflotes 
iFran^oifes livrerem, Tavantage leur demeura- 
toujours, jusqu'a fa journee de la Hogue en 

169a ; 
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1692 ; lorsquc lc Comte de Tourville, fuivant 
les ordrcs de la Cour, attaqua, avec quarance- 
quatre voibs, une flote de quatre-vingt dix 
vaiffeaux Anglois & Hollandois : il falut ceder 
au nombre : on perdit quatorze vaiflcaux du 
premier rang, qui echoucrent, & qu'on brula 
pour ne les pas faifler au pouvoir des ennemis. 
Malgre cet echec, les forces maritimes fe fou- 
tinrent ; mais el les declinerent toujours dans la 
guerre de la fucceffion. Elles n'ont commence 
afe bien retablir qu'en 175 1, dans le terns 
d'une heureufe paix, feul tems propre a ctablir 
une bonne marine, qu'on n'a ni le loifir ni le 
pouvoir d'^tablir pendant la guerre. 

Ces forces navales fervoient a proteger le 
commerce. Les colonies de la Martinique, de 
Saint Domingue, du Canada, auparavant lan- 
guiflantes, fleurirent ; rion p<<s au point ou on 
les voit profperer aujourd'hui, mais avec un 
a vantage qu'on n'avoir point efpt'rejisqu'alorsj 
crdepuis 1635 jusqu'a 1665, ces eubliflcment 
avofent ete a charge. 

En 1 664 le Roi envoie une colonic a la Cay- 
enne ; bientot apres une autre a Madagafcar. 
Il tente toutes les voies de reparer le tort & le 
malheur, qu'avoit eu fi long- tems la France, 
de negliger la mer, tandis que fes voifins s'e- 
toient forme des Empires aux extremites du 
mon^e. 

' On voitpir ccfeul coupd'oeil, quels change- 
mens Louis XIV fit dans l'Etat ; changemens 
utiles, puistju'ils fubfiftent. Ses Miniftres le 
feconderent a l'envi. On leur doit fans doute 
tout le detail, toute Texecution ; mais on lui 
doit Tarrangement general. II £lt certain que 
' ' le* 
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tes Magi ft rats n'euflent pa* reforme les lois ; 
que Ford re n'eut pas ete remis dans les finances* 
]a discipline introduite dans les armees, la police 
generate dans le royaume ; qu'on n'eut point 
eu de notes ; que les arts n'euflent point ete 
encourages, & tout cela de concert, & en meme 
terns, & avec perfeveVance, & (bus differens 
Miniftres, s'il ne fe rut trouve un Maitre, qui 
eut en general toutes ces grandes vues, avec 
une volonte ferme de les remplir. 

II ne fepara point fa propre gloire de l'avan- 
tage de la France, & il ne regarda pas le ray- 
aume du meme oeil dont un Seigneur regarde 
fa terre, de laquelle il tire tout ce qu'il peut, ^ 
pour ne vivre que dans les plaifirs. Tout Roi •: 
qui aime la gloire, aime le bien public : il • 
n'avoit plus ni Colbert ni Louvois, lorsque vets 
Tan 1698 il ordonna, pour l'inftru&ioa' du - 
Due de Bourgogne, que chaque Intendant fit 
une defcription detaillee de fa province. Par la 
on pouvoit avoir une noiceexade du royaume, 
& un denombrement juiie des peuples. L'ou- 
vrage fut utile, quoique tous les In tend arts n'- 
euflent pas la capacite & l'attemion de Mon~ 
fieur de Lamoignon de Baville. Si on avoit, 
rempli les vues du Roi fur chaque province, 
oomme elles le furent par ce Magi ft rat dans le 
denombrement du Lacguedoc, ce recueil de 
iftemoires eut ete un des pi us beaux monumens 
du fiecle. II y en a quelques uns de bien faits ; 
mais 011 manqua le plan en n'aflujettiflant pas 
tous les Intentfans au meme ordre. II eut ete 
£ defirer, que chacun eut donne par colonnes 
un etat du n ombre des habitans de chaque elec- 
tion, des nobtes, des citoyens, des laboureurs, 

des 
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des artifans, des manoeuvres, des bcftiaux de 
toute efpece, des bonnes, des mediocres b* 
des mauvaifes terres, de tout le clerge regulicr 
& fegplier, de leurs revenus, de ceux des villes, 
de ceux des communautes. 

Tous ces objets font confondus dans la plu- 
partdes memoiresqu'on adonnes : les matierea 
y font peu approfondies & peu exades : il faut 
y cherchcr fouvent avec peine les connotflanoes 
dont on a befoin, & qu'un Mintftre doit trou- 
verfous fa main & embracer d'un coup d'ceil, 
pour decouvrir aifement les forces, les befoins, 
& les reflburces. Le projet ctoit excellent 5 & 
une execution uniforme feroit de la plus grande 
uulite. 

Voila en general ce que Louis XIV fit & 

tflaya, pour rendre fa nation plus floriflante. II 

me femble, qu'on ne peut gu&res voir tous ces 

travaux & tous ces efforts, fans quelque rccon- 

noiflance & fans etre anime de l'amour du bien 

public, qui les infpira. Qu'on fe reprefente.ee 

qu'etoit le royaume du terns de la Fronde, &c 

ce qu'U eft de nos jours. Louis XIV fit plus 

de bien a fa nation, que vingt de fes predecef- 

feurs enfemble ; & il s'en faut beau coup, qu'il 

fit ce qu'il auroit pu. La guerre, qui finit par 

la paix de Riswick, commenca la ruine de ce 

grand commerce, que fon Miniftre Colbert 

avoit etabli; & la guerre de»la fuccefiion 1'- 

acheva. 

S'il avoit employe a embellir Paris, a finirle 
Louvre, les fommes immeafes que couterent 
les aqueducs & les travaux de Main tenon, pour 
conduire des eaux a VerfaiUes ; travaux inter- 
rompus & devenus inutiles : s'il avoit depejife a 

Paris 
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Paris la cinquieme parrie de ce qu'il en a coqt6, 

* pour forcer la nature a Verfailies ; Paris fcroit 

dans toute fon etendue audi beau qu'il l'eft du 

, cote des Tuileries & du Pont- Royal, & feroit 

devenu la plus magnifique vilie de l'univers. 

C'eft beaucoup d'avoir reforme les.Iois: 
mais la chicane n'a pu etre ecrafee par la ju- 
ftice. On pen fa a rendre la jurisprudence uni- 
forme ; elle Teft dans les affaires crimuielles, 
dans celles du commerce, dans la. procedure : 
elle pourroit Pet re dans les lois qui reglent hes 
fortunes des ci toy ens. C'eft un tres grand in- 
convenient, qu'un meme tribunal ait a pronon- 
cer fur plus decent coutumes differentes. Dts 
droits de terres, ou equivoques ou onereux ou 
qui genent la fociete, fubfiftent encore, commc 
des reftes du gouvernement feodal, qui ne fubs- 
fifte plus. Ce font des decombres d'un bad- 
ment Gotique ruine\ 

Ce n'eft pas qu'on pretende que les difreYens 
ordres de TEtat doivent etre affujettis a la 
meme loi. On fent bien que les ufages de la 
NoblefTe, du Clerge, des Magiftrats, des culti- 
vateurs doivent etre differens : mais il eft a 
fouhaiter fans doute que chaque ordre ait fa loi 
uniforme dans tout le royaume ; que ce qui 
eft jufte & vrai dans la Champagne, ne fott pas 
repute faux en Normandie. L'uniformite en 
^tout genre d'admintftration eft une vertu : 
mais les difftcultes de ce grand ouvrage ont 
effraye. 

Louis XIV auroit pu fe pafler plus aifement 
de la reflburce dangereufe des Traitans, ou le 
reduifit Participation qu'il fit prefque toujours 

fur 
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fur fes revenus, com me on le verra dans le 
cbapitre des finances. 

S'il n'eut pas era qu'il fuffifoit de fa volonte 
pour faire changer de religion un million d'hom- 
mes, la France n'eut pas perdu tant de citoy- 
ens. * Ce pays cependant, malgre fes fecouflcs 
& fes pertes, eft aujourd'hui le pays le plus flo* 
riffant de la terre, parce que tout le bien qu'a 
fait Louis XIV, fubfifte, & que le mal qu'il 
etoit difficile de ne pas faire dans des terns 01m- 
geux, a ete repare. Enfin la poflerite, qui juge 
•les Rots, & dont ils doivent avoir toujours le 
jugement devant les yeux, avoura en pefant les 
vertus* & les foiblefles de ce Monarque, que 
quoiqu'il eut ete trop loue pendant fa vie, il 
merita de 1'etre a jamais j & qu'il fut digne de 
la ftatue qu'on lui a erigee a Montpellier, avec 
une infeription latine, dont le fens eft : A Louts 
U Grand aprhfa mart. 

Tous les changemens, qu'on vient de voir 
- dans le Gouvernement, & dans tous les ordres 
de l'Etat, en produifirent neceffairement un 
tres grand dans les moeurs. L'efprit de faction, 
de fureur & de rebellion, qui pofledoit les 
citoyens depuis le tems de Francois fecond» 
devint une emulation de fervir le Prince. Les 
Seigneurs des grandes terres n'etant plus can- 
tonnes cbez eux -, les Gouverneurs des pro- 
vinces n'ayant plus de poftes importans a don- 
ner ; chacun fongea a ne meriter de graces, 
que celles du Souverain ; & l'Etat devint un 
tout regulier, dont chaque ligne aboutit au 

centre. 

Ceft 

* Voyez le chapitrc du Calvinifme. 
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C'eft la ce qui delivra la Cour dcs fa&ions 
& des confpi rations, qui avoient toujours trou- 
ble l'Etat pendant tant d'annees. II n 9 y eut 

. fous l'adminjftratiQn de Louis XIV qu'une 
feule conjuration en 1674^ imagioee par la 
Truaumont, Gentil-homme Normand perdu 
de debauches & de dettes, & etnbmflee par ua 
bomme de la Maifon de Rohan, reduit par la 
meme conduite a la meme indigence. 11 n'en- 
fra dans ce complot qu'un Chevalier de Preaux, 
neveu de la Truaumont, qui fe*duit par fon- 
oncle, feduifit fa maitreffe Madame de Villiers. 
Leur but & leur efperance n'etoient pas, & fie 
pouvoient etre, de fe faire un parti dans le roy* 
aume. lis- pretendoient feulement vetidre & 

• livrer Quillebeuf aux Hollandois* & introduire 
ks ennemis en Normandie. Ce fut pjutet uAe 

. Uche trahifon mal ourdrej qu'ujie confpiration- 
Le fupplice de tous les coupablea- fut le ftiul 
evenement, que produifk ce crime irtfenfe 
& inutile,. done a, peine, on fe fouvient aujour- 
d'hui. . . * 

S'ii y out' qttelqqes Editions dint les pro* 
yinces^ce.ne furent que de foibles eroeutes po- 
pulaifes aifement reprimees^ Les Huguenots 

, meme furent toujours tranquiles, jufqu'au terns 
ou ri>n demolit leurs temples. Enfin le Roi 
piarvint a faire, d'une nation jufques»la turbu- 
lente, un peuple paifible, qui ne fut dahgeretix 
qu'aux ennemis, aptes l'avoir ete a lui-meme 
pendant plus de cent annees. Les moeurs s'a- 
doucirent, (&n* faire toct *au courage. 

Les maifons, que tous les Seigneurs. batirent 
eu acheterent dans Paris, & leurs femmes qui 
y vecurent avec dignite, formerent des ccoles 

de 
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de politeflc, qui retirerent peu*a-peu let jeunes 

•gens de cette vie de cabaret, qui fut encore 

longtems a la mode, & qui n'tnfpiroit qu'une 

debauche hatdic. Le9 moeurs tiennent a (i pea 

de chofes, que la coutumc d'aller a chtval dans 

Paris entretenoit une dHp6fition aux querctles 

frequentes* qui cefferent quand cet ufagc fut 

aboli. La decence, dont on fut redevable prin- 

cipalement aux femmes qui rafl^mblerent la 

fociete chez elles, rendit les efprits plus agrea- 

bles ; & la le&ure les rendit a la tongue plus 

folides. Les trahifons & les grands crimes, qui 

ne deshonorent point les- homines dans les terns • 

de fd£tion & de trouble, ne furent prefque plus 

connus. Les horreurs des BrinviUiers & des 

Vbilins ne furent que des ofages paffagers, fous 

un ciel d'ailleurs ftrein ; & il feroit aufR de- 

raifonnible de condamner une nation fur les 

crimes eclatans de quelques particulars, que de 

la canonifer fur la reforme de la Trappe. 

- Toos les differens etats de la vie etoient au- 
paravant reconnoiflables, par des defaults qui* 
]fa caraflerifoient. Les MUitaires, & les jeunes 
gens qui fe deftinoicnt a Ik profeiBon des armev 
avoient une vivacite emportee; les gens de 
Juftice une gravite rcbutante, a quoi ne con*, 
tribuojt pas peti i'ufage d ? aller toujours en robe,- 
meme a la Cour. II en etoit de mime des Uni-* 
verfites & des Medecins. Les Marcfcands par- 
toient encore de pctites robes, lorsqu'ils s'aflem- 
bloient, & quMs alloient cbez les Miniftres j 
& les plus grands commer^ans etoient alors des 
hommes growers. Mais les maifons, les fpeo 
taclea, les promenades pubtiques, ou Ton com- 
mcnjpoit a ie, ra^smbJer pourgouter une vie 
i. plus 
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plus douce, rendircnt peu a-peu l'exterieur de 
tous les citoyens prefque femblable. On s'ap- 
per^oit aujourd'hui jufques dans le fond d'une 
boutique, que la politefle a gagne toutes les 
conditions. Les provinces fe font reflenties avec 
le terns de tous ces changemens. 

On eft parvenu enfin a ne plus mettre le 
luxe, que dans le gout & dans la commoditc. 
La foule de Pages he de domeftiques de livree a 
difparii, pour mettre plus d'aifance dans l'inte- 
rieur des maifons. On a laifle la vaine pompe 
& le fafte exterieur aux nations, chcz lesqu el les 
on ne fait encore que fe montrer en public, & 
ou Ton ignore Tart de vivre. 

L'extreme facilite introduite dans le com* 
merce du monde, 1'afFabilite, la fimplicite, la 
culture de Pefprit, ont fait de Paris une villi?, 
qui, pour la douceur de la vie, l'emporte pro- 
bablement de beaucoup fur Rome & fur AtheV 
nes, dans le terns de leur fplendeur. 

Cctte foule defecours toujours promts, tou- 
jours ouverts pour toutes les fcience e , pour tous 
les arts, les gouts & les befoins, tant d'utilires 
folides, reumes avec tant de chofes agreables, 
jbintes a cette franchife puticuliere aux Pari- 
fienf, tout cela engage un grand nombre d'~ 
etrangers a voyager, ou a faire leur fejour, dans 
cette patrie de la fociete. Si quelques natifs en 
fortent, ce font ceux qui, appeles ailkurs par 
leurs talen«, font un temoignage honorable a 
leur pays ; ou e'eft le rebut de la nation, qui 
effaye de profiter de la confide atton qu'elle 
infpire. 

On s'eft plaint c*e ne plus v«r a la Cour au- 
tant de hauteur dans les efprits, qu'autrefois. 

II 
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II n'y a plus en cfFet de petits tirans, comme 
du tems de la Fronde & (bus Louis XUI, & 
dans les iiecles precede ns. Mais la veritable 
grandeur s'eft retrouvee dans cettc foule de No- 
blefle, ft longtems avilie a fervir auparavant des 
fujets trop puuTans. On voit des Gentilhom- 
mes, des citoyens, qui fe feroient ctu honores 
autrefois d'etre domeftiques de ces Seigneurs, 
devenus leurs egaux & tres fouvent leurs fu- 
pefieurs dans le fervice militaire ; & p!u* le 
fervice en tout genre prevaut fur les titres, plus 
un Etat eft floriflant. 

On a compare le fiecle de Louis XIV a ce- 
lui d'Augufte. Ce n'eft pas que la puiflance ic 
les evenemens perfonnels foient comparables. 
Rome & Auguite etoient dix fois plus confide- 
rables dans- le monde, que Louis XIV & Paris. 
Mais il faut fe fouvenir, qu f Athenes a ere egale 
a 1'Empire Roma in, dans tomes les cliofes qui 
ne tirent pas leui prix de la force & de la puif* 
(ance. 11 faut encore longer, que s'll n'y a 
rien aujourd'hui dans le monde tel que I'anei- 
enne Rome & qu'Augufte, cependant toute I'- 
Europe enfemble eft tres luperieure a tout 1*- 
Empire Romain, 11 n'v avoit du tems d'Augufte 
• qu'une feule nation, & il y en a aujourd'hui plu- 
beurs, poltcees* guerrieres, eclairees, qui pofTe- 
dent des arts que les Grccs & les Romains ig- 
norerent 3 & de ces nations il n'y en a aucune, 
qui ait eu plus d 'eclat en tout genre depuis en- 
viron un tiecle, que la nation formce en quel- 
que forte par Louis XIV. 
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CHAPITRE VINGT-HUITIE ; ME. 
F I NA N C E S. 

SI on compare l'adminifttation de Colbert a 
toutes les adminiftr&tions precedentes, la 
pofterite cheriia cet homme, dont le peuple in- 
fenfe voulut dechirer le corps, apres fa mort. 
Les Fran£ois lui doivent certainement lcur. 
ioduftrie & leur commerce, & par consequent 
cette opulence, dont les fources diminuent 
quelquefois dans la guerre, mais qui fe rou- 
vrent toujours avec abondance dans la paix. 
Cependant en 1 702, on avoit encore l'ingra- 
titude de rejetter fur Colbert, la langucur, qui 
commen^oit a fe faire fentir dans les serfs de 
l'Etat. Un Financier de Normandie fitimpri- 
mer dans ce tems-la le. detail de la France en 
deux petits volumes, & pretendk que tout avoit 
ete en decadence depuis 1660. C'etoit precife- 
ment; le contraire. La France n'avoit jamais 
ete ft fioruTante, que depuis la mort du Cardi- 
nal Mazarin jusqu'a la guerre de 1689 ; & 
meme dans cette guerre le corps de l'Etat, 
commenfant a etre malade, fe foutint par la 
vigueur que Colbert avoit repandue dans tous 
£es membres. L'auteur du detail pretendit, que 
depuis 1660 les bi.ens fonds du royaume avoient 
ete 'diminues de qujnze-eens millions. Rka 
n'etoit, ni plus faux, ni moins vraifemblable. 
Cependant fes argumens captieux perfuaderent 
ce paradoxe ridicule, a ceux qui voulurent etre 

' per- 
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ferfuades. C'eft ainfi qu'en Angleterre, dari« 
les tern* les plus floriflans, on voit cent papier* 
publics, qui demontrent que l'Etat eft ruine. 

II etoft plus aife en France qu'ailleurs, dfe 
decrier le Miniftere des Finances dans l'efprlt 
des peuples. Ce Miniftere eft le plus odieurt, 
parce que les impots le font toojours : 3 re- 
gooit d'ailleurs en general dans la Finance, au- 
tant de prejuges & d'ignorance, que dans la 
philofophte. 

• On s'eft inftruit fi tard, que de nos jours 
meme, on a entendu en 1718 le Parlement en 
corps dire au Due d'Orleans, que la valeur 
intrinjijue du mare <F argent efl de vingt dnq 
livres ; comme s'il y av.oit une autfe valeur 
reelle intrihfeque, que celle du poids & dk 
tjtre ; & ,1c Due d'Orleans, tout eclaire qu'il 
etbit, ne le fut pas aflez, pour relevcr cettc 
meprife du jParlemcnt. 

ll eft vrai que Colbert ne fit pa& tout ce qu'il 
pouvoit faire, encore moins ce qu'il vouloit. 
Les hommes n'etoient pas alors aflez eclaires j 
& dans un grand royaume il y a toujours dc 
grands abus. La' taille.arbitraire, la multiplr- 
cite des droirs, les douanes de province a pro- 
vince qui r'enderit une parrie de la -France 
etrangere a Tautre, & meme erinemie, 1'ine- 
galitc des mefurts d'une villi? a Pautre, ving£ 
autres maladies du corps politique ne purerft 
etre gueries. 1 

Colbert, pour fournir a la fois aux depenfes 
des guerres, des batimens & des plaifirs, fut 
oblige de retablir vers Tan 1672, ce qu'il avoit 
voulu d'abord abolir pour jamais ; impdts eh 
parti, rentes, charges nouveiles, augixrent&t- 

T. II. G tions 
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tions de gages; cnfin cc qui foutient J!Etat 
; quelque teins, & 1'oberre pour pluficurs annees. 

II fut emporte hors de fes mefure&s car* par 
Routes les inftru&ions qui reftentdc-Jui, on 
voit qu'il etoit perfuade, que la richeifed'un 
pays ne confifte que dans le nombre des babi- 
tans, la culture des terres, le travail induftri- 
cux & le commerce : on voit* que le Roi.pof- 
iedant tres peu de- domaines particuliers . & n'- 
etant que l'adminiftrateur des biens de fes fu- 
, jets, ne peat etre verUahlement riche, que par 
des impots aifes a ^petceYoir-oi.egalement re- 
partis. 

II craignoit tenement de Hvrer l!Etat aux 
Traitans, que quelque- terns, apres la diflblu- 
,tion de la Chambre de Juftice, qu'il avoir fait 
eriger con tie eux, il fit rendre un arret du 
Confeil, qui etabliflbit la peine de mort contre 
ceuxqui avanceroient de l'argent fur de nou- 
veaux impots. -II vouloit par cet arret commi- 
natoire, quine fut-Jamaisirnprime, effirayer la 
cupidite des gens d'affaires. Mais bientot apres 
il nit oblige de fe fervir d'eux, fans meme revo- 
.quer l'arret : ie Roi.prefloit, .& il faloi: des 
jnoyens promts. 

Cette invention, apponee d'ltalie en France 
par Catherine de Medics, avoit tellement cor- 
rompu le Gouvernement, par la facility fa- 
nefle qu'elle donne, qu'apres avoir ete fuppri- 
nice dans les belles annees de Henri quatre, elk 
reparut dans tout le regne de Louis XIII, & 
infe&a furtout les derniers terns de Louis XIV* 

Six ans apres la mort de Colbert en 1680* 
on Alt tout d'un coup precipice dans une gue- 
rre, qu'il falut foutenir contre toute l'Europe, 

fam 
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&ns avoir dc foods en referve. Le Miniftre le 
Pelletier crut, qu'il fuffifoit de diminuer le luxe* 
II fut ordonne que tous Jes meubles d'argent 
mafiif, qu'on voyoit alars en aflez grand nom- 
bre chez les grands Seigneurs, & qui euoient 
mne preuve de Pabondance, feroient ported a 
la Monoie. Le Rot donna 1'exempie: il fe 
priva de toutes ces tables d'argent, de ces can- 
delahres, de ces grands canapes d'argent maffif, 
& de tous ces autres meubles qui etoient des 
chefs-d'oeuvre de cifelure des mains de Balin % 
homme unique en fon genre, & tous Executes 
fjr les defleins de le Brun, lis avoient coute 
dix millions ; on en rettra trois. Les meubles 
d argent orfevri des parttculiers produtfircnt 
■trois autres millions. La reffource etoit foible. 
Vers les annees 1691 & 1692, les Finances 
del'Ktat par u rent fenfiblementderangees.Ceux 
qui attribuoient l'affoibliffement des fources de 
Pabondance aux profufions de Louis XIV dans 
fes batimens, dans les arts & dans les plaifirs, 
ne favoient pas, qu'au contraire les depends 
qui encouragentl'induftrie, enrichiflent un Etat. 
C'eft ia gue re, qui appauvrit necefiairement 
letrefor public, a nioins que les depouilles des 
vaincus ne le rem pi {Tent. Depuis fes anciens 
Romains, je ne connois aucune nation, qui fe 
foit enrichie par des vidoires L'ltalte au XVI 
fiecle n'etoit riche que par le commerce. La 
. Hollande n'eut pas fubfiire long terns, fi elle 
fe Jut bornee a enlever la flote d'argent des Ef- 
pignols, & fi les grander Indes n' avoient pas 
ete 1'alimcnt de fa puiflance. L'Angleterre s'eft 
toujour s appauvrie par la guerre, memeen d£- 
truifcnt les floces Francoifes j hi le commerce 
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feul l'a foutenue. Les Algeriens, qui n'ont 
gueres que ce qu'ils gagnent par les pirateries, 
font un peupie tres miferable. 

Parmi les nations del' Europe, la guerre, au 
bout de quelques annees, rend le vainqueur 
presqu'auffi malheureux que le vatncu. C'eft 
un gouffre, ou tous les canaux de l'abondance 
Vengloutiffent. L'argent comptant, ce prin- 
cipe de tous les biens & de tous les maux, leve 
avec tant de peine dans les provinces, fe rend 
dans les coffres de cent entrepreneurs, dans ceux 
de cent partisans qui avancent les fonds, & qui 
achettent par ces avances le droit de depouiller 
,1a nation au pom du Souverain, Les parttcu- 
Jiers alors, regardant le Gouvernement comme 
leur.ennemi, enfouiflent leur argent; & le de- 
faut de la circulation fait languir le royaume. 

Nul remede precipite ne peut fuppleer a un 
arrangement fixe & ftable, etabli de longue 
main, & qui pourvoit de loin aux befoins inv 
pr6vus. Le Controieur-General de Pontchar- 
train vendit des Lettres de Noblefle pour deux- 
mille ecus en 1696: cinq cens par iculiers en 
ache te rent : mais la reffource fut p'affagere, & 
la honte durable. On obligea tous les Nobles, 
anciens & nouveaux, de faire enregiftrer leurs 
armoiries, & de payer la permiflion de cachetcr 
leurs lettres avec ieurs armes. Des Maltotiers 
traiterent de cette affaire, & avancerent Tar- 
gent. Le Miniftere n'eut presque jamais re- 
cours qu'a ces petites reffources, -dans un pays 
qui en eut pu foumir ds plus grandes. 

On n*6fa impofer le dixieme, que dans l'an- 
nee 17 10. Mais ce dixiemc, Ice a la fuite de 
tant d'autres impots onereux, parut fi dur, 

5 quon 
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qu'on n'ofa pas l'exiger avec rigueur, Le Gou- 
vernement n'en retira pas vingt-cinq-millions 
annuels, a quarante francs le marc. 

Colbert avoit peu change la valeur numl* 

raire des monoies. II vaut mieux ne la point 

changer du tout. 1/ argent & l'or, ces gages 

d'echange, doivent etre des mefures invariable*. 

11 n'avoit poufle la valeur numeraire du marc 

d'argent, de vingt-fix francs oil il l'avoit trou- 

vee, qu'a vingt-fept ; & apres lui, dans les der- 

nieres annees de Louis XIV on etendit cette 

denomination jusqu'a quarante livres ideales ; 

reftource fatale, par laquelle le Roi etoit fou- 

lage un moment pour etre ruin6 enfuite : car 

au lieu d'un marc d'argent, on ne lui en don* 

noit presque plus que la moitie. Celui qui de- 

voit vingt-fept livres en 1683, donnoit un 

marc ; & qui devoit quarante livres en 1710* 

ne donnoit qu'a peupres ce meme marc Les 

diminutions qui fuivirent, derange rent le peu, 

qui reftoit de CQmmerce, autant qu'avoit fait 

{'augmentation. 

On auroit trouve* une vraie resource dans un 
Papier de Credit ; mais ce papier doit etre etabK 
dans nn terns de profperite, pour fe foutenir 
dans un tems malheureux. 

LeMiniftre Chamillard commenca en 1706 
a paver en Billets de Monoic, en Billets de 
Subfiftance, d'Uftencilej & com me cette mo^ 
noie de papier n'etoit pas recue dans les coffres 
du Roi, elle rut decriee presqu' auffitot qu'elle 
parut. On fut T«luit a continuer de faire des 
cmprunts onereujf, a confommer d'avance qua* 
tre annees des revenus de la couronne. 
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- II eft dit dans 1'hiftoire ecrite par la Hode, H 
redigee fous le nom de Ja Martiniere qu'il en 
coutoit foixante & douze pour cent pour le 
change dans les guerres d'ltalie. C'eft une ab- 
furdite. Le fait eft que Mr. de Chamillard 
pour payer les armees fe fervoit du credit du 
Chevalier Bernard. Ce Mioiftre croyoit par un 
ancien prejuge qu'il ne falloit pas que l'argent 
forth du royaume, commc fi on donnoit cet 
argent pour rien, & comme s'il etoit poffible 
qu'une nation debitrice a une autre, & qui Jie 
s'aquite pas en effets commer^ables* ne paye 
point en argent comptant : ce Miniftre donnoit 
au Banquier huit pour cent de profit a condi* 
tion qu'on payat l'etranger fans faire fortir de 
l'argent de France. II payoit outre cela le 
change qui alloit a cinq ou (Ix pour cent de 
perte ; & le Banquier etoit oblige de folder fon 
compte en argent avec l'etranger, ce qui pro- 
duifoit une perte confiderabie. 

Le Controlcur-General Desmarets neveu de 
Tilluftre Colbert, ayant en 1798 fuccede a 
Chamillard, ne put guerir un mal que tout ren- 
doit incurable. 

La nature confpira avec la fortune pour acca- 
bler l'Etat. Le cruel hiver de 1709 for9a le 
Roi de remettre aux peuples neuf millions de • 
tallies, dans le terns qu'il n'avoit pas dequoi 
payer fes foldats. La difette des demees rut fi 
exceflive, qu'il en cou a quarante-cinq- millions 
pour les vivres de l'armee. La depenfe de cette 
annee 1709 montoit a deux-cens-vingt & un 
millions j & le revenu ordinaire du Roi n'en 
produifit pas quar ante- neuf. II falut done ruiner 
VEtat, pour que les ennemis ne s'en rendiflent 

pas 
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pas Its maitres. Le desordre s'accrut tellement, 
& fut fi peu repare, que long-term apres* la paix, 
au commencement de l'annee 17 15, le Roi 
fut oblige de faire negocier tr en te-deux -mil- 
lions de billets, pour en avoir huit en efpeces* 
Enfin il laifla a fa mort deux-milliars-fix-cens- 
millioris de dettes, a vingt-huit livres le marc, 
a quoi les efpeces fe trouverent alors reduites : 
ce qui fait environ quatre-milliars cinq-cens- 
milHons de notre monoie courante en 1750. 

II eft etonnant, mats il eft vrai, que cette 
immenfe dette n'auroit point ete un fardeau im- 
pofflble a'foutenir, s'il y avott eu alors en France 
un commerce floriflant, un Papier de Credit 
etabli, & des Compagnies folides qui euflent res- 
pond u de ce papier, comme en Suede, en An- 
gtafcrre, a Venife & en Hoi J and e. Car lorsqu'un 
Etat puifiaut ne doit qu'a lui-meme, la confi- 
ance & la circulation fuffifent pour payer. Mais 
\\ s'en faloit beaucoup, que la France eut alors 
affez de reflbrts, pour (aire mouvoir une ma- 
chine fi Vafte & fi compliquee, dont le poids 
Pecrafoit. 

Louis XIV, dans fon regne, depenfa dix- 
huit-milliars ; ce qui revient, annee commune, 
a trots- cens trente-millions d'aujourd'hui, en 
compenfant, i'une par l'autre, les augmenta- 
tions & les diminutions numeraires des monoies* 
Sous radminiftiatiorr du Grand Colbert, les 
revenus ordinal res de la couronne n'alloient 
qu'a cent-dix-fept-millions, a vingt-fept livres 
le marc d'argent. Ainfi tout le furplus fut tou- 
jours fourni en affaires extraordinaire. Colbert 
fut oblige, par cxemple, d'en faire pour qua- 
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trer£ens*mjUions en fix annees de terns* dans 

la guerre de 1672. 

Ceux qui ont voulu comparer les revenus de 
Louis XIV avec ceux de Louis XV, ont trouve, 
en ne s'arretant- qu'au revenu fixe & couraat, 
que Louis XIV etoit beaucoup plus riche en 
1683, epoque de la mprt de Colbert, avec 
cent dix-fept millions de fevenu, que fon fuc- 
cefleur ne l'etoit en 1730, ayec pres de deux* 
cens- millions : & cela eft tres vrai, en ne con* 
fiderant que les rentes fixes & ordinaire* de la 
cpuronne. Car cent-dix-fept-millions nume- 
raires, au marc de vingt-fept livres, font une 
fomme plus forte que deax-cens-millions a 
quarante-neuf livres, a quoi fe montoit le re- 
venu du Roi en 1730: & de plus, il faut 
cpmpter les charges augmentees par les $m- 
prunts de la couronne. Mais aufli les revenue 
du Roi, c'eft-a-dire de l'Etat^ font accrus de- 
puis ; & l'intelligence des Finances s'eft per* 
fe&ionnee au point, que dans la guerre ruineuft 
6$ 174 1 il n'y a pas eu un momeut de discre- 
dit. On a pris le parti de faire des fonds.d*- 
aiportifiement, comme chez les Atiglois : il a 
falu adopter une partie de leur fifteme de Fir 
nance, ainfi que leur philofophie i & fi, dans 
un etat purement monarchique, on pouvoit ia- 
t rod aire ces papiers circulans, qui doublent au 
tpoins la richefle de l'Angleterre, la puiffancc 
de la France aquerroit fon dernier degre de 
perfection. 

. II y avoit environ cinq-cens millions nume- 
raires d'argent monoye dans le royaume en 
i683j&ilye^na environ douze-cens, de la 
maniere dbnt on CQjmpte aujourd'hui. Mais le 

numf* 
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numeraire dc notre terns eft prefque le double 
du numeraire du terns de Colbert. II paroit 
done, que la France n'eft environ que d'un 
fixierae plus riche en efpeces circulantes, de- 
puis la mort de ce Miniftre. EUc l'eft beaucoup 
davantage en matieres d' argent fe d'or travail- 
lees & mtfes en oeuvre pour le fervice & pour 
le luxe. II n'y en avoit pas pour quatre-cens* 
millions de notre monoie d'aujourd'hui en 
1690 ; & a prefent on en poflede autant qu'il 
y a d'efpeces circulantes. Rien ne fait voir plus 
evidemment, combien le commerce, dont Col- 
bert ouvrit les fources, s'eft accru, lorfque fe» 
canaux fermes par les guerres ont ete debou- 
ches. L'induftrie s'eft perfect ion nee, malgrel 
^emigration de tant d'artiftes, que difperfa la 
revocation de i'edit de Nantes j & cettc in« 
duttrie augmente encore tous les jours. La na- 
tion eft capable d'aaffi grandes chores, & de 
plus grandes encore que (bus Louis XIV, parce 
que le genie & le commerce fe forcifient tou- 
joursy quand on ies encourage. 

A voir l'aifance des particuliers, ce nombre 
prodigieux de maifons agreables baties dans 
Paris & dans les provinces, cette quantite d'- 
equipages, ces commodites, ces recherches 
qu'on nomme luxe, on croiroit que P opulence 
eft vingt fois plus grande qu 'autrefois. Tout 
cela eft le fruit d'un travail ingenieux, encore 
plus que de ia richefle. 11 n'en coute *guere$ 
plus aujourd'hui pour etre agreablement log£, 
qu'il en couroit pour retre.mal ious Henri 
quatre. Une belle glace de nos manufactures 
orne nos maifons a oien moins de frais, qu'oh 
ne fefoit venir les petites glaces de Venife. Nos 
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belles & parantes etoftes font moins chercs que 
celles qu'on tiroit de l'etranger, & qui ne les 
jValoient pas. Ce n'eft point en effet l'argent & 
Tor qui procurent une vie commode, c'eft Jc 
genie. Un peuple qui n'auroit que ces metaux 
-feroit ties miferable : un peuple, qui, fans ces 
metaux, mettroit heureufement en oeuvre tou~» 
tes les produ&ions de la terre, feroit v entable- 
ment le peuple riche. La France a cet avan- 
tage, avec beaucoup plus d'efpeces qu'il n'en 
faut pour la circulation. 

II feroit bien difficile que llnduftrie fe fut 
perfedionnee dans les villes, fans s'etre acrue 
dans les campagnes. On a plante plus de yi- 
gnes, & on les a mieux travaillees. On a fait de 
nouveaux vins qu'on ne connoiflbit pas aupa- 
ravant, tels que ceux de. Champagne ausquels 
on a fu donner la cou*eur, la feve, & la force 
de ceux de Bourgogne, & qu'on debite cbez 
l'etranger avec un grand avantage. Cette aug- 
mentation des vins a produit celle des eauxde 
vie. La culture des jardins, des legumes, des 
fruits a rc^u de prodigieux accroiiTemens, & le 
commerce des come bibles avec le< Connies de 
1'Amerique en a ere augmente. Les piaintes, 
qu'on a de tout terns fait eclater fur la tniferc 
de la campagne, ont cefle alors d'etre fondees. 
DVilleurs dans ces plaintes vagues on ne diflin- 
gue pas les cultivateurs, les fermiers, d'avec les 
manoeuvres. Ceux ci ne vivent que du travail 
de leurs mains, & cela eft ainfi dans tous les 
pays du monde, cu le grand nombre doit vivre 
de fa peine. Mats il n'y a point de royaume 
dans 1'univers ou le cultivateur, le fermier, foit 
plus a fon aife qu'en France > & 1'Angleterre 

feule 



FINANCES. iji 

feule peut hii difpurer cet avantage. La Taitle 
proportionate, fubftituce a I'arbitraire, i con- 
tribue encore, depuis, environ (rente annees, a 
rendre plus foltdes lea fortunes del cultivateurs 
qui polledcnt des ch amies, des vignobles, del 
jardins. Lc manoeuvre, l'ouvrier, doit ctre re- 
duit au necefTaire pour travailler : telle eft la 
nature de 1'homme. II faut qut ce grand no-fi- 
bre d'hommes foit pauvre, mais il ne faut p» 
qu'il foit miferable. 

Le moven ordre s'eft enrichi a force d'in- 
duftrie. Let Mini ft r« & les courtifans ont eie* 
moins opulens, parce que I'argent ayant aug- 
menie numeriquement de pres de moitic, les 
appoints mens & les penfions font reflfa les 
mtmes, & le prix des denrees eft monte a plus 
du double. Par-la il s'eft trouve moins d'opu- 
lcnce qu'autrefois chez les grands, fit beaucoup 
p'us chez les petits ; & tela meme a mis moins 
de diflance entre les hommes. fcnfin de quel* 
que maniere que les Finances foient admini- 
llrees, la France poflede, t'ans I'induftrie de 
plus de vingt-millions d'habiians, Un trefof 
iiicflimablc. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIE'ME. 
SCIENCES ET ARTS. 

GE fiecle heureiix, qui vit naitre une revo- 
lution dans I'cfprit humain, n'y fembloit 
pas deftine j car, a commencer par la Philofo- 
phie, il n'y avoit pas d'apparence du terns de 
[ Louis XIII, qu'elle fe tirat du cahos ou elle 
" £toit plongee. L'inquifition d'ltalie, d'Efpagne, 
' de Portugal, avoit lie les crreurs philofophi- 
ques aux dogmes de la religion : les guerres 
civiles en France, & les quereltes du Calvinifmc 
n'etoient pas plus propres a cultiver la raifon 
bumaine, que le fut le fanatifme du terns de 
Cromwel en Angleterre. Si un Chanoine de 
Thorn; avoit renouvele l'ancien fiileme planel- 
taire des Caldeens, oublie depuis fi longtems, 
~cette verite etoit condamnee a Rome : & la 
corigregatton du Saint-Office compose de fept 
"Cardinaiix ayant declare non feulement here- 
tique niais ahfurde le mouvement de la terre, 
fans lequel il n'y a point de veritable Aftrono- 
mie, le grand Galilee ayant demande pardon a 
1'age de foixante & dix ans d'avoir eu raifon, 
il n'y avoit pas d'apparence que la verite put 
etre recue fur la terre. Le Chancelier Bacon 
avoit montre de loin la route qu'on pou- 
voit tenir : Gain lee avoit fait quelques dc- 
couvertes fur la chute des corps : Torricelli 
commencoit a connoitre la pefanteur 4 de 1'air 
qui nous environne : on avoit fait quelques ex- 
periences 
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periences a Magdebourg. Avec ces foibles ef- 
fais, toutes les ecoles reftoicnt dans l'abfurdite, 
& le monde dans l'ignorance. Defcartes parut 
aJors y il fit le con tr aire de ce qu'on devoit 
faire. Au lieu d'etudier la nature, il voulut la 
deviner. Il etoitle plus grand Gcomctre de fon 
fiecle ; mais laGeometrie laiffe l'efprit com me 
elle le trouve. Celui de Defcartes etoit trop 
porte a Tinvcntion. Le premier des Mathema- 
ticiens ne fit gueres que des romans de philofo- 
phie. Un homme qui dedaigna les experiences) 
qui ne cita jamais Galilee, qui vouloit batir 
fans materiaux, ne pouvoit elever qu'un edifice 
imaginaire. 

Ce qu'il y avoit de romanefque re u flit 5 & le 
peu de ve"ritcs mele a ces chime res nouvelles, 
fut d'abord combattu. Mais en fin ce peu de ve- 
rites perca, a faide de la methode qu'il avoit 
introduite : car avant lui, on n'avoit point de 
fil dans ce labirinthe ; & du moms il en donna 
un, dont on fe fervit apres qu'il fe fut egare. 
C'ecoit beaucoup, de detruire les chimeres du 
Peripatetifme, quoique par d'autres chimeres. 
Ces deux fan tomes fe combattirent. lis tombe- 
rent Tun apres Fautre ; & la raifon s'eleva en- 
fin fur leurs ruines. II y avoit a Florence une 
Academie d'experiences fous le nom del' ci* 
mento, etablie, par. le Cardinal Leopold de Me- 
dicis vers Tan 1655, On fentoit deja dans cette 
patrie des arts, qu'on ne pouvoit comprendre 
' quelque chofe du grand edifice de la nature, 
qu'en Fexaminant piece a piece. Cette Acade- 
mie, apres les jours de Galilee & des le terns de 
Torricelli, rend it de grands fervices* 
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corporees a celksdu pays, devroient former un 
feul corps des lois de la nation. 

Sous lui, lesjournauxs'etabluTent. On n'ig- 
nore pas que le Journal des Savans, qui com- 
mence en 1665, eft le pere de tous les ouv rages 
de ce genre, dont 1' Europe eft aujourd'hui 
remplie, & dans lesquels trop d'abus fe font 
glides, com me dans les chofes les plus utiles. 

L'Academie des Belles Lettres, formeed'a- 
bord en 1^63 de quelques membres de l'Acade- 
mie Fran$oife, pour transmettre a la pofterite 
par des medailles les actions de Louis XIV, 
devint utile au public, des qu'elle ne fut plus 
uniquement occupee du Monarque, & qu'elle 
s'appliqua aux recherches de l'antiquite, & a 
une critique judicieufe des opinions & des faits* 
Elie fit a peu-pres dans l'Hiftoire, ce que F- 
Academie des Sciences fefoit dans la Phyfique ; 
elle diffipa des erreurs. 

L'efprit de fageffe & de critique, qui fe com* 
muniquoit de proche en proche, detruifit infen- 
fiblement beaucoup de fuperftitions. C'eft a 
cette raifon naiflante qu'on dut la declaration 
du Rot de 1672, qui defendit aux tribunaux 
d'admettre les (imples accufations de forcel- 
lerie. On ne Petit pas 6(6 fous Henri quatre & 
ibus Louis XIII > & fi depuis 1672 il y a eu 
encore des accufations de malefices, les juges 
n'ont condamne les accufes, que comme des 
profanateurs, qui d'aiileurs employoient le 
poifon. 

11 etoit tres commun auparavant> d'eprouver 
les forciers en les plongeant dans l'eau, lies de 
cordes. S'ils furnageoient, ils etoient convert* 
cus. Plufieurs juges de province avoient ordon- 
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ne ces epreuvcs ; & elles continuerent encore 
long-tems parmi le peuple. Tout berger etoit 
forcier ; & les amuletes, les anneaux conftel- 
les, etoient en ufage dans les villes. Les effets 
de la baguette de coudrier, avec laquelle on 
croit decouvrir les fources, les trefors & les vo- 
leurs, paflbient pour certains, & ont encore 
beaucoup de credit dans plus d'une province 
d'AUemagne. Il n'y avoit presque perfonne, 
qui ne fe fit tirer Ton horoscope. On n'enten- 
doit parler que de fecrets magiques ; presque 
tout etoit illuiion. Des Savans, des Magiftrats, 
avoient ecrit ferieufement fur ces matieres. On 
diftinguojt parmi ks auteurs, uqe claffe de De- 
monographer. II y avoit des regies pour dif- 
cerner les vrais magiciens, les vrais pofledes, 
d'avec les faux ; enfiri, jusques vers ces terns- li 
Ton n'avoit gueres adopte de 1'antiquite, que 
des erreurs en tout genre. 

Les idees fuperftitieufes etoient tellement 
enracinees chez les hommes, que les cometea 
les effrayoient encore en 1680. On ofoit a, 
peine corribattre cette crainte populaire. Ja- 
ques Bernoulli, l'un des grands Mathematici* 
ens de l'Europe, en repondant a propos decetta 
comete aux partifans du- prejuge, dit que la 
chevelure de la comete ne petit etre un figne 
dp la colere divine, parce que cette chevelure 
eft eternelle : mais que la queue pourroit bien 
en etre un. Cependant, ni la tete, ni la queue, 
ne font eternelles* 11 falut que Bayle ecrivit 
contre le prejug£ vulgaire, un livre alors fa- 
fneux, que les progres de la raifon ont rendu 
aujourd'hui inutile. 

... On 
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Oft ne croiroit pas que les Souverains euflent 
obligation aux Philofophes. Cependant il eft 
vrai, que cet efprit phifofophique, qui a gagne 
presque toutes les conditions excepte le bas 
peuple, 2 beaucoup eontribue a faire valorr Irs 
droits des Souverains. Des querelles, qui aiirot- 
ent produit autrefois des ek communications^ 
des intcrdits, des fchfcmeSi n'en ont point caufe. 
Si on a dit, que les peoples feroient heureux 
' quand ils auroient des Philofophes pour Rob j* 
il eft t res vrai dedire, que les Rois en font plus' 
heureux, quand il y a beaucoup de leurs fujecs 
Philofophes; 

II faut avouer, que cet efprit raifbnnable, 
qui commence a prefideV a l'education dans les 
grandes ville?, n'a pu empecber les fureurs des* 
fanatiques des Cevennes, ni ptevenir la de-' 
mence du petit peuple de Paris autour d'un 
torn beau a Saint- Medard, ni calmer des difputes 
aufti acharnees que frivoles, entre des hommes 
qui auroient du etre fa/es. Mais avant ce fiecle, 
ees difputes euflent caufe des troubles dans 1*- 
Etat ; les miracles de Saint Medard euflent ete 
accredited par les plus confiderables citoyefis ; 
& le fanatifme, renferme dans les montagnes 
des Ce vermes* fe fik rep*ndu dans les viJtes. 

Tous les genres de fcience & de litterature 
ont ete epuifes dans ce fiecle j & tant d'ecri- 
vains ont etendu tes lumieres de Tefprit bu J 
main, que ceux qui en d'autres terns auroient 
pafle* pour des prodiges, ont etc" confondus dans 
]a foule. Leur gloire eft peu de ch6fe, a caufe 
de leur nornbre ; & la gloire du fiecle en eft 
plus grande. 

ARTS. 
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La fame Philofophie ne fit pas en Fr-nce (T- 
attfii grands progrcs qu'cn Angleterre & a Flo- 
rence ; & (1 l'Academie des Sciences rendit des 
fervices a l'efprit humain, clle ne mit pas la 
France au-deflus des autres nations. Toutes les 
grandes inventions & les grandes verites vin- 
rent d'ailleurs. 

Mai's dans l'Eloquence, dans la Poefie, dans 
la Litterature, dans les livres de morale & d'- 
sgrement, les Francois furent les legislateurs 
de 1' Europe. II n'y avoit plus de gout en Italic. 
La veritable eloquence etoit par-tout ignorec ; 
la Religion, enfetgnee ridiculement en chaire ; 
& les Caufes, plaidees de meme .dans le bar- 
reau. Les Predicateurs citoient Virgile & 
Ovide ; les Avocats, Saint-Auguftin ic Saint* 
Jerome. II ne s'etoit point encore trouve de 
genie, qui eut donne a la Langue Franfoife le 
tour, le nombre, la propriete du (tile & la d ig- 
nite. Quelques vers de Malherbe fefoient fen- 
tir feulemenr, qu'elle etoit capable de grandeur 
& de force ; mais c'etoit tout. Les memes ge- 
nies, qui avoient ecrit tres bien en Latin, com- 
me un President de Thou, un Chancelier de 
l'Hopital, n'ecoient plus les memes, quand ils 
manioient leur propre langage, rebelle cntre 
leurs mains. Le Franfois n'etoit encore re- 
commandable, que par une certaine naivete, 
qui avoit fait le fcul merite de Joinville, d'A- 
miot, de Marot, de Montagne, de Regnier, 
de la fa tire Menippee. Cette naivete, tenoit 
beaucoup a Tirregularite, a la groflierete. 

Jean 
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Jean de Lmgendes Eveque de M&con, 
jourd'hui inconnu parce qu'il ne fit point im- 
primer fcs ouv rages, fut le premier Orateur qui 
parla dans le grand gQut. Ses fermons & fcs 
oraifons funebres, quoique melees encore de la 
rouille de fon terns, furent le modele des Ora- 
teurs, qui Timiterent & le furpafserent. L'orai- 
ipn funebre de Charles-Emanuel Due de Sa- 
voie furnomme le Grand dans fon pays, pro- 
noncee par Lingendes* en 1 630, etoit pleine 
de fi -grands traits d'eloquence, que Flechter 
longtems apres en prit l'exorde tout en tier, 
auffi bien que le texte & plufieurs pafiages con- 
iiderables, pour en orner, fa fameufe oraifoo 
funebre du Vicomte de Turenne. 

Balzac en ce tems-la donnoit du nombre &c 
de Tharmonie a la Profe. Jl eft vrai que fes 
Lettres etoient des harangues empoulees ; il 
ecrivoit au premier Cardinal de Rets : „ vous 
», venez de prendre le fceptre des Rois & 1* 
„ livree des rofes.,, II Ecrivoit de Rome a 
Bois-Robert, en parlant des eaux de feateur : 
„ je me fauve a la % nage dans ma chambre, au 
,> milieu des parfums<„ Avec tous ces defauts, 
il charmoit Toreille. L'Eioquence a tant de 
pouvoir fur les hommes, qu*bn admira Balzac 
de fon terns, pour avoir trouve cette petite par* 
tie de Tart ignoree & necefiaire, qui confifte 
dans le choix harmonieux des paroles ; & 
meme pour Pavoir employee fouvent hors de 
fa place* 

Voiture donna quelque idee des graces le- 
geres de ce ftile epiftolaire, qui n'eft pasle 
meiileur, puisqu'il ne confifte que dans la plai- 
fanterie. C'eft un baladinage de 1'efprit, que 

deux 
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deux tomes de let t res dans lesqueltes il n'y en 
a pas une feule inftrudive, pas une qui p?rte 
de coeur, qui peigne les mceurs du terns & Irs 
cara&eres des hommesj c'eft pi u tot un abus 
qti'un ufage de l'efprit. 

La Langue commencoit a s'epurer, it a 
prendre une forme conftante.- On en etoit re- 
devable a TAcademie Fran$oife, & furtout a 
Vaugelas. Sa tradu£tion de Quinte-Curce, qui 
parut en 1646, fut le premier bon livre ecrit 
purement ; & il s'jr trouve peu d'expreflions & 
de. tours qui aient vieiili. 

Olivier Patru, qui le fuivit de pres, contri- 
bua beau coup a regler, a epurtr le langage ; 
& quoiqu'il ne paflat pas pour un Avocat pro- 
fond, on lui dut neanmoins I'ordre, la clarte, la 
bienfeance, 1'elegance du difcours ; meritesab- 
fo\ument inconnus avant lui au Barreau. 

Un des ouvrages, qui contrihuerent le plus a 
former le gout de la na'ion & a lui donner un 
efp'it de juftefle & de piecifion, fut le petit re- 
cueil des maximes de Frartfsis Due de la Roche- 
foucauk. Quoiqu'il n'y ait prefque qu'une ve- 
rite dans ce livre, qui eft que V amour propre eft 
le mobile de tout ; cependant cette penfee fe 
"' pre r ente fous tant d'afpe£ts varies, qu'ellc eft 
prtfque toujours piquante. Ccft'moins un livre, 
que des materiaux pour orner un Lvre. On lut 
avidement ce petit recueil > il accoutuma a 
penser & a renfermer fes penfees dans un tour 
vif, precis & de icat. C'etoit un merite que 
perfonne n'avoit eu avant lui en Europe, de- 
puis la renaiiTance desLettres. Mais le premier 
Vivre de genie, qu'on vit.en profe, fut le re- 
Cueil des Lettres Provinciates en 1 654. Toutes 

les 
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les fortes d'eloquence y font renfermees. D n*y 
a pas un Ibul moc qui, depuis cent ans* fe foit 
reflenti du changement qui abere fouvent les 
langues vivantcs. II faut rapporrer a cet ou- 
trage l'epoqae de la fixation du langage. L#'- 
Eveque de Lucon fils ducelebre Buffi m'a dit, 
qu'ayant demande a Monfieur de Meaux, quel 
ouvrage il cut mieux aime avoir fait, s'il n*- 
avoit pas fait les fiens, Bofluet lui repondit, ks 
Letires PrwinciaLs. 

Le bon gout qui regne d'un bout a Tautre 
dans ce livre & la vigueur des dernieres lettres 
ne corrigerent pas d'abord le ftile lache, diffus, 
incorreft & decoufu, qui depuis long-tems etoit 
celui de prefque tous les ecrivains, des Predica- 
teurs & des Avocats. 

Un des premiers, qui etala dans la Chatre 
une raifon toujours e.oquente, fut le Pere Bour- 
daloue vers l'an 1668. Ce fut une lunricre 
nouvclle. II y a eu apres lui d'autres Orateurs 
de la Chaife, com me le Pere Maffilon Eveque 
de Clermont, qui ont repaniu dans leurs dif- 
cours plus de graces, des pein r ures plus fines & 
plus penetrances des mceurs du fiecle ; mats 
aucun ne Ta fait oublier. Dans fon Rile plus 
nerveux que fleuri, fans aucune imagination 
dans 1'exprcffion., il paroit vouloir plutot con- 
vabcre que toucher ; & jamais il ne fonge a 
plaire. 

Peut-etre feroit-il a fouhaiter, qu'en bannif- 
fant de la Chaire le mauvais gout qui l'avihf- 
foit, il en eut banni audi cette coutume de 
precher fur un texte. .En effct, parler long- 
terns fur une citation d'une ligue ou deux, fe 
fatiguer a compaiTer tout fon difcours fur cette 
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iigne > un tel travail paroit ua jeupeudigne 
de la gravite de ce miniftere. Le texte devieat 
4jne efpece de devife, ou plutot d'enigme, que 
le difcours develops. Jamais le* Grecs & Jes 
domains ne connureot cet ufage. C'eftdans 
la decadence des Lettres, quM commen^a j & 
Je tems V* confacre. 

L'babitude de divifer toujours en deux 011 
Jrois points des chofes qui comme la. Morale 
n'exigent aucune divifion, ou qui en demaa- 
■deroicnt davantage comme la Controverfe, eft 
encore une coutume genante, que le Pere 
Bourddloue trouva introduite, & a laquelle il 
fe conforma. 

II avoit ete precede par Bofluct depuis Eve- 
que d^ Meaux. Celui ci, qui devint un ft grand 
homme, s'etoit d'abord deiiine au parti de la 
Robe ; & ii s'etort engage dans fa grande jeu- 
nefle, a epoufer MademoifelJe Dcsvieux, fille 
d'un rare merite. Ses talens pour la Theologie 
. -& pour cette efpece d' Eloquence qui le carac- 
terife, femontrerent de fi bonne heure, que fts 
parens & fes amis le determinerent a l'Eglife. 
Mademoifelle Dcsvieux Yy engageu elle-meme, 
preferant ta gloire quM dev^it aquerir, au bon- 
heur de vivre avec lui. * II avoit preche affcz 
jeune devant le Roi & la Reine Mere en 1662, 
long-tems avant que le Fere Bourdaloue fut 
connu. Ses difcours (but en us d'une action noble 
& touchante, 'les premiers qu'on eut encore 
entendus a la Cour qui approchaffent du fub- 
lime, eurent un fi grand fucces, que le Roi fit 

ecrire 

* Voyez le catalogue des ecrivaiiw a Particle 
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£crire en Ton nom a fon pere, Intendaftf cte Soi- 
flbns, pour le feliciter d' a voir un tel fils. 

Cependant, quand le Pere Bourdaloue parut, 
Monfieur Bofluet ne paffa plus pour le premier 
Predicateur. II s'etoit deja donne aux oraifons 
funebres ; genre d'eloquence, ou il faut de F- 
imagination & une grandeur majeftueufe qui 
tient un peu a la Poefie, dont il faut to u jours 
emprunter quelque chofe*, quoiqu'avec difcre- 
ticn, quand on tend au fublime. L'oraifon fu- 
nebre de la Reine Mere, qu r il pronon^a en 
1667, lui valutTEveche de Cond6m : mais ce 
difcours n'etoit pas encore digne de lui ; & il 
ne fut pas imprint, non plus que fes fermons. 
L'eloge funebre de la Reine d'Angleterre veuve 
de Charles I, qu'il fit en 1669, parut prcsqu'en 
tout un chef-d'oeuvre. Les fujets de ces pieces 
d'eloquence font heureux, a proportion des 
malheurs que les morts ont eprouves. C'eft en 
quelque fa^on com me dans les tragedies, ou 
les grandes infortunes des principaux perfon- 
nages font ce qui interefle davantage. L'eloge 
funebre de Madame, enlevee a la fleurde fon 
age, & morte entre fes bras, eut le plus grand 
& le plus rare des fucces, celui de faire verfer 
des larmes a la Cour : il fut oblige de s'arreter 
apres ces paroles : nuit dewjlreufe ! nuit ef- 
froyablit ou retentit tout a coup comme un eclat 
de tonherre^ cette etonnante nouvelle^ Madame Je 
meurt 9 Madame ejt morte ^ &c. L'auditoire ecw- 
ta en fanglots ; & la voix de l'orateur fut in- 
terrompue par fes foupirs & par fes pleurs. 

Les Francois furent les feu Is qui reufiirent 
dans ce genre d'eloquence. Le meme horn me 
quelque terns apres en inventa un nbuveau, 

qui 
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qui ne pouvolt gueres avoir de fucces qu'entrc 
fes mains. II appliqua l'art oratoire a I'hiftoire 
meme 9 qui femble l'exclure. Son difcours fur 
ITiiftoire univcrfellc, compofe pour r&Juci* 
tioft du Dauphin, n*a eu ni module ni imita- 
teurs. Si le fifteme qu'il adopte, pour concilier 
la Chronologie des Juifs avec celle des autres 
nations, a trouve des contradideurs chez les 
Javans, fon ftile n'a trouve que des admiratcurs. 
On fut etonnede cette force majeftueufe, dont 
il decrit les moeurs, le gouvernement, 1'ac- 
croiflement & la chute des grands Empires ; & 
de ces traits rapides d'une verite energique, dont 
il pemt & dont il juge les nations. 

Presque tous les ouvrages qui honorerent ce 
fiecle €toient dans un aenre inconnu a Panti- 
quite. Le Telimafue di de ce nombre. Fene- 
lon, le difciple, Fami de Bofluet, & depuis de- 
venu malgr£ lui fon rival & fon ennemi, com- 
pofa ce livre fingulier, qui tient a la fois du 
Roman & du poeme, & qui fubftitue une profe 
cadencee a la verification. II femble qu'il ait 
voulu traiter le Roman, comme Monneur de 
Meaux avoit traite l'Hiftoire, en lui donnant 
une dignite & des charmes inconnus, & fur 
tout' eh tirant de ces fi&ions une morale utile 
au genre humain j morale entierement neglt* 
gee dans toutes les inventions fabuleufes. On 21 
cru, qu'il avoit compofe cie livre pour fervir dc 
themes & d'inftru&ion au Due de Bourgogne 
& aux deux autres enfans de France, dont il 
fut le Precepteur ; ainfi que Bofluet avoit fait 
fon hiftoire univerfdle, pour Teducation de 
Monfeigneur. Mais fon neveu le Marquis de 
Fenelon, heriticr de la vertu de cet homme* 

T. IL H -cdthrt, 
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celebre, & qui a ete tue a la bataille de Rocotf, 
m'a a flu re le contraire. £n effet, il n'eut pas 
ete convenable, que les amours de Calypfo & 
d'Eucharis euflent ete les premieres lemons, 

?u'un Pretre eut donnees aux En fans de 
Vance. 
II ne fit cet ouvrage, que lorsqu'il fur rele- 
gue dans fon Archeveche de Cambrai. PJein 
<fe la le&ure des ancien?, & ne avec une ima* 
gination vive & tendre, il s'etoit fait un ilile, 
qui n'etoit qu*a lui & qui couloit de fource avec 
abondance. J'ai vu fon manufcrit original : il 
n'y a pas dix ratures. On pretend, qu'un do- 
ineftique lui en deroba une copie, qu*il fit im- 
primer. Si cela eft, PArcheveque de Cambrai 
dut a cette infidelite toute la reputation qu'il 
cut en Europe. Mais il lui dut auffi d'etre per- 
du pour jamais a la Cour. On crut voir dans 
le Tilemague, une critique indire&e du Gou-: 
yernement de Louis XIV. Sesoftris qui tri- 
pmphoit avec trop de fafte, Idomenee qui era- 
bliffoit le luxe dans Salente & qui oublioit le 
neceflaire, parurent des portraits duRoi : quoi- 
qu'apres tout il (bit impoffible d'avoir chez foi 
le fuperflu que par la furabondance des arts de 
premiere neceflite. Le Marquis de Louvois 
fembloit, aux yeux des mecontens, reprefente 
fous le nom de ProieGIas, vain, dur, hautaifl* 
cnnemi des grands Capitaines qui fervoient 1'* 
JJtat & non le Miniflre. 

Les Allies, qui dans la guerre de 1688 s'uni- 
rcnt contre Louis XIV^& qui depub ebran- 
lerent fon trone dans la guerre 'de J 701, fe 
§rent un joie de le reconnoitre dans ce memc 
Jtdomenee, doat Ja hauteur revoke tous fes 

vpifu«» 
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voifins. Ces allufions firentdes im preffiom pro* 

fundes, a la faveur de ce ftile harmonieux, qui 

infinue d'une maniere fi tendre la moderation 

& la concorde. Les etfangers & les Francois 

meme, lafles de tant de guerrcs, virent avec 

line confdration maligne, une fatire dans ua 

fivre fait pour enfeigner la vertu. Les editions' 

tn furent innombrables. J 'en ai vu quatorzc 

en langue Angloife. II eft vrai qu'apres la morf 

de ce Monarque, fi craint, ii envie, fi refpe&e 

de tous & fi ha'i de quelques-uns, quand la 

malignity humaine a cefle de s'aflbuvir des al* 

luftons pretendues qui cenfuroient fa conduite > 

les juges d'un gout levere ont traite le Tele* 

tnaque avec quelque rigueur. lis ont blame les 

longueurs, les details, les ^vantures trop peu 

liees, les descriptions trop repetees & trop uni- 

formes de la vie champetre : mais le livre a 

toujours e:e regard e com me un des beaux 

monumerts.d'un fiecle fldriffant. 

On peut compter parmi les productions d'ur* 
genre unique, les Carafteres de la Bruiere. II 
n'y avoit pas chez les anciens plus d'exemples 
* vin tel ouvrage, que du Telemaque. Un ftilt} 
wpide, concis, nerveux, des expreflions pittor* 
^squeS) uh ufage tout nouveau de la langue, mais 
<jW n'en blefle pas les regies, fraperent le pub- 
lic i & les allufions, qu'on y troiivoit en foule, 
wkcverem lc fucces. Quand la Bruiere mon^ 
ta fon ouvrage maVmfcrit a Malefieux, celui- 
*i lui dit : voila dequoi vous attirer beaucoup d$ 
kcleurs & beaucoup d'ennemlu Ce livre baifli 
dans Tefprit des hommes, quand une genera- 
tion entiere, attaquee dans 1* ouvrage, fut paflee.* 
dependant, comtne ii y a des chofes de tous les 
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terns & de tous les licux, il eft acroire qu'il ne 
tera jamais oublie. 

Le Telimaque n*a point fait d'imitateurs ; les 
Carafteres de la Bruiere- en ont produit. II eft 
plus aife de faire de courtes peintures des chofes 
qui nous frappent, que d'ecrire un long ou- 
vrage d'imagination, qui plaife & qui inftruife 1 
la fois. L'art delicat de repandre des graces 
jufques fur la Philofophie, fut encore une chofe 
nouvelle, dont le livre des mondes fut le pre- 
mier exemple, maii exemple dangereux, parce 
que la veritable parure de la Philofophie eft 
1'ordre, la clarte & furtout la verite. Ce qui 
pourroit empecher cet ouvrage ingenieux, d'- 
etre mis par la pofterite au rang de nos livres 
clafiiques, e'eft qu'il eft fonde en partie fur la 
Chimere des tourbillons de Descartes. 

II faut ajouter a ces nouveautes, celle que 
produifit Bayle, en donnant une efpece de die* 
tionnaire de raifonnement. C'eft le premier 
ouvrage de ce genre, ou Ton puifie apprendre 
a penfer. II faut abandonner a la deftinee des 
livres ordinal res, les articles de ce recueil, qui 
De contiennent que de petits faits, indignes a la 
Ibis de Bayle, d'un ledeur grave & de la pof- 
terite. Au refte, en pla9ant ici Bayle parmi 
les auteurs qui ont honore le fiecle de Louis 
XlV, quoiqu'il rut refugie en Hollande, je^e 
fais en cela que me conforrner a l'arret du Par- 
lement de Touloufe, qui, en declarant fon tefta- 
ment valide en France malgre la rigueur des 
lois, dit exprefiement, qttun ul bomnu m pent 
fare rtgarde comme un ctr anger. 

On ne s'appefantira point ici fur la foulc des 
bons livres que cefiede a faitnaitt$j 90 ne 
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s'arrete qu'aux produftions de genie fingulieres 
& neuves, qui le cara&erifent & qui le diftin- 

tuent des ant res fiecles. L'eloquencc de BofTuet 
1 de Bourdaloue, par exemple, n'etoit & ne 
poavoit etre cellc de CiceVon. C'etoit un genre 
& un mcrite tout nouveau. Si quelque' chofe 
approcfee de FOrateur Romain, ce fontles trois 
memoires que Peliflbn compofa pour Fouquet. 
lis font dans le me me genre que plufieurs oraU 
fons de Ciceron : un melange d'affaires Judi- 
Ciaires & d'affaires d'Etat, traite folidement 
avec un art qui paroit peu, & orne d'une elo- 
quence touchante. 

Nous avons eu des Hiftoriens ; mais point 
de Tite-Live. Lc flile de la confpiration d$ 
Venife eft comparable a celui de Salufte. On 
voit que PAbbe de Saint-Real 1'avoit pris pour 
module : & peu t- St re l'a-t il fur pa fie. Tous W$ 
autres ecrits dont on vient de parler, femblenC 
ttre d'une creation nouvelle. C'eft la furtout 
ce qui diftingue cet age illuftre ; car pour de* 
favans & des commentateurs, le feiziemc & la 
dix-feptieme fiecle en avoient beaucoup pro* 
duit 5 mais le, vrai genie en aucun genre n'etoit 
encore develope. 

Qui croiroit, que tous ces bons ouvrages en 
profe n'auroient probablement jamais exifte, 
s'ils n'avoient ete precedes par la poefie 1 c'eft 
pourtant la deffinee de l'efprit humain dans 
toutes Ies nations : les vers furent partout lea 
premiers enfans du genie & les premiers mai- 
tres d'eloquence. s 

Les peuples font ce qu'eft chaque homme en 
particulier. Platon & Ciceron commencement 
par faire des vers. On ne pouvoit encore citer 
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un pafljge noble & fublime de profe -F/an$oifc* 
quand on ftivutpar coeur le peu de belles (tan* 
ces que laifla Nlalherbe 5 Sc il y a grahde ap- 
parence, que fans Pierre Corneille, Ie genie det 
profateurs ne fe feroit pas develope. 

Cet homme eft d'autant plus admirable, 
qu'il n'etoit environne que de tres mauvais 
modeles, quand il commer ca a donner des tra- 
gedies. Ce qui devoit encore Iui fermer le bon 
chimin, c'eft que ces mauvais modeles etoient 
eftime's ; & pour comble de decouragemenr, 
ils etoient favorifes par Ie Cardinal de Riche- 
lieu, le prote&eur des gens de JLettres & noa 
pas du bon gout. II recompenfoit de meprife- 
Wes ecrivains, qui d'ordinaire font rampans; & 
par une hauteur d'efprit fi bien placee.aiiJeurs, 
il vouloit abaifier ceux en qui i! fentoit avec 
queique depit un vrai genie, qui rareroent fe 
plie a la dependance. II eft bien rare qu'un 
horn me puitlant, quand il eft lui-merhe artifte* 
protege fmcerement les bons artiftes. 
'"** Corneille eut a combattre fon fiecle, fes n- 
vaux & le Cardinal de Richelieu. Je ne repe- 
rerai point ici ce qui. a ete ecrit fur le Cid. Je 
remarquerai feulcment, que TAcademie, 'dans 
fes judicieufes decifions entre Corneille & Scu- 
dsri, eut trop de complaifance pour le Cardi- 
nal de Richelieu, en condamnant 1 'amour de 
Cbimine. Aimer le mcurtrier de fon pere, & 
pourfuivre la vangeance de ce meurtre, etoit 

une chofe admirable. Vairicre fon amour eut 

• • • 

ete un defaut capital dans Tart tragique, qui # 
confifte principalement dsAs les combats <Jn 
coeur. Mais Tart etoit inconnu alors a tout fa 
monde, hors a l'auteur. 

u 
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Le Cid ne fut pas le feul ouvrage de Cor- 
neille, que le Cardinal de Richelieu voulut ra« 
baiffer. L*Abbe d'Aubignac nous apprend, que 
ce Miniftre desapprouva PolieuSft, 

Le Ctd 9 apres tout, etoit une imitation tres 
embellie de Guillain de Cajlro^ & en plufieurs 
endroi:s, une tradu&ion. Cinna qui le fuivit, 
etoxt unique. J'ai connu un ancien domeftique t 
de la Maifon de ConJe, qui difoit, que le 
Grand Conde a Page de vingt an% etant a la 
premiere reprefentation de Cinna * verfa Jts 
larmes.a ces paroles d'Augjfte : 

?{fuis maitre de moi^ comme de Vtnivers ; 
e le fuis 9 je veux litre. O fades / memoir e ! 
CanfervevL a jamais ma ncuveUe viofoire. 
J^e triompbe aujourd^bui du plusju/ie courroux^ 
De qui le fouvenir puijfe allcr jujqu* a vous. 
S yons amtij Cinna y ?eji moi qui Cen convie. 

C'etoient la des larmes de heros. Le Grand 
Corneille faifant pleurer le Grand Conde d'ad- 
miration, eft une epoque bien c^lebre dans T- 
hiftoire de l'efprit humain. 

La quantiie de pieces indignes de lui, qu'il 
fit plufieurs annejs apres, n'empecha pas la 
nation de le regarder comme un grand horn me \ 
•infi que les fautes confiderables d'Homere 
n'ont jamais empecfie qu'il ne fut fublime. 
C'eft le privilege du vrai genie, & furtout du 
genie qui ouvre une carfiere, de faire impune- 
ment de grandes fautes. 

Corneille s'etoit forme tout feul ; mais Louis 
XIV, Colbert, Sophocle 5c Euripide contri- 
buercnt tous a former Racine. Ufie ode, qu'tl 
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compofa a Yige de dix-huit ana pour le manage 
du Roi, , lui attira un pr#ent qu'il n'attendoit 
pas, & le determina a la poeile. Sa reputation 
s'cft accrue dc jour en jour 2 & celle des ou- 
vrages de Corneille a un peu diminue. La raifon 
en eft, que Racine dans tous fes ouvrages de* 
puis Ton Alexandre^ eft toujours elegant, tou- 
jours correct, toujours vrai j qu*il parle au 
cceur : & que l'autre manque trop fouvent a 
tous ces devoirs* Racine pafla de bien loin & 
les Grecs & Corneille dans 1' intelligence dea 
paifions, & porta la douce harmonie de la poe- 
fie, ainfi que les graces de la parole, au plus 
haut point ou elles puiflent parvenir. Ces horn* 
znes enfeignerent a la nation, a penfer, a fentir 
& a s'exprimer. Leurs auditeurs, inftruits par 
eux feuls, devinrent enfin des juges feverer 
pour ceux meme qui les avoient eclaires. 

II y avoit tres peu de perfonnes en France, 
du terns du Cardinal de Richelieu, capables de 
difcerner les defauts du Cid ; & en 1702, quand 
Jtbalie, le chef-d'oeuvre de la fcene, fut repre- 
sentee chex Madame la Duchefte de Bourgogne»< 
les Courtifans fe crurent aflez habiles pour la ! 
comdamner. Le terns a vange 1'auteur ; mats 
ce grand homme eft roort, fans jouir du fuccef 
de fon plus admirable ouvrage. Un nombrcux 
parti fe piqua toujours de ne pas rend re juftke 
a Racine* Madame de Sevignl, la premiere 
perfonhe de fon fiecle pour le ftile epiftolaire 
& furtout pour conter des bagatelles avec grace, 
croit toujours que Raciht n'ira pas Un. Elle 
en jugeoit comme du caffe, dont elle dit quon 
fe desabvfera bientit. II faut du tcms, pour que. 
les reputations muriflcnt. 

Li 
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La fingufiere deftinee de ce fiede rendit Mo* 
Here contemporain de Corneille & de Racine. 
H n'eft pas vrat que Moliere quand il parut, 
efit trouve le theatre abfolument denue de bon- 
nes comedies. Corneille lui-meme avoit donne 
k mentettr 9 piece de caradere & d'intrigue, 
prife du theatre Efpagnol ; & Moliere n'avoit 
encore fait paroftre que deux de fes chefs* 
d'ceuvre, lorsque le public avoit la mere coquette 
dc Quinaut j piece & la fois de cara&ere & d'- 
intrigue, & meme modele d'intrigue. Elle eft 
de r664 ; c r eft la premiere com6die, ou Ton* 
«t peint ceux que Pon a appelles depuis les 
Marquis. La plupart dcs grands Seigneurs de 
k Cour de Louis XIV vouloient imiter cet air 
de grandeur, d'eelat & de dignke qu'avoit leur 
Maitre. Ceux d'un ordre inferieur copioient 
k hauteur des premiers ; & il y en avoit enfin, 
& meme en grand nombre, qui pouffoient cet 
air avantageux & cette envie dominante de fe 
feire valoir, jusqu*au plus grand ridicule. 

Ce d&kut dura long-terns. Moliere Patta- 
qua fouvent j & il contribua a- dcTaire le public 
*e ces importans fubalternes, Ifcinfi que de Paf- 
fcftation des precieufes, du pedantisme des 
fannies fovantes, de la robe & du Latin des 
Medecihs. Moliere Fut, fi on ofe le dire, ut* 
Kgislateur des bienfSances du raonde. Je ne 
parte icr que de ce fervice rendu a for* fiecle j 
on fait aflez fes autres merites* 

C'etoit un terns digne de ^attention des tems 
* venir, que celui ou les h6ros de Corneille & 
'c Racine, les perfonnages de Moliere, les* 
Symphonies de Lulli toutes nouvelles pour 1& 
Nation, & (pulsqu'ii ne s'agic ici que des arts) 
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Its voixdes Bcffuet & des Bourdaloue* fe fefoient 
entendre a Louis XIV, a Madame fi celebre 
par Ton gout, a un Conde, a unTurenne, a un 
Colbert, & a cette foule d' hommes fuperieurs 
qui parurent en tout genre. Ce tems ne fe re- 
trouvera plus, ou un Due de la Rochefoucault 
Tauteur des maximes> au fortir de la conversa- 
tion d'un Pafcal & d'un Arnauld, alloit au thea- 
tre de Corneilfe. 

Despreaux s'elevoit au niveau de tant de 
grands hommes, non point par fea premieres 
fa tires, car les regards de la pofterite ne s'ane- 
feront pas fur les embarras de Paris & fur les 
roms <jes Cajfalgne & des Gating mais i) ifl- 
flruifoit cette pofterite, par fes belles epitres, 
& furtout par fon art poetique, ou CorneilJe 
ef>t trouve beaucoup a apprerxdre. 

La Fontaine, bien moins chatie dans (on 
fliFe, bien moins correfl: dans fon langage, 
mats unique dans fa naivete & dans les graces 
qui lui font propres, fe mit, par les chofes les 
plus fimples, presqu'a cote de ces hommes 
fublimes. 

Quinaut, dag* un genre tout nouveau & d r ~ 
autant p'us difficile ou'il paroit plus aife, fut 
digne d'etre, place avec tous ces illuflr«s con- 
temporains. On fait avec quelle injuftice Boi- 
Ieau voulut le decrier. IWmanquoit a Boileatt 
d'avoir facrifie aux Graces. II chercka en vain 
toute fa vie a humilier un homme, qui n'etoit 
cbnnii que par ellesi Le veritable eloee d'un 
poete, e'eft qu'on . retienne (es vers. On h* 
par coeur des fcenes entieres de Quinaut i e'eft 
un avantage qu'aucun opera d'ltalie ne pour- 
roit ©btenir. La Mufique Fran^oife eft demeu- 

icc 
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fee dans unc fimplicite qui n'cft plus du gout 
d'aucune nation. Mais la fimplc & belle na- 
ture, qui fe montre fouvent dans Quinaut avec 
tant de charmes, plait encore dans toute T- 
Europe, a ceux qui pofledent notre langue & 
qui ont le gout cultive. Si on trouvoit dans P- 
antiquite un poeme comrae Jrmidty avtc quelle 
' idoJatrie il feroit recu ! mais Quinaut etoit 
moderne. 

Tous ces grands hommes furent connus & 
proteges de Louis XIV, excepte la Fontaine, 
Son extreme fimplicite, pouflee jufqu'a Poubli 
de foi-meme, l'ecartoit d'une Cour, qu'il ne 
cherchoit pas. Mais le Due de Bourgogne Fac- 
cueillit ; & il recut dans fa vieillefle quelques 
bienfaits de ce Prince. II etoit, malgre fort 
genie, presque aufll fimple que Its heros de fe» 
fables. Le Pere Pujet fe .fit un grand merite* 
• d'avoir traite cet homme de moeurs fi innocen- 
tes, comme s'il eut parle a la Brinvilliers & a. 
la Voifin. Ses contes ne font que ceux du Pogge, 
de TAriofte & de la Reine de Navarre. Si la 
volupte eft dangereufe, ce ne font pas des p hi- 
fanteries qui infpirent cette volupte. On pou- 
roit appliquer a la Fontaine fon admirable fable 
des animaux mala des de la f'ftc, .qui s'accufent 
de leurs fautes : on y pardonne tout aux li- 
ons, aux loups 5c aux ours ; & un animal in- 
nocent eft devoue pour avoir mange urr pet* 
'd'herbe. 

Dans Pecole de ces genfes-, qui feront le* 
delices& 1'inftrudrion* des fiecles a venir, il fe 
forma une foule d'efprits agreables, doht on a> 
une infinite de petits ouvrages dtlicats, qui font 
ramufement de* hocnetes gens, alnti que nous 
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avons eu taaucoup de peintres gracieux* qu'oir 
ne met pas a cote dcs Pouffin, des Sueur, des le 
Brun, des le Moine & des Vanlo. 

Cependant, vers la fin du regne de Louis 
XIV, deux horames percerent la foule des g£- 
siies mediocres, & eurent beaucoup de reputa- 
tion. L'un etoit la Motte-Houdart, * homme 
d'un efprit plus fage & plus etendu que fublime* 
ccrivain d£Hcat & methodique en profe, mais 
manquant fQUvent de feu & d'elegance dans fa 
poefie, & meme de cette exa&itude qu'il n'eft 
permis de negliger qu'en faveur du fublime. II 
donna d'abord de belles ftances plutot que de 
belles odes. Son talent declina bientot apres : 
beaucoup de beaux morceaux, qui nous reftent 
de lui en plus d'un genre, empccheront toujours 
qu'on ne le mettc'au rang des auteurs mepri- 
fabies. II prouva, que dans Tart d'ecrire, on 
peut ecre encore quelque chofe au fecond rang* 

L'autre etoit Roufleau, qui avec moins d'* 
efprit, moins de finefle & de facilit6 que la 
Motte, eut beaucoup plus de talent pour Tart 
des vers. II ne fit des odes qu'apres la Motte; 
mais il les fit plus belles, plus variees, plus rem- 
plies damages. II egala dans fes Pfeaumeai'ono 
tion & l'harmonie qu'on remarque dans ks 
cantiques de Racine. Ses epigrammes font mieux 
travaillees que celles de Marot 11 r£uflit bien 
moins dans les opera qui demandent de la fen* 
fibilite, & dans les comedies qui veulent de la 
gaiete. Ces deux cara&ercs lui manquoient. 
Ainfi il echoua dans ces deux genres, qui lui 
etoient etrangers. 

n 

• Voyez le catalogue da fmmm i Tartidt 
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II atupit correrapu la langot Franpnfe, fi le 
{Hie marotique, qu'il cmploya dans dea ou- 
vrages ferieux, avoit ete imite. Mais heureufc* 
mcnt ce melange de la purete de notre langue 
avec la difformite de celle qu'on parloit il y a 
deux-cens am, n'a ete qu'utie mode pafiagere. 
Quelques-uncs de fes 6pitres font des imitiU 
turns un pea forcees da Defprcaux, & ne font 
pas fondees fur des id&s auffi claires, & for dct 
verites reconnues : U waifiul tft aimabU. 

II degenera beaucoup dans les pays Gran- 
gers ; foit que Page & ks malheurs euflent af* 
foibli fon genie, foit que fon principal merite 
confiftant dans le choix des mots & dans les 
tours heureux, merite plus neceflaire & plus 
rare qu'on ne penfe* il ne fut plus a portee des 
memes fecours, II pouvoit, loin de fa patrie, 
compter parmi fes malheurs, celui de n'avoir 
plus de critiques feveres. 

Ses longues infortunes eurent leur fource 
•dans un amour propre trop indomptable, & trop 
mele de jatoufie & d'anin&ofite. Son fcemple 
doit etre une lef on frapante pour tout hommc 
a taleas j mais on ne le confidere ici, que com- 
me un ecrivain qui n'a pas peu contribue a T- 
honneur des Lettres, 

1) ne s'efeva gueres de grands g6ntes depuia 
les beaux jours de ces artiftes illuftres $ & a 
peu-prcs vers le tetiis de la mort de Louis XIV, 
la-nature fembla fe repofer. 

La route etoit difficile au commencement 
du fiecle, parce que perfonne n*y avoit mar- 
che : elle 1'eft aujourd'hui, parce qu'eUe a ete 
battue. Les grands homines du fiecle pafle ont 
cnfeigni 4 penfer & a parkr, iis ont 4it ce qu'on 

ne 
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ne favolt pas. Ccux qui feu, Aicc&fent, ne pea- 

SEKfiW ce qu ' on fait - **»£. 

32* t^ ut eft vcnu de ,a mukitad < d « 

• d ±^| e d « L ? u » XIV a done en tout fa 
deftinee des fiecles de Leon, d'Augufte /- 

e« terns dluftres tint de fruits du genie avoi- 
SLS5 ^ ^'^ awant. On a 

iLSfcTr ? fiq ^ CS ,a . ra,fon de c «te tartiive 

ntable ratfon eft que chez les peoples qui cul- 
tivent les beaux arts, il faut beaucoup dlnSL 
pour epurer la langue & l egout . AJ£ 

loppent, 1 emulation, la faveur publique prodi- 

EE,* r S h n ° UVeaU $ C f rtS exci * nt tous les 
talcns. Chaque artifle faifit en f on g e „ re les 

beautes naturelles que ce genre comporle. Qui- 

conque aprofond.t la theorie des arts purest 

favoir que ces premieres beaute's, ccs srandl 
trans naturels qui apaniennent a ces arts, & 

travaille, font en petit nombre : les fujets, & 
les embeliffemens propres aux fujets, ont des 

* aku^ " D pluS ! efk " 6 ' *»' oa «e penfe. L'- 
Abbe du Bos, homme d'un «res grand fens 
qu. eenvoit fon traite fur la Poefi! & fu"a 

1 hiftoire de France il n'v avoit de vrai fujet <fe ' 
Poeme E^que que , a d el(ruaion.de la *££ 
Henri le Grand. II devoit ajouter que lis C m- 
beluTcmens <fe 1'tpopfc con vewVaux 8re«, 
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mx Romains, aux Italiens du 15* & du i6 m * 
/iecle* etant profcrits Parmi les Francois ; lea 
Dieux dc la fable, let oracles, les heros invul* 
nerablcs, les monftres, les fortileges, les meta- 
morphofes, les avantures romanesques n'6tant 
plus de faifon ; les beautcs propres au Pceme 
Epique font renfermees dans un cercle ores e- 
f roit. Si done il fe trouve jamais quelque artifte 
qui s'empare de ces ornemens convenables au 
terns, au fujet, a k nation, & qui execute ce 
qu'on a tente, ceux qui viendront apres lui trou- 
>eront la carriere remplte. 

II en eft de memc dans l'art de la Tragedie. 
II ne faut pas croire que les grandes paffions 
tragiques, & les grands fentimens puiffent fe 
varier a l'infini d'une maniere neuve & frap* 
pante. Tout a fes bornes. 

La haute Comedie a les fiennes. II n'y a 

dans la nature humaine qu'une douzaine, tout 

au plus, de cara&eres vraiment cocniques & 

marques de grands traits. L'Abbe du Bos, fiaute 

de genie, croit que les hoinmes de genie peu* 

vent encore trouver une foule de nouveaux ca- 

ra&eres : mais il faudroit que la nature en fit* 

11 s'imagine que ces petites differences, qui font 

dans les cara&eres des bommes, peuvent etre 

maniees auffi heurcufement que les grands fu- 

{'ets. Les nuances a ia verite font innombra- 
>les, mais les couleurs eclatantes font en petit 
nombre ; & ce font ces couleurs primitives 
qu'un grand artifte ne manque pas d'employer. 
L'Eloquence de la Chaire, & furtout celle 
des oraifons funebres font dans ce cas, Les 
verites morales une fois annoncees avec elo* 
quence, les tableaux de$ miferes & des foibles- 

fes 
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fcs humaines, do vanites de la grandeur, de* 
ravages de la mort, etant fiuts par dcs main* 
babiles, tout cela devient lieu comtnua On> eft 
reduit ou a imiCer ou a s'egarer. Un notnhn* 
fuffiJant defables*etant oompofepar un la Fon~ 
tatne, tout ce qu'on y ajouee renrtre dans la 
meme morale, & presque dans les Aemes avan* 
tares* Ainfidonc k genie n'a qu?un fi&Je* 
apres quoi il faut qu*H degenere. 

Les genres dont lea fujets fe renouveUent 
finis cefle comme PHiftoire, les Obferv&tion* 
Phifiques* & qui ne demaitdent que du travail* 
dujugement, & un cfprit common, peuvent 
plus attement fe foutenir \ & les arts de la mail* 
comme la Peinturc, la Sculpture, peuvent n* 
pas degeneter, quaad eeux qui gouveroent oot> 
a l'exemple de Louis XIV, 1'aitention de n*- 
employer que les meilleurs artiftes. Car on peu t 
en Peinture & en Sculpture traiter cent fois 
les meases fujets : on peint encore la Saint* 
Familie, quoique Raphael ait d£pioyedans ce 
fujet toute la fupcrioritc de fon art : mais oft 
ne feroit pas regu a traiter Cinna, Andremaque, 
FAt t Poetique, le Tartaffc. 

II faut encore obferver que le fiecfe paflfc 
ayant inflruit le fi&le prefent, il eft devcnu ft 
facile d*€crirc des chofes mediocre* qu'on a 6ti 
inonde de Kvres frivoles, & ce qui eft eneore 
pis, de livres fericux inutile* : maa parmi cette 
multitude de medioerts ecrits, mal devenu 
neceflaire dans une ville imincnfe, opulent e, & 
oifive, ou une partie des citoyens s'occupe font 
cefle a amufer 1'autre, il fe trouve de terns eft 
terns d'cxccikns outrages, ou d'biftoire, ou de 

re* 
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1 reflexions, ©u de cette littcrature legwe qui 
delalTe toutes fortes d'dprits. 

La nation Franooife eft de toutes let nations 
celk qui a produtt le plus de ccs ouvrages. Sa 
langue eft devalue la langue de 1'Europe : tout 

La contribuc, let grands auteurs du fiecle d* 
ouis XIV, ceux qui les oat fuivis, let pafteurs 
Calviniftes refugies, qui ont parte l'eloquence, 
la methode dans les pays etrangers, mats fur- 
tout 1'efprit dc focicte, qui eft le partage na- 
turel dea Francois. C'eft un merite & un plaifur 
doiit les autres peuples ont fenti le befoin. La . 
langue Fran joife eft de toutes les Ungues cellc 
qui exprime avec le plus de facilite, de netted 
St dc delicatefle tous les objeta de la cooverfa- 
tion des honnetcs gens, & par la ellc contribue 
dans toute 1'Europe a un del plus grands agrc- 
tnena dc la vie. 
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CHAPITRE TRENTIE'ME. 
SUITE DES ARTS. 

A L'egard des arts qui ne dependent pas uni- 
J/\. quement de l'efprit, comme la Mufique, 
la reinture, la Sculpture, 1' Architecture ; il 
n'avoient fait que de foibles progrcs en France, 
avant le terns qu'on nomme le Jiecle de Louis 
XIV. La Mufique etoit au berceau : quelques 
chanfons languiflantes, quelques airs de violon, 
de guitar re & de teorbe, la plupart meme com- 
pofes en Efpagne, etoient tout ce qu'on con- 
rtoiflbit. Lulli etonna par fon gout & par fa 
fcience. II fut le premier en France, qui fit de$ 
bafles, des milieux & des fugues. On avoit d'- 
abord quelque peine a executer fes compofitions, 
qui paroiflent aujourd'hui ft fimples & fi aifees. 
11 y a de nos jours mille perfonnes qui favent la 
Mufique, pour une qui la favoit du terns de 
Louis XIII ; & Tart s'eft parfedionne dans 
cette progreflion. II n'y a point de grande villc, 
quin'ait des concerts publics/, & Paris meme 
alors n' en- avoit pas. Vingt-quatre violons du 
Roi etoient toute la Mufique de la France. 

Les connoiffances, qui appartiennent a la 
Mufique bt aux arts qui en dependent, ont fait 
tant de? progres, que fur la fin du regnc de 
Louis XIV, on a invente 1'art de noter la 
Danfe ; deforte qu'aujourd'hui il eft vrai de 
dire, qu'on danfe a livre ouvcrt. 

Nqjus 
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Nous avions eu de tres grands A rchite£tes 9 
da terns de la Rcgence tie Marie de Medicis. 
Elle fit elever le palais du Luxembourg dana lo- 
gout Tofcan, pour hbnorer fa- patrie, it pour 
embellir la notrc. Le rneme Desbrofles, dont 
nous avons le pQrtail deSatm^Gervis, batit le 
palais <J£ cette Reine, qui &'en jouit jamais. II 
s'en falut heaucoufi, . que le Cardinal de Riche- 
lieu euf^ avec autant de grandeur dans Pefprit, 1 
a^itjant de gout qu'elfc. Le Palais Cardinal, qui- 
eft aujourd'hui le Palais Royal, en eft' la preuve. 
Nous consumes les plus grandes efp£rances, 
quand nous vimea elever cette belle facade- da 
Louvre, que nous voyona aujourd'hui ofrusquee 
avec douleur. Beaucoup de citoyena ont con- 
firuit des edifices magnifiqucs ; rnais plus re- 
cberches pp^ur rinterieur, que recommandab!c9 
par des dehors dans le grand gout j &qui fatis-J 
font le luxe des particuliers, encore plus qu'ils 
n'embelliflent la ville* . - 

Colbert, le.Meceoe de tous les Arts, forma 
upe Academic dj'Archite&ure ea 1671. Ceft> 
peud'avoir dss Vitruves i il faut que les Au-* 
guftes les ej$f*]eient>. , 

.11 faut aujfi que les Magiftrats munixapaox 
foient aniones par le zele» & eclairespar le gout*. 
SM y avoit eu deux oO trois Prevots des Map*. 
cbands cognme le Prefident Turgot, on ne re* 
prpcfaeroit pas a la vijle .de Paris cet Hotel do> 
Ville mal conftrUit.Jc roal fitue j cette place'ft 
petite.& fi irreguli^jp, qui n'eft celebre que par ; - 
des gibets & de petits : feux de . joie > cei rues 
etroites dans les quartiers les plus frequentes ; 
& enfin.un refte.de barfcarie, au. milieu de la 
grandeur & dans le &in de. tous les arts. 

La 
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La Ptinture commenfa feus Louis Xfft, 
avcc /r Pskjffim* II nc fiat point compter les 
ptintrcs mcdiocres, qiri Font pr6cede. Nous 
avons toujour* eu depuis lui de grands Pefnttes ; 
non pas dans cctte profufion qui fait une des 
richefles de l'ltalie ; mats fans nous arr€ter a 1 
uo /r 5«*«r qui n'eut d'autre maitre que lui- 
meme, a un AiSnorqui egala les Italieos dans 
le deflein & dans la composition ; nous avons 
eu plus de trente Reintres, qui out laifl£ des > 
morceaux tres digncs de recherche* Les etran- 
gers commencent a nous les enlever. J'ai va 
cfacz un grand Roi des galeries & des apane- 
mens, qui ne font owes que de nos tableaux* 
dont peut-etre nous ne voulions pas connoltre 
aflez le merite. J'ai vu en France refufer douze 
nulle litres d'un tableau de Saniitn. II n'j a 
point dans l'Eorope de phis vafte ouvrage de 
Beinture* que le plafond de // Moiut a Ver- 
(ailles ; & je nc fai s'il y en a de plus beau. 

Nous avons aujourd'hui un Peintre, qui, 
cbefc les Strangers meme, puflfe pour le premier 
de rEuropc, Non feukment Colbert donna a 1'- 
Academic de Peinture la forme qu'clle a aufour* 
d'bui j mats en 1667, il engagea' Louts XIV 
a en etabHr une a Rome. On aoheta dans cette 
metropole tm palais ou loge le diredeur. On 
uenvoie les eleves, qui ont remport&des pri* 
a T Academic de Paris. lis y font Conduits & 
cutretenus auxfrais duRoi* lis y deffinent les 
Antiques. lis etudient Raphael & Michel- Ange. 
G'eft un noble hommage que rendit & Rome 
anciennc & nouvelle le defir de Timber ; & on 
n'a pas mime cefle de rendre cet hommage, 
depuis que lc*iounenfesoolle&kma de tableaux 

d'ltalie 
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dltaKe amaffiSes par le Roi tc parleDeed'- 
Qrdeans, & les chefe-d'oeuwe de Scvlptuie que 
la France a produks, noils ont nm<en fat de 
lie point ehcr cbcr aiHcurs -des mafcres. 

X?eft prindpalemcnt dans la Sculpture que 
nous svons exceHe, & dans Tart dejetter en 
(bate d'un feul jet <U» figures equeftres co* 
loflales. 

Si Ton trowvoit un jour, fous d« ruines, del 

morceaux tela que les -bsnns d'ApoIIon expdff* 

aux injures, del?air dans les bosquets de Ver* 

failles, le tombtau 4* Cardinal de Richelieu* 

trop peu montre* au public dans la chapelle de 

Sorbome, lalhtueequeftfede Louis a V fake 

a Paris pour decprcr Bordeaux, le Mercure 

dent Louis XV a fait prtfent au Roi<de Prufie, 

& tant d'autres ouvrages egaux a ceux que je 

cite ; il eft a croire, que cesprodudions-de nos 

jours fcroicnt mtfcs I c6#e <Je la* plus* belle ami* 

quit£ Greoque. 

Nous avons egale les anriens dans les m€- 
dailles. Varin: fat le premier* quLtira cet art de 
laja&liocrite* fur la fin do rlgnc oe Louis XIII. 
C'eft maintenant «ne ch6fe admirable que ces 
potn^on* & ccs quaireV, qu'on voit ranged par 
ordre Wftorique dans l'endroit de la galcjrie du 
Louvre oecupe par les arrives. II y en a"pour 
deujo- millions, & dom la ptupart font des chefs- 
d'eeuvre. 

On n'a pas moina r6uffi>dans Fart de graver 
le&picpres pi&ieufes. Cekit de multiplier les 
tablesqx, de les Iternifer par le moyen des 
planches* ettcetoe, de transmettre facilenjent 
& la poflcfjt6 twites kt reprffentdttons de Is 
Mtvre & de Fart, etoit encore tres informe en 

France 
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France at ant ce fiede, C'efl un des arts des 
plus agreables & des plus utiles. On le doit an* 
r loreotins, qui l'inventerent vers le milieu du 
qutnzieme fiede; &il a ece plus loin en 
France, que dans le lieu meme de fa naifiance, 
parce qu y on y a 'fair un plus grand nombre d'- 
puvrageton ce genre! Lss'recueils des eftampes 
du Roi ontete fouvent un des plusmagnifiques 
prefens qu'il ait fjait adx Ambaftadeurs. La 
ctzelure en or & en argent, qui depend du def- 
ftui/& du gouu a ete portee a la plus grande 
perfe&ion, dont la main de l'homme foit 
Capable., * 

. Apres avoir ainfi parcouru tous <Jes arts, qui 
contribuent aux delices des particuliers & a la 
gloUe de l'Etat ; ne pafforis pas fous filence: le 
plus utile de tousles arts, dans lequel les Fran- 
cois furpaflent toutes les nations du monde : 
je veux parler de la Chirurgie* dont les pro* 
gres furent fi rapides & fi celebres dans ce 
fiecle, qu'on venoit a Paris des bouts de T- 
Europe, pour toutes les cures & pour .toutes 
les operation* qui demandoient une dexterite 
non commune. Non feulement il n'y avoir 
gueres d'excellens Cbir urgiens qu'en France ; 
mais q'etoit dans ce feul pays qu'on fabriquoit 
parfaitement les.inftrumens iuecefiatacs : ilea 
fourniflbit tous fes voifins.j & jetiens da cele- 
bre Chezelden, le plus grand Chirucgten de 
Londres, que ce fut lui qui comm^a a fairc 
• fabriquer a'Londres, en 1715, ks« ioftrumens 
de fon art. La Medep inp, qui fervoit a pcrfec- 
tiohner la Chirurgie, ne s'eleva pas en France, 
au defius de cp qu'elle doit en Angleterre, & 

. fous 
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fous le fameux Boerhave en Hallande ; mail 
jl arriva a la medecine comme a la philofo- 
phie, d'atteindre a la perfection done die ell 
capable, en profitant des lumieres de dos voi- 
fins. 

Voila en general un tableau fidele des pro- 
gres de l'efpnt hu'main dans ce ficcle, qui com- 
menca au terns du Cardinal de Richelieu & 
qui finit de nos jours. II fera difficile qu'il foit 
furpafle ; & s*il 1'eft en quelques genres, il re- 
.ftera lc modele des ages encore plus fortunes, 
qu'il aura fait naitrc. 
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CHAFITRE TRENTE-UNIEME. 

'j$<riresiecleftaftiques: difpuUsmmorablcs. 

DE S trois ordres del'Etat, le moins nom* 
breux, qui eft l'Eglife, eft celui qui a tou- 
jour* £xtg£ du Souverain la conduite la plus de- 
licate & la plus menagee. Conferver & la fois 1*- 
union avec le fiege de Rome, & foutenir les li- 
beries de l'Eglife Gallicane* qui font les droits 
de l'ancienne Eglife ; favoir faire obeir les Ere- 
ques comme fujets, fans toucher aux droits de 
I'Epifcopat; les foumettre en beaucoup de 
chofes a la jurisdiction feculiere, & les laifter 
juges en d'autres; les faire contribuer aux be- 
foins de l'Etat, & ne pas choquer leurs privi- 
leges : tout cela dcmaadc un melange de dex- 
terite & de fermete, que Louis XIV eut prcf- 
que toujour*. 

Le Clergl en France fut ranis peu-sUpeu 
dans un ordre & dans line decence, dont les 
guerres civiles & la licence des terns l'avoicnt 
ecarte. Le Roi ne fouffirit plus enfin, ni que 
les feculiers pofledaflent des benefices fou% le 
nom de Confidcntiaires, ni que ceux qui n'- 
etoient pas Pretres euflent des Evechez comme 
le Cardinal Mazarin qui avoit poflede l'Evt- 
che de Metz n'etant pas memc Sous-diacre, & 
le Due de Veraeuil qui en avoit auffi joui etant 
feculier. 

Ce que payoit au Roi le Clerg£ de France 

& des vilks conquifes, allgit annlc commune 

•» 2 en- 
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* environ dcux-millions-cinq-ccns-mBlcMvresj 

ic dcpiris, la valeur des efpeces ayant augment^ 

numeriquement, rls ont fecouru l'Etat d'en* 

viron quatre-millions par annee, fous le nom 

dc declines, de fubvention extraordinaire, def ' 

don gratuit. Ce mot & ce privilege dc don 

gratuit fe font conferves, 'comoie one tract 

de l'ancien ufage, ouetoient tousles Seigneurs 

de fiefs, d'accorder des dons gratuits aux Rots 

dans les befoins<de l'Etat. Les Eveques & les 

Abbes, etant Seigneurs de nefs t ne devoient 

que des lbldats, dans le terns de l'anarchie feo- 

dale. Les Rots alors ti'avoient que leurs do* 

maines, comme les autres Seigneurs. Lorique 

tout changea depuis, le Clcrge ne changea pas? 

il conferva l'ufage d'aider l'Etat par des dons 

gratuits. ' * 

A cette ancienne coutume, qu'on cprps qui 
s'afiemble fouvent conferve, & qu'ua corps 
qui ne s'afiemble point perd neceffairement, fe 
joint rhnmuirit&toujours redamee par l'Eglife* 
& cette maxime, que /on Hen 4ft U titn des 
pauvres : non, quelle pretende tie devoir rien 
a l'Etat, dont elie tienttout* car leroyaume, 
quand il a des 4>efoins, eft le premier pauvre : 
tnais elle atlegue pour elle le droit de ne donner 
que des fecours volontaqres; & Louts XIV. 
£xigea toujour* «s fecours, de manierc a si'* 
etre pas refufe. 

On s'etorwie dans 1'Europe & en France* 
que le Clerge paye fi ^ettj on fe figure, qu'ii 
jouit du tiers du royaurae. S'rl pofledoit -ce 
tiers, il eft indubitable qu'il devroit payer le 
tiers des xharges, ce qui:<fe>oumteroit juuiee 
cotnoltune a pres de trente-millions* uid£pen- 
ST. IL I damment 
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.damrnent dea droits fur les confon*m^tiej^ 
*pTil paye comme les autres fujets ; mais on ft 
•fait des idees vagues & des prejuges fur tout* 
On die que 1'EgKfe pofledele tiers du royaume* 
comme on dit au hazard qu'il y a un miliioa 
.d'habitans dans Paris* Si on fe donnoit feule- 
snent la peine de fupputer le revenu des Eve- 
<chez* on verroit par leprix des baux fairs il jr 
a environ cinquante ans, que tous les Evecbez 
41'etoient evalues alors que far le pied d'un re 1 - 
-venu annuel de quatre millions j & les Abbayes 
<Commandatatres aHoient a quatre-millionsT 
ctnq-cens-mille livres. II eft vrai, que Tenonce 
<de ceprix des baux fat un tiers audefibus del* 
valcur : & fi on ajoute encore r.augmedtatioa 
des revenus en terres, la. fomme totale des 
rentes de tous les benefices confiftoriaux fera 
portee a environ feize-millione ; & il ne faut 
pas oublier, que de cet argent il en va tous lea 
ans a Rome une fomme conuderable, qui Jie 
revient jamais, ic qui eft en pure perte. C'eft 
*ine grande liberalite du Roi envers le Saint-* 
Siege.: die depouille l'Etat dans l'efpace d'un 
afiecle de plus de quatre-cens-mille marcs* d'ar- 
gent ; ce qui dans la* ftiite des terns appattvrn 
edit le royaurae, £1 le commerce ne reparoit pas 
abondamment cette perte. 

.A ces benefice* /qui. payeRt' des annates a 
Rome, il faut joindre les cures, ks couveiu, 
les coH£graka, Acs oocarniHiautes & tous les au- 
ires benefices enfemble. Mais s'ils font evalues 
£ cinquantf millions par aimcc dans ton te Feten- 
<due aaueHe Aw royaume, on ne s'eloigne pas 
b&KQvp de la v&UIL x 
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Ceux qui ont Examine cfette mature avct 
des yeux auffi feveres qu'attentifs, n'ont pu 
porter les revenue de toute l'Eglife Gallicane 
ieculiere & reguliere, au de-la de quatre-vingt- 
millions. Ce n'eft pas unc fommc exorbitante* 
pour Tentretien de quatre-vingt-dix-mille per* 
bonnes religievfes, &c environ cent-foixante- 
*nille ecclefiaftiques, que Ton comptoit ea 
i;oo. La foimne, *6partie fur chaque tete^ 
donne envfron trote-cens livres a chacun. II f 

* des Memes conventuels, qoi ne coutent pas 
deux-cens livres par an a leur monaftere : il J 

* des Moines Abbes rlguliers, qui jouiflent de 
deux-cens~m31e livres de rentes. C'eft cettfe 
*norme difproportion, qui frape & qui excite 
les ffiurmures. Oa plaint en Cu*e de campagne, 
dont les travaux penibles ne lui procurent que 
fa portion congrue de trois, de quatre ou cinq- 
-cens Bvres, tandis qu'un Religieux oifif, de- 
tenu Abbe & «on nloins oifif, poflede une for- 
tune iottnenfe, & qu ? il Te^oit des titres faftueux 
^e ceux qui lui font fbumis. Ces abus Vont 
beaucoup plus loin en Flandre, en Efpagne,<& 
^urtout dans les EtatsCatholiquesd'Allcmagnc, 
ou Ton veit-des Moines Princes. 

s Les abus fervent de lois dans prefque toute k 
terre ; & & lcstplus fages des hopimes s'afltitr- 
Woient pour fairedes lois, ou eft PEtat doht la 
*>rme *ib*ftat eiitiere ? Le Clerge de Franct 
*oWerve<©ujours un uiage onereux pour lui f 
<\^and il paye au Roi un don graturt de plufi- 
eurs millions ^>our »quelques annees, 11 1'em- 
frunte ; & apres>en avoir paye les interets, il 
fembourfe le capital aux creanciers : ainfi il 
|>aye deux /ois. . II tut iti plus avantageox pour 

I z l'Etat 
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l'Etat & pour le Clerge en general, & plus 
xonforme a la raifon, que ce corps eut (ubvenu 
aux befoins de la patrie, par des contributions 
proportionnees a la yaleur de chaque benefice. 
Mais les hommes font toujours attaches a leurs 
janciens ufages. C'eft par le merae efprit, que 
Je Clerge, en s'aflemblant tous les cinq .ana, n'* 
jamais eu, ni une falle d'aflemblee, ni un meu- 
ble qui lui appartint II eft clair, qu'il eut pu, 
jeti depenfant moins, aider le Roi davantage, & 
f<5 batir dans Paris un palais, qui eut e(e ua 
nouvel ornement de cette capitale. 

Les maximes du Clerge de France n'etoienjt 
pas encore entierernent epurees, dans la mi- 
jiorite de Louis XIV, du melange que laligue 
y avoit apporte. On avoit vu, dans la jeunefle 
Je Louis XIII & dans les derniers Etats tenus 
en 1614, la plus nombreufe partie de la nation, 
qu'on appelle le Tiers Etat & qui eft le fond 
de l'Etat, demander en vain avec le Parlement» 
■qu'on posat pour loi fondamentale 5 „ qu'au- 
31 cune puuTance fpirituelle ne peut priver lor 
„ Rois de leurs droits facres, qu'ils ne tien- 
„ nent que de Dieu feul ; & que c'eft un 
„ crime de leze-majefte au premier chef, d - 
9 , enfeigner qu'on peut deposer & tuer les 
^ Roi$.,» C'eft la fubftanceeapropres paroles 
,de la demande de la nation. Elle fut faite dans 
un terns,, ou le fang de Henri le Grand fumok 
encore. Cependant un Eveque de France np 
en France, le Cardinal du Perron, s*opp6fa vio- 
lemment a cette proportion, fous pr&exte que 
ce n'etoit.pas au Tiers Etat a propofer des lois 
fur ce qui peut concerner 1'Egiife. Que ne &- 
ioit-il done avec le Clerge, ce que Je Tiers Eta* 

vou* 
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Vouloit faire ? mats il en etoit fi eloigne, qu'il 
s'emporta jufqu'a dire : „ que la puiflance da 
„ Bape 6toit pleine, plcniffimc, dire&e au fpi- 
„ rituel, indire&e au temporal ; & qu'il avoit 
„ charge du Clerge de dire, qu'on excommu- 
„ nirok ceux qui avanceroient, que le Pape 
yy ne peut dep6fer lqs Rois.,, On gagna la No- 
blefle ; on fit taire le Tiers Etat. Le Parle- 
ment renouvela fes anciens arrets, pour d6* 
clarer la couronne independante, & la perfonnc 
des Rois facree. La Chambre Ecclefiaftiaue* 
en avouant que la perfonne £toit facree, pemfta 
a foutenir que la couronne etoit dependatote. 
C'etoit le meme efprit, qui avoit autrefois de- 
pofe Louis le Debonnaire. Cet efprit prevalut 
au pointy que la Cour fubjuguee fut obligee de 
faire mettre en prifon rimprimeur, qui avoit 
publie l'arret du Parlemeut fous le tire de hi 
fondarmntak. C'etoit, difoit-on, pour le bien de 
la paix ; mais c'etoit punir ceux qui fournif- 
fbient des armes defenfives & h couronne. De 
telles fcenes ne fe pafibient point a Vienne ; 
c'eft qu'alors la France craignoit Rome, & qut 
Rome craignoit la Maifon d'AAtriche. 

La caufe qui fuccomba etoit tellement la 
caufe de tous les Rois, que Jaques premier, 
Roi d v Angleterre, ecrivit contre le Cardinal du. 
Perron ; & c'eft le meilleur ouvrage de cc 
Monarque. C'etoit auffi la caufe des peuples,- 
dont le repos £xige que leurs Souveratns ne de- 
pendent pas d'une puiflance etrangere. Pea* 
a-peu la raifon a prevalu ; & Louis XIV n'eufr 
pas de peine a faire ecouter cette raifon, foute* 
bu? du poids de fa puiflance. 

I 3 Antonio 
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Antonio Peres avoitrecommandetrols ch< 
a Henri quatre, roma, confirja, piclago^ JL 
XIV eut les deux dernieres avec taut dc Aipe* 
riorite, qu'il n'eut pas befoin de la premiere. 
II fut attentif a conferver l'ufage de l'appelj 
comme d'abus au Parlement des ordonnano 
Eccleiiaftiques,, dans tous les cas ou ees ordon<- 
nances interefient la jurisdiction royale. ire 
Clerge s'en plaignit fouvent, & s'en loua quel^ 
quefois. Car fi d'un cote ces appels foutiennenfc 
les droits de l'Etat contre l'autorite EpifcopaJe^. 
tiles affurent de l'autre cette autorite meme^ 
en maintenant les privileges de l'Eglife GaJJi- 
cane contfe les pretentions de la Cour de Rome z- 
de forte que les Eveques ont regarde les Parle— 
mens comme Jeurs adverfaires & comme leura- 
defenfeurs 5 & le Gouvernement eut (bin, que 
malgre toutes les querelles de religion, les bor— 
lies aifees a francbir ne fuffent paflees de part: 
ni d'autre. II en eft de la puiflance des corps 
& des compagnies* comrn* des iSiCICtS 4** 
yiHes commef §antes ^ e'eft an legiflateur a le* 
balancer* 

L'afFairg de ce* genre la plus importante & 
h plus delicate,, fut celle de la Regale. CcA 
un droit qu'ont les Rots de France, de pour* 
voir a tous les benefices fimples d'un diocefe 
pendant la vacance du fiege, & d'economiser i 
jeur gre les rcvenus de rEveche*. Cette prero- 
gative eft particuliere aux Rois de France; 
mail cha^ue etat a les fiennes. Les Rois de Por* 
tugal jouiflent du tiers du revenue de&Evecbez. 
4e leur royaume. L'Empereur a le droit des 
premieres prieres ; il a toujours confere tous les 
premiers benefices qui vaquent. Les Rois de 

Naples 
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*P*P* CS & <*e Sicile ont de plus grand* droit*. 
?*£eux de Rome foot pour la plupart fonde* fur 
fage, plutot que fur* de* titres primittfs. 
Les Roi» de> la race de Mer-ovee conferoient* 
kuc feute autorite, les Ev&he&& toutes lcr 
'relatures. II fembloit jufte, qu'ila confervaf- 
fent le foible privilege de dispofer du revenue 
fc de nonwmcr a quekpies benefices fimples,- 
dans le court efp&ce qui s'ecoule entre la mort 
d'un Eveque & le ferment de fidelke enregi- 
ftre de fon fuccefleur. Pluiieurs Eveques de- 
villes reunies a la couronne (bus la troiiiemc 
' race* ne voulurent pas reconnoitre ce droit, 
ip*e des Seigneurs particuliers trop foibles n'a- 
Voient pu faire valbir : les Papes fe declarerent 
pour les Eveques ; & ces pretentions refterent 
toujours envelopees d*un nuage. Le Parlement 
*n, 1 608, feus Henri qu*fc**, declara que la-Re* 
gale avoit lieu dans tout k rojaume : leClergd 
fe pjaignit ; St ce Prince, qui menageoit les 
Eveques & Rome, evoqua Fafifcire a fon Con- 
Ml) & fe gar da biervde la decider. 

Les Cardinaux de Richelieu &de Mazarin- 
finent rendre pluiieurs' arrets du Confeil, par 
fesqpels its Eveques, qui fe difoient e&efats, 
etoient tenus de moatrer leurs titres. Tout 
refta indecis jusqn'en 1673 5 & le Roi n'ofoit 
pas alors donner un feul benefice, danspresque 
tous les diocefes fitu£s au-de-la de la Loire, pen-* 
dant Id vacance d'uft fioge* 

Enfih, eri 1673 le Chancelier Michel fe 
Tellier fcella un edit, par lequel tous les Eve- 
chez du royauirie etoient foumis a la Regale. 
Deux Eveques, qui ecoient malheureufement 
ks deux plus vertueux Jiommes du royaume* 

I 4 rcfu- 
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refuseirent opiniatrement de fe fouraettre. C r e- 
tpit Pavilion Eveque d'Alet, & Caulet de Pa— 
miers. lis fe defendirent d'abord par de^ 
raifons plaufibles : on leur en oppofa d'aufi* 
fortes., Quand des hommes eclaires difputenfc. 
longtems, il y a grande apparency que la que- 
llion n'eft pas claire. Elle etoit tres obfcure j . 
tnais il etoit evident,, que ni la Religion, ni 1& 
bon ordre n'etoient interefles a ejnpecher un 
Roi, de feire dans deux diocefes-ce qu'il fefoit 
dans tous les autres. Cependant les deux Eve* 
ques furent inflexible*. Ni l'unni Pautren'a- 
yoit fait enregiftrer fon ferment de fidelite j & 
le Roi fe croyoit en droit de pour voir aux cano- 
aicats de leurs Eglifes. 

. . Les deux Prelats excommunierent les pour* 
yus en RegaldL Tous deux etoient fufpe&s de 
Janfenifme. lis avoient eu contre enx le Pape 
Innocent djx j jnais, quand ils fe dedarerent 
qontre les pretentions- du Roi, Us eurent pout> 
eux Innoceat onze, Qdeftalcfai: cePape,ver- 
tueux & opiniatre comme eux, prit entiere- 
menfc leiir parti. 

Le Roi fe content* d'ahord dVexilei; les prin- 
c;ipaux officiers de ce^Eveques* 11 montra plut 
de moderation* que de\ut hommes qui fe pi- 
quoient de faintete. On laifla mourir paiiible- 
ment l'Eveque d'Alet, dont on refpe&oit la* 
grande vieilleffe. LfEveque de Panniers reftoit 
feul, & n'etoit point ebranl6. Ilredoublafea 
excOrrimfeinicaCfofls, & perfifta de plus a ne 
point faire enregtfter fon ferngejU de fideliteY 
perfuade que dan* ce ferment cm foumet trop IV 
fcglife a la monarchie. Le Roi faifit fon tera- 
poreL Le Pape & les Jjanfejiiftes le dedomma- 
* • . ; .• , gereau 
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'fprent. II gagna aetreprtvedefesrevenus ; U 
- il mourut en 1 680, convaincu qu'il avoit fou- 
. tenu la caufe dc Dteu contre le Roi. Sa mort 
' n'eteigntt pas la querelle: desChanoinesnora- 
mes par le Roi viennent pour prendre poflef* 
fion •, des Religieux, qui fe pretendoient Cha- 
noincs & Grands* Vicaires, les font (brtir dc 
1'Eglife & les excommunient. Le Metropolis- 
tain Montpefat Arcbeveque dc Touloufe, a» 
quicette affaire reflbrtit de droit, donne en 
vain des fentences contre ces pretendus Grands- • 
Vicaires. lis crp appcllent a Rome, felon 1'- 
^&gp de porter a Ja Cour de Rome les caufer- 
ecdefiaftiquesjugees-par les Archeveques de: 
France, ufage qui contredit les Liberies <Jalli- 
canes : mats tous les -Gouvernemens des homi- 
nies font des contradictions. Le Parlemcnt 
tonne des arrets. Un Moine nomme" Cerle, 
qui etoit Tun de ces Grands- Vicaires, caffc & 
ks fentences du Metropolitan & les arrets da 
Parlement. Ce tribunal le condamrte pa* con*- 
^mace a etretrain&fur une claie, & a perdre 
* tete. On Fexecute en effigie. II infidte du 
fond de fa retraite, a l'Arcbeve<^ie.& au Roi * 
& le Pape le foutient. Ce. Pontife fait plus ;. 
perfuade .comme l'Eveque de Pamiers, que le* 
fooit de Regale eft un abus dans 1'Egtife, & 
que It Roi n'a aucun dfoit dans Pamiers, il 
*affe les ordinances de l'Archeveque de Tou«* 
wufe ; il excommunie les nouveaux Grands-. 
Vicaires que ce Prelat a nommes, & les pour* 
vus en regale, & leurs fauteurs. 

Le Roi convoque une affemblee du Clerge* 
compofee de trente-cinq Eveques, & d'autant 
d« deputes du fecond ordre* Les Janfeniftes 

X 5 pre- 
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prenoient pour la premiere fo» le parti d 9 ua< 
Pape ; & ce Pape, ennemi du Roi, les fitvo- 
rifoit fans les airher. II fe fit toujours on hon- 
neur de refifter a ce Monarque, dans routes les 
occ&ions ; & depuis meme, en 16*9 il s'unit 
avec les Allies contre le Roi Jaques, parce 
que Louts XIV protegeoit ce Prince : ;de forte 
qu'alors on dit, que pour raettre fin aux trou- 
Ues de PEurope & de 1'EgKfc, il faloit que le 
Roi Jaques fe fit Huguenot & le Fape Ca- 
thoiique. 

Cependant Paffexnblee du Clerge de 168 1 
d'une voix unanime fe declare pour le Roi. Jt 
a'agiffoit encore d'ude autre petite qqerelle de- 
venue importante: l'ele&ion d'unPrieuredan* 
un Faubourg de Paris commettoit enfemble le 
Roi & le Pape, Le Pbntife Romain avoit -att- 
une ordonnance de J'Archeveque de Paris, & 
annule fa nomination i. ce Prieure. Le Pape 
avoit ordonne par une bulle, que rinqui/it/oir 
fit bruler Tarret du Parlement 5 & le Parle* 
ment avoit ordonne la fuppreflion de la bul/e^ 
Ces combats font, depuis long-tetn9, les effcts 
ordinaires & inevitables de cet ancien melange 
de la liberie naturelle de fe gouverner foi-rneroe 
dans fon pays, & de la foumiffion a une puiffan- 
ce etrangere. 

L'Affemblee du Clerge prit un parti, q 01 
montre que des hommes fages peuvent coder 
avec dignite a leur Souverain, fans Pinterven- 
tion d'un autre pouvoir. Elle confentit a 1 ex- 
tenfion du droit de Regale a tout le royaume; 
mais ce fut autant une conceflion de la part <to 
Clerge, qui fe relachoit dc fes pretentions par 

recon* 
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1 

reconnoiffarice pour fon protefleur* qu'un aveii 
formel du droit abfolu de la couronne. 

L'aflemblec fe juftifia aupres du Pape, par 
une lettre dans laquelle on trouve un paflage, 
qui feul devroit fervir de regie eternelle dans 
Routes les difputes : c r eft, qu'iivaut muuxfacri-i 
fier quelque ch>fe dejis droit s y que de troubler la 
paix. Le Roi, l'Eglife Galficane, le* Parle- 
mens, furent contens. Lcs Janfen&es fcrivi* 
rent quelques li belles. Le Pape fat inflexible : 
il cafla par un bref toutes les Solutions de 1*- 
afiemblee, & manda aux Eveques de fe retrac- 
ter. II y avoit-li dequot sparer a jamais rEglife 
de France de celle d* Rome. On avoit pari 6, 
fous le Cardinal de Richelieu & fous Mazarin, 
de faire un Patriarche. Le voeu detous les Ma- 
giftr^ts etoit, 1 qu y on ne pay£t plus a Rome le 
tribut des annates ; que Rome nenommat plus, 
pendant fix mots de Tannee, aux benefices de 
Bretagne ; que des Eveques de France ne s'ap* 
pel arte nt plus' Eveque9 par la- permiffion du 
Saint- Siege Si le Roi l'avoit voul-u, il n'ayoit 
qu'a dire un mot ; il etoit maitre de l'aflemblee 
du clerge* & il avoit pour lici la nation. Rome 
eut tout perdu- par Tinflexibilite d'un Pontife 
vertueux, qui feul de tous les Papes de ce fiecle 
ne favoit pas s'accommoder au terns. Mais il 
y a d'anciennes bornes qu'on ne remue pas fans 
de violentes fccoufles. 11 falloit de plus grands 
interets, de plus grandes paffions, & plus d'ef- 
fervefcence dans les efprits, pour rompre tout 
d'un coup avec Rome ; & il etoit bien difficile 
de faire cette fciflion, tandis qu'on vouloit ex- 
tirper le Calvinifme. On crut meme faire un 
coup hardi, lorsqu'on publia les quatre fameufes 

I 6 deci* 
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decifions de la meme aflemblee da. Clerge eo 
1682, dontvoici la fubftance. 
... 1. Dica n*a donne a P/*rr* & afes fuccef- 
feurs, aucune puiflance ni dire&e. ni indire&e 
fiir les cHofes temporelles. 

2. L'Eglife Gallicane. approuve le ConciTe 
de Conftance, qui declare les Conciles Gene- 
raux fuperieurs au Pape dans le^fpirituel. 

3. Les regies, les ufages, les pratiques revues 
dans le royaume. & dans 1'Eglife Gallicane, 
doivent demeurer inebfanlables. ' 

4. Les decifions du Pape, en. matieres de 
foi, ne font sufes, qu'apresque 1'Eglife les a> 
acceptees* 

Tous les tribunaux & toutes. les Faculties 
de Theologie enregiftrerent ces quatre prx>po- 
fitions dans toute leur etendue: & itfutde* 
fendu par un edit, de rien enfeigner jamais de: 
contraire. 

Cette fermete- fut regardee a Rftme comme 
un attentat derebelles ; & par tous les Prote- 
ftans de rEurope,.commeun foible effort d'une 
Eglife nee libre, qui. ne rompoit que quatre 
chainons de fes fers. 

Les quatre maximes furent d'abbrd foutenues- 
avec enthoufiafme dans la nation, enfuite avec 
nioins de vivacite. Sur la fin du regne de Louis- 
XIV, elles commencement a- devenir proble* 
matiques ; & le Cardinal de Fleuri les fit de* 
puis desavouer en partie par une aflemblee du 
Clerge, fans que ce desaveu- caufat le moindre 
bruit, parue que les efprits n'etoient pas alors . 
echauffes, & que dans le Miniftere du Cardinal 
dc Fleuii rien n'eut de L'eclat. 

Cegcn- 
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, Cependant Innocent onze s'aigrit plus que. 
Jamais : il refufa des buDes a tous les Eveques 
& a tous- les Abbes Commandataires qpc le Roi 
homma ; deforce qu'a la mort de ce Pape en: 
1689, *1 y avoit vingt-neuf diocefes en France 
depourvus d'Eveques. Ces Prelats n'en tou- 
ch oient pas moins leurs revenus ; mais ils n'o- 
ibient fe faire facrer,.ni faire lesfon&ions EpiC* 
copales. Lldee de creer un Patriarche fe re- 
nou vela. La querelle des franchiies -des Ambaf- 
fadeurs a Rome, qui acheva d'envenimer ka. 
plaies, fit penfer qu*enfin le terns etoit venu>> 
d'etablir en France une. Eglife Catholique^Apo* 
Jiolique y , qui ne~ feroit point Romaine. LePror- 
eureu r- General de Hariai &l'Avocat-Gen£ral. 
Talon le firent aflez entendre, quand ils appe- 
lereat comme d'abus en 1687 de la bulle con- 
ire les franchifes, St qu'ils ecjaterent contre 
I'opiniatrete du Pape, qui laiflbit tant d'eglifes - 
fans pafteurs. Mais jamais le Roi ne voulut 
confentir a cette demarche, qyi etoit plus aifee 
qu'elle ne paroifToit bardie.^ 

La caufe d' Innocent onze devint cependant' 
la caufe du Saint Siege. Lesquatre propofitions 
du Clerge de France attaquoient le fan tome de 
rinfaillibilite, (qu'on ne croit pas a Rome, 
mais qu!on y foutieni) & le pouvoir reel attache 
a ce fartf ome. Alexandre huit & Innocent douze 
fuivirent les traces dufier Odefcalchi, quoique 
d'une maniere moins dure, ils confirmerent la 
condamnation portee. contre raffemblee du 
Clerge : ils refuferent les bulles aux Eveques ;. 
enfin ils en firent trop, puce que Louis XIV 
n'en avoit pas fait aflez. Les Eveques, lades de 
n.'etre que nommes par le Ror& de fe voir fans 

fono 
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ftn&ions, demand^reat & la Cour de France la 
permiffion d'appaifer la Cour de Rome. 

Le Roi, dont la fermete etoit fatiguee, le per- 
taiit. Chacun d'eux &rivit feparement, qu'il 
etoit douloureufement afflige des precedes de I* Af- 
femblee ; chacun declare dans fa lettre, qu'il ne 
re$oit point comme decide, ce qu'on y a. de- 
cide, nl corhrfie ordonne* ce qu'on y a ordonne. 
Pignaulli (Innocent douze) plus conciliant qu'- 
Odescalchi, fe contenta de cette demarche. 
Les quatre proportions n'en furent pas moins 
enfeignees en France de terns en tems. Mais 
ces armes fe rouillerent, quand on ne combat- 
tit plus ; & la difpute refta couverte cFun voile, ^ 
fans eYre decidee, comme il arrive presque 
toujours, dans ifri Etat qui n'a pas fur ces ma- 
tures des principes invariables *& reconnus. 
Ainfi, tantot on s'eleve comre Rome, tantot 
on Itii cede, fuivant les cara&eres de ceux qui 
gouvernent, & les interets par ticu Hers de ^ 
ceux par qui ils font gouvernes. 

Louis XIV d'ailleurs n'eut point d'autre de- 
mele Eccfefraftique avec Rorne, & n'efluya 
aucune oppofition du Ckrge idans les affaires 
tern porel les. - 

. Sous lui, ce Clerge devint re/pcflable, par 
une decence ignoree dans la barbarie des deux 
premieres races, dans le terns encore plus bar- 
bare du gouvernement feodal ; abfolument in- 
connue pendant les guerres civiles & dans les 
agitations duregne de Louis Xllf, & furtout 
pendant la Fronde, a quelques exceptions pres 
qu r il faut toujours faire dans les vices comme 
dans les vcrtus qui dominent. 

cv 
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* Ce fat stars {euiement* que Ton comment i 
arde^iller les yeux du pcupte fur les fuperfti- 
tions qu'il tnele toujours a fa religion. II fut 
permis, malgre le Partement d'Aix & malgre^ 
Its Cannes, de favoir que Lazare & Made- 
leine n'etoient point venus en Provence. Les 
Benedi£tins ne purent faire croire, que Denis - 
l'Areopagite eut gouverne PEgltfe de Paris. 
Les faints fuppofes, les faux miracles, les- 
faufles reliqties, commencerent a etre de-- 
cries. La faine raifon, qui eclairoit les philo- 
sophers* penetroit partout, mais lentement &.: 
avec difficulty 

L'Eveque de Chaldns* Gaft on- Louis de No- - 
ailles frere du Cardinal, eut une piete aflez * 
eclairee, pour enlever en 1702 & faire jetter 
une relique 9 .. confervee precieufement depuis 
p\u(ieurs fiecles dans l'Eglife de Notre-Dame, , 
& adoree fous le tiom du nombril de Jefus- 
Chrift. Tout Chalons murmura contre 1'Eve* 
que, Prefidens', Confeillers, Gens du.Roi, Tre- 
foriers de France, Marchands, Notables, Cha- 
noines, Cures, protefterent unanimement par 
unafle juridique contre l'entreprife de PEve- 
que, reclamant le faint nombril, & allcguant 
la robe de Jefus-Chrift confervee a ArgenteuiJ, 
fon mouchoir a Turin & a Laon, un des clous 
de la croix a Saint-Denis, & fon prepuce a 
Rome ; mais la fage feimete de I'Eveque l'em- 
porta a la fin fur la credulite du peuple. 

Quelques autres fuperftitions, attachees a des 
ufages refpeftables, ont fubfifte. Les Prote- 
ftans en ont triomphe. Mais ils font obliges de 
convenir, qu'il n'y a point d'Eglife Catbolique, 
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pu ces abus foient moins communs & plus me- 
prifes qu'en France. 

L'efprit vraiment philofophtque,. qui n'a pris* 
sacine que vers le milieu de ce fiecle, n'etei- 
gntt point les anciennes &. nouveTes querelles* 
Theologiques, qui n'etoient pas de fon reflbrC 
On va parlcr de ces diflentions, qui font b^ 
hoote de la raifon humaine*. 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIE'ME. 
BU CALVIN IS ME. 

IL eft afireux fans doute, que 1'Egtife Chre- 
tienne ait toujours ete dechiree par fes que* 
relies, & que le fang ait coule pendant tant de 
fcecles par des mains qui portoient le Dieu d* 
la paix. Cette fureur Ait inconnue au Paga- 
i}ifme. II couvrit la terre de tenebres, mais il ne 
Varrofa guexes que du fang des animaux ; & 11 
^uelquefois chez les Juifs & chez les Payens 
on devoua des yi&imes humaines, ces devou- 
mens, tout horrible* qu'ils etoient, ne cauie- 
jent point de guerres civile*. La religion de$ 
fayens ne confiftoit que dans la morale & dan's 
des fetes. La morale qui eft commune aux 
fcommes de tous les terns & de tous les lieux* 
& les fetes qui n'etoi^nt que des rejouiflanccs, 
fie pouvoient troubjer lc genre humain. 

JL'efprit dogpjatique apporta chez les hom~ 
ines la fureur des guerres $le religion* J'ai re- 
cherche long- terns, comment & pourquoi cefr 
tfprit dogmatique, qui divifa les ecoles de Faa-* 
tiquite payenne fans caufer le moindre trouble*, 
* «n a prod u it parmi nous de il horribles. Ce n'eft 
pas le feul fanatifme qui en eft caufe ; car les. 
Gjannofophififss & les Bramios, les plus fana- 
tiqucs des homines* ne firent jamais de mal; 
4ju'a eux-memes. Ne pourroit-on pas trouver 
peut-etre 1'origine de cette nouvelle pefte qui a 
lavage la terre, dans l'e%it republicain qui, 
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anima les premieres Eglifes? Lea aflemBlee* 
f&crettes, qui bravoicnt d'abord dans des cave* 
& dims des gcottes l'autorite. des Empereurs 
Romains, formerent peu-a-peu un Etat dans 
I'Etat. C'etoit une republique cachee au milieu 
de l'Empire. Conftantm la tira de defiovis ter- 
re, pour la mcttre a cotedu trone* Bientot 1*- 
autorite attacbee au grands lieges fe trouva en 
oppdfkion avec L'efprit populaire, qui avoit in* 
fpire jusqu'alors routes les aflemblecs <Jes Chre- 
liens. Souvent, des que l'Evequed'une metro* 
pole fefoit valoir un fentiment, un Eveque fuf- 
fragant* un Pretre, un Diacre, en ayoient in* 
contraire. Tout© autorke bleffe en fecret Je»- 
kommes, d r autant plus que toute autorke veufr 
toujour^ s'accroitre. Lorsqu'on trouve pour iai 
reftfter un pretexte qu'on croit faere, on fe 
hit bientot un devoir de la reV^lle; Amfiles 
una devienneut perfecuteurs, les autres rebetles^ 
en atteftant Dieu des deux cotes.. Les ancien- 
nes opinions, renouvelees depots par Lutf&y 
far Zwingle,. gar Calvin^ tendoient pour ht 
plupart a d&ruire l'autorite EpHbepatfe & meote 
la puiffance Monarchiqite* C*eft utie des-prin- 
cipales caufes fecrettes, qui firent recevoirce* 
dogmes dans le Nord de l'Allemagne, ou Ton 
eraignoit d'etre aflfervi par les Empereurs. Ces* 
opinions triompberent en Suede & en Dane- 
marclr, pays ou les peupies etoient Ubrcs fou* 
des Rois.. 

Les Angtbis,. dans qui la nature a mis* l'e&>- 
prit d'independanee, les adopt&ent^ les mitt- 
gerent, & en composerent une religion pour 
eux feuls. Elles penetrerent en Pologne, & jr. 
Stent bcaucoup die progres dan* les feules vilkr 
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I mile peuple n'cft point efclave. La Suiffe n'eut 
[ pas de peine a les recevoir, parce qu'elle 6toit 
J r^pubUque. Elles furent fur le point d'etre 
ft etablies a Vesife par la meme raifon ; & diet 
f j eufient pris racine, fi Venife n'eut pas etc* 
YoHine de Rome, & peut-etre fi le Gouverne- 
ment n'ciit pas eramt la Democratic, qui etoit 
fc grand but des predicans. Les Hollandois ne 
prirent cette religion, que quand ils fecouerenfr 
k J ol »g de PEfpagne. Geneve devint un Etat 
pop ul aire , en devenant Calvinifte. Toute hfc 
Maifon d* Autriche ecarta ces fecles de fes Etats, 
autant qiTil lui fut poffible, Ellcs n'approcheV 
lent presque point de PEfpagne. On ne les vit 
point, (bus le regne de Francois premier hC de- 
Henri II, Princes abfolufs, caufer de grand*, 
troubles en France. Mais, des que le Gouver- 
nement fut foible & partage, les querelles dere- 
tigion furent violences* Les Condi & les Co-» 
fcgni, devenus Calviniftes parce que les GhaHes 
otoient Catholiques, bouleverferent l'Etat a P« 
tiRVU La legerete & Timpetuofite de la natron,, 
la fureur de la nouveaute & renthoofiaffhe*. 
ftrent pendant quararite ana, du peuple le plur 
poll, Ait) peuple de barbares. 
, Henri IV, ne dans cette fe&e qu'll aimoit 
fens &re cntete d'aucune, ne put -malgre fe* 
vi&oires & fes vertus, regner fans abandonner 
le Calvinifme : devenu Catholique, H ne fut 
pas aflea ingraft pour vouloir detruire un parti 
natureliement ennemt des Row, mais auquel it 
devoit fa couronne ; & s'il ayoit voultr diffiper 
cette fa&iori, il ne l'auroitpas pu. II la cherit,, 
k protegca & 1* reprima* 
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Lcs Huguenots en France fefoient tout at* 
plus alors la douzieme partie de la nation. Mai* 
U y avoit parmi eux des Seigneurs puiflans Z- 
des villes entieres etoient Proteflantet. lis a vot-* 
ent fait la guerre aux Rois : on avoit ete con* 
traint de leur donner des places de furete u 
Henri III leur en avoit accorde quatorze, dans 
le feul Dauphine ; Montauban, Nimes, dans- 
Je Languedoc ; Saumur, & furtout la Rochelle, 
qui fefoit une republique a part, & que le com- 
merce & la faveur de l'Angleterre pouvoient: 
rendre puifiante. Enfin, Henri IV fembla fatis- 
£aire fon gout, (a politique & meme Ton de— 
voir, en accordant au parti le celebre Edit dc? 
Nantes en 1598. Cet edit n'etoit au fond que: 
la confirmation des privileges que lesProteftans 
de France avoient obtenus des Rois prece lens 
les armes a la main, & que Henri le grand af- 
fermi fur le trone leur laifla par bonne volontc. 
. Par Cet edit de Nantes, que le nom de HenrL 
quatre rendit plus celebre que tous les autres^ 
tout Seigneur de fief haut-jufticier pouvoit 
avoir dans fon chateau plein exercice de la re- 
ligion pretendue reformee : tout Seigneur fan* 
haute-juftice pouvoit admettre trente perfonnes 
a fon preche, I/entier exercice de cette reli* 
gion etoit autorife.dans tous les lieuxqui reflbr* 
tiflbient immediatement a un Parlementt 

Les Calviniftes pouvoient faire imprimer* 
fens s'adrefier aux fuperieurs^ tous leurs li* 
vres, dans toutes lea villes ou leur religion etoit 
permife. 

Us etoient declares capables de toutes les 
charges & dignites de J'Etat $ & il y parut bien. 
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«n effet* puifque le Roi fit Dues & Pairs let 
Seigneurs de la Trimouillc &de Roni. 

On crea une Chambrc expres au Parlemcnt 
de Paris, compofee d'un Preftdent & de feizc 
Confeillers, laquelle jugea tous les proces de* 
Huguenots, non feulement dans le diftrid im- 
menfe du reflbrt de Paris, mats dans celui de 
Normandie & de Brctagne. £Ue fut nominee 
la Chambre de TEdit. II n'y cut jamais a la 
verite qu'un feul Calvinifte admis de droit 
pat mi les Confeillers de cette jurisdiction. Ce- 
pendant, commc elle etoit deftinee a eropechcr 
les vexations dont le parti fe pfaignoit, ic que 
les homines fe piquent toujour* de remplir un 
devoir qui les diftingue ; cette Chambre com* 
pofee de Catholiques rendit toujours aux" Hu- 
guenots, de leur aveumeme, lajuftice la plus 
impartiale. 

Us avoient une efpece de petit Parlement a 

Caftres, indspendant de celui de Totiloufe. II 

y eut a Gjenoble & a Bordeaux des Chambrea 

mi ^parties, Catholiques & Calviniftes. Leurs 

<egitfes s'affembloient en fy nodes, comme 1'- 

Eglife Gallicane. Ces privileges & beaucoup 

•d'autres incorporerent ainfi les Calviniftes au 

refte de la nation. C'etoit a la verite attacher 

des enneoiis enferabie ; mais l'autorite, la bonte 

& Tadrefle de ce grand Roi, Jes continrent 

pendant fa vie. 

Apres la mort a jamais effirayante & deplo» 
jable de Henri quatre, dans la foibkfle d'une 
minortte & fous une Cour divifee, il etoit bien 
difficile que Tefprit republicain des Reformer 
n'abusat de fes privileges, & que la Cour, toute 
foible qu'elle etoit, ne voulut les reftrairitird. 

Les 
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Xes Huguenots avoient dtya etabli en Finance 
•Jes Cercles* a Plantation de FAUemagne. JLet 
deputes jde ces Cercles etoient Convent (editieux^ 
& il y avoit dans le parti, des Seigneurs plein* 
-d'ambition* Le Due de Bouillon, & furtout Je 
Due de Rohan le chef le plus accredite des 
.Huguenots, precipiterent bientot dans Ja re- 
volte l'efprit remuant des predicans, & le stele 
aveugle des peuples. L'aflemblee generale du 
j»a*ti 6fa des 1615, prefenter a 4a Cour ua 
vcayer, par lequel, entre autres articles irtjim- 
teux, elle demandoit qu'on reformat le Conieif 
du Roi. lis prirent les armes en quelques en- 
droits des Tan 16165 & l'audacedes Hugue- 
nots fe joignant aux divifions de la Cour, a la 
haine contre les favoris, a 1'inquietude de )a 
nation, tout fut long-terns dans le trouble- 
Cetoit des (editions, des intrigues, des mena- 
ces, des prifes d'armes,' des paix faites ala hate 
& rompues de meme ; e'eft ce qui fefoit dire 
au celebre Cardinal Bentivoglio alors Nonce eft 
^France, qu'il n'y avoit vu que des orages. 

Dana Tannee 1 621, les eglifes Calviniftes de 
Prance offrirent a Lesdiguieres, cet homme de 
fortune devenu depuis Connetable, le generalat 
•de leurs armees & cent-mille ecus par mois. 
Mais Lesdiguieres, phis;eclaire dans Ton ambi- 
tion qu'eux dans leurs fa&ioas, ic qui les cori- 
nouToit pour les avoir commanded, aima mieux 
alors les combattre que d'etre a leur tete ; & 
pour reponfe a leurs offres, il fe fife Catholiquc*. 
Les Huguenots s'adrefserent enfuite au Mare- 
chal Due de Bouillon, qui dit qu'il etoit trop 
vieux ; ic enfin iis donnerent cette malheu- 
seufe place au Due de Rohan, qui^conjointe- 
5 racnt 
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Atent avec fen frere Souhife, 66 faire la guerre 
«u Roi de France. 

Larxneme an nee, leCtonetable de Luines 
caena Louis XIII de province en province. II 
ibumit plus de cinquante villes, preeque fan* 
refiftance i xnais il ecboua -devant Montaubarr; 
It Roi eut 1* affront de decamper. On affirgtia 
en vain la Rochdle : elle jefiftoit & par elle- 
oemc & par les fecours de l'Angleterre j & le 
Due de Rohan, coupable du crime de leze- 
tnajefte, trait a de la paix avec fan Roi, prefque 
<ie coaroraie a couronne. 

Apres cette paix & aprea la mort du Con* 

^netable de Luines, il falut encore recommenw 

-cer la guerre & aflieger de nouveau laRoch>ell6 9 

toujours Jrguee centre fon Souvcrain avec 1'- 

Anglois & avec les Calviniftes du roya,ume. 

Une femme (e'etott la mere du Due de Roban) 

defend it cette vffle pendant un an, contre T- 

armee royale, contre l'adivite du Cardinal de 

Richelieu, «& contre J 'intrepidhe de Louis XIII, 

•qui afFronta plus -d'une fois la mort a ce iiege* 

3La ville fouffrit routes les extremites de la 

iaim $ & on ne dut la reddition de la place, 

*}u'a cette digue de cinq -cens pied s de long, 

<que le Cardinal de Richelieu fit conftruire, a 

Fexemple de celle qu* Alexandre fit autrefois 

Clever devant Tyr. Elle fut commencee par 

■un Francois nomme Tiriot, & achevee par 

^ompeeTargon. Elle domta la mer & les Ro~ 

chelois. Le Maire Guiton, qui -vouloit s'enfe- 

welir fous les mines de la Rochelle, tut 1'audace, 

apres s'etre rendu a difcretion,,de paroitre avec 

tfes gardes devant le Cardinal de Richelieu. Les 

3t£ake8 desprincipales villes 4e& Huguenots en 

avoient. 
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avoient* On 6ta lea liens a Guiton, & les pn»i 
vileges a la villc. Le Due de Rohan, chef das] 
beretiques rebcHcs, continuoit toujours la guer- 
re contre ion Roi; & abandonne des Anglots 
<juoique Proteftans, il fe liguoit avec les E/pag- 
nols quoique Catholiques; Mais la conduiee 
ferme du Cardinal de Richelieu for^a les Hu- 
guenots, battus de toua cotes, a fe foumettre. 

Tous les edits, qu'on leur avoit aecordes 
jusqu'alors, avoient ete des traites avec les Roi*. 
Richelieu vouiut que celui qu'il fit rendre, fut 
appele Fedit de grace. Le Roi y parla en Sou- 
verain qui pardonrte. On ota l'exercice de la 
-nouvelle religion, a la Rochelle, a Tile de Re, 
a Qleron, a Privas, a Pamiers j du refte on 
Jaifla fubfifter l'edit de Nantes, que les Calvi- 
niftes regarderent toujours comme leur loi fon- 
damentale. 

II paroit estrange que le Cardinal de Riche- 
lieu, ft abfolu & fi audacieux, n'aboltt pas ce 
fameux edit; il eut alors une autre vue, plus 
difficile peut-etre a remplir, mais non moins 
conforme a l'etendue de fon ambition & a la 
hauteur de fes penfefes. II rechercha la gloire de 
fubjuguer les efprits; il s'en croyoit capable 
par fes lumieres, par fa pujuance & par fa po- 
litique. Son prqjct etoit de gagner des mint* 
fires, de leur faire d'abord avouer que le culte 
Catholique n'^toit pas un crime devant Dieu, 
de les mener enfuite par degrez, de leur accoc- 
der quelques points peu importans & de paroi- 
tre aux yeux de la Cour de Rome ne leur avoir 
rien accorde. U comptoit eblouir une partie 
des Reformer, feduire Tautre par les prefens & 
par les graces, & avoir enfin routes lea appar- 
ency 
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enees de les, ^voir ineuni^a.PJpgj^* |aUSnfi_a» 
t^ms a fire le ,/e^e, £ n'eQwfagsaat^ue, U 
g}ojre d'avoix ou fait ou prepare cc gtanJLoui 
Vi^gc, & ^e pafler pour l'avoir fait. . Le fameujc 
Fere Jofeph d*un coteV 9c deux miniftrcs gag- 
oes de l'aupre, entamsrcnt p^tte negpciatiorw 
Mais H par tut que le Cardinal dp Richelieu 
avoit trop prefume, & qu'il eft plus dif&cile dV» 
j accorder de? Theologiens, qua de feire des di- 
i gues fur l* Ocean.. 

Richelieu rebutefe propofad'ecrafer lea Calvi- 
oiftes. D^ut res foim Fen empecherent. II avoit 
acombattre aJa fois les Grands du -royaume, 
la Maifon rojrale, toute la Maifan d'AiUricbes, 
& fouvent Louis XJIJf lui ni^rne. II *nourut> 
enfin au milieu de tous ces orages* d'une mort 
prematuree. II laifla tous fes defleina encore 
imparfaits, & un nom plus, eclatant que cher 
i & venerable. 

Cependant, apres la prifc de la Rocbelle &, 
Vedit de grace, l^s guerres cef erent * ; & il n'y » 
I eut plus que des difputes. 4 On irnprirnpit 6$> 
\ part & d'autre de ces gros livres qu'pn.ne lit, 
plus. Lc Clerge & furtout les Jefuite? cher- 
«hoient <a -convertir des Huguenots. Les xnjni- . 
; fires tachoient d'attirer quelques Catboliqucs a . 
fours opinions. Le Confell du Roi etoit occupe 
prendre des arrets, pour un ciipetiere que les 
deux religions fe difputoient dans un village, • 
ippur un temple bati fur un/onds appartenant 
autrefois ^E^ife, pour des 6coles, pour des 
droits de chateaux, pour des enterremens, pour 
; des cloches ; & rarement les Reforrces gag- 
' Aoient leurs groces. It n'y eut plus, apres tant 
de devaluations & de faccagemens, que ces pe- 
T. //. K titcs 
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tii tea epines. Les Huguenots n'eurent plus de 
Chef, depui&que fe Due de Rohan cefla de \'^ 
etre, & que la Maifon de Bouillon n'eut plu* • 
Se'dan. lis fefirent meme'un meritede refter 
tranquiles, au milieu des factions de la Fronde 
& des guerres civiles/que des Princes, des Par- 
kmens & des Eveques exciterent, lorsqu'il* 
pretendirerit fervir le Red contre le Cardinal 
Mazarin. 

*ll nefut presque point queflion de religion 
pendant la vie de ce Miniltre. II ne fit nulle 
difficulte de donner la place de Con troleur- Ge- 
neral des Finances a un Huguenot de race An- 
gloife, nomme Hervard. Tous les Huguenots 
entrerent dans les fermes, dans les fous-fermes, 
dans toutes les places qui en dependent. 

Colbert, qui ranima rinu*uftrie de la nation 
M qu'on peut regarder comme le fondateur du 
commerce, employa beaucoup de Huguenots 
dans les arts, dans les manufactures, dans la 
marine. Tous ces objets utiles, qui les occu- 
poient, adoucirent peu-a-peu en eux la fureur 
epidemique de la Controverfe ; & la gloire qui 
environna cinquante ans Louis XIV, fa puif- 
fance, fon Gouvernement ferme it vigoureux § 
oterent au parti Calvinrfte, comme a tous Us 
ordies de 1'Etat, toute idee de remittance. Les 
fetes magnifiqucs d'une Cour galante jettoient 
memedu ridicule fiirle pedant isme des Hugue- 
nots. A mefure que le bon gout fe perfeQioa- 
noit, les pfeaumes de Marot & de Beze ne poo- 
voient plus infenfiblement* infpirer que du de- 
gout. Ces pfeauoies, qui avoient charmf b 
Cour de Francois fecond, n'etoient plus fails 
que pour la populace fous Louis Xiy. La f»ne 

philo* 
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fftiilofophie, qui coinmenca vers le milieu de 
ce fiecle a percer un peu dans le monde, devoit 
encore degouter a la longue les faonnetes gens 
dies disputes de contravene* 

'Mais en attendant que la raifon Te fit peu- 
i'peu ecouter des honfimes, Pefprit meme de 
difpute pouvoit fervir a entretenir la tranquilite 
de 1'Etat. Caries Janfeniftes. commencant 
alors a paroitre avec quelque reputation, its 
partageoient les driftages de ceux qui fe.nou- 
tiflent de <res fubtflites : ils ecrivoient a la fois 
cohtre les Jefuttes & contre les Huguenots : 
ceux-ci r^pondoient aux Janfeniftes & aux Je- 
futtes : -les T/Utheriens de la province d'Alface 
ecrivoient contre eux-tous. Une guerre de 
plume entre tant de partis, pendant que 1'Etat 
&bit occupe de-grandes chofes & que le Gou- 
vernement etoit touNpuiflant, ne pouvoit de- 
venir en peu d'annecs qu'une occupation de 
gens oififs, qui degenere tot ou tard en in* 
difference. 

Louis 93V ietoit anime contre les Religio- 
TOures, paries remontrancesrcontmueMesdefon 
Clerge, par les infinuatrons des Jefuftes, par 
la Cour de Rome, & enfin par le Chancelier 
le Tellier & Louvois fon fib, tous deux enne- 
mis de Colbert, & qui vouloient perdre les re- 
formes comme Tebelles, *parcc que Colbert les* 
protegeeit comme des fujets utiles. Louis XIV, ' 
mjllemcnt mftruit * d'ailleurs du fond de leur 
doctrine,* lesregardoit, non fans quelque rai- 
fon, comme d'ancians revokes foumis avec 
peirte. v II s*appliqua d'abord a miner par de- 
gree de tpiis cotes Edifice He leur religion:, 
oulcur dtoit un temple fur le moindrepretexte : 

K 2 on 
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on leur dlfendit d'epoufer «des filles Gaftbbli- 
nques ; & en cela on ne fitt pas peut-etre afie& 
politique: e'etoit ignorer te pouvoir d'un fexe» 
que la Cour pourtant connoifloit (i bien. Le$ 
lntendans & les Eveques tachoient, par les 
moyens les. plus ; plaufibles, d'enlever aux Hu- 
guenots leurs enfana. 'Colbert eutordre cil 
1681, de ne plus recevoir aucun bomnie dc 
cette religion dans <lesfermes. Onleaexclut, 
autant qu'on le put, desxommunautes des arts 
& metiers. Le Roi en les tenant ainfi fous le 
joug, ne Ifappefantiflbit pas toujours. Ond^- 
iendit par des arrets toute violence contre eux. 
On mela les infinuations aux feverites ; & it 
xfy eut alors.de rigueur, qu'axec les formes do 
lajuftice. 

Oaemploya furtoutun mayenaffez efficaoe 
rde converfion : ce fut l'argent, Mais on ne fit 
pas aflez d'ufage de ce reflbrt. Pelifibn fut 
,chargp de ce miniftere fecret. C'eft ce memo 
felhTon long-terns Calvinifte, fi xonnu par fes 
ouvrages, par une eloquence pleine d'abon- 
Jance, par fon attachement au Surintendant 
I^ouquet, dont il avoit ete le premier commis* 
Jc favori & la vidime. 11 eut le bonheur d'etre 
♦eclaire & de changer de religion, dans un terns 
4>u ce phangement . pouvoit le mener aux- dig- 
dutes & a la fortune, II prit 1'habit Ecclefufti- 
jque, obtint des benefices, & une place de Mai- 
•tre des Requetes. Le Roi luiconfia le revenu 
des Abayes de Saint-Germain des prez &d* 
Cluni vers l'annee 1677, ^vec les revenus dut 
tiers des ceconomats, pour etre diftribues a 
ceux qui voudroient fe converts Le Cardinal 
fc Gamus* Eveque dc Grenoble* rtftait deja> 

icrvi 
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i de cette methode. Peiiflbn, charge* de d? 
departement, cnvdyoit l'argent dans lea pro- 
vinces. On tichott d'operer beaucoup de con- 
▼erfions pour peu d'argent. De petites fomfties, 
diftrtbuees a- des indigens, enftoient la lifte que 
Peiiflbn prefentoit au Roi teas les trois mo is, 
en ku perfuadantque tout cedoit dans k monde 
a fa puiflance ou & fes bienfaift. 

Le Confeil, encourage par ces pctits fuccei 
^ue le tems cut rend us plus confidlrables, s'en- 
kardit en 1681 £ donner une declaration, pat 
laquelle les enfant etoient re$us a renoncer & 
kur religion si 1'age de fept aits ; & & l'appui 
de cette declaration,- on prit dans les pro- 
vinces beaucoup d'enfans pour les faire ab- 
jurer, & on logea des gens de guerre chefc 
les parens. 

Ge fut cette precipitation dtr Chartcelier le 
Tellier ic de Louvois Jon fils, qui fit d'abord 
deferter en 1681 beaucoup de families du Pot- 
teu, de la Saintonge & des provinces voifines. 
Ees etrangers fe haterent d'en profited. 
1 I^es- Rote d'Angleterre & de Danemarck, ft 
fuFtotit la viHe d' Amfterdam, inviterent les Cal- 
vintftes de France a fe r6fugier dans leurs Etats, 
& leur affurerent une fubfiftance. Amfterdam 
* ! engage& meme a batir mille maifons pour les 
fifgitifs. 

Le Confeil vit les fuites dangereufes de T- 
ufage trop prompt de l'autorite, & crut y re- 
medier par l'autorite meme. On fentoit com- 
bien neceiTaires etoient les artifans dans un 
pays ou le commerce fleuriflbit, & les gens de 
tner dans un tems- ou 1-on etabKflbit une puif- 
fante marine. On ordonna la peine des galeres 
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contre ceux de ces profeffions, qui tenteroient 
de s'echaper. 

On remarqua, que plufieurs- families Calvi* 
niftes vendoient leurs immeubles. Auffitot pa* 
rut une declaration, qui confisqua tou* ces im- 
meubles, en cas que les vendeurs fortifient 
dans un an du royaume. Alow la feverite re- 
doubla contre les miniftres. On interdtfoit 
leurs temples fur la plus legere contravention. 
Toutes les rentes, lauTees par tefhment aux 
confiftoires, furent appliquees aux hopitaux du 
royaume. 

On defendit aux maitres d'ecoles Calvi- 
niftes, de rccevoir des pcnfionaifes. On mit 
les miniftres a la taille. On ota la noblefle aux 
Maires Proteftans. Les Officiers de la maifon 
du Roi, lei Secretaires du Roi, qui etoient 
Proteftans, eurent ordre de fe defaire de leurs 
charges. On n'admit plus ceux de cette reli- 
gien,. ni parmi lea Notatres, ni parmi les Pro- 
curers & les Avocats. 

If etoit enjoint a tout le Clerge de faire des 
proieiites; & il etoit defendu aux mirujftres 
d'en faire, fous peine de bannifiement perpe- 
tuel. Tous ces arrets etoient publiquement 
follicites par le Clerge de France. C'&oit apref 
tout les enfans de la maifon qui ne vouloient 
point de partage avec des etrangers introduitt 
par force. 

PeliiTon continuoit d'acheter des convertis J 
mais Madame Hervard veuve du Controleur- 
General des Finances, animee de ce z&c de 
religion qu*on a remarque de tout terns dans 
les femmes, envoyoit autant d'argent pour em- 

pcchcr 
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p&her les converfions, que Pcliflbn pour en 
faire. 

Enfin« les Huguenots 6(efent desobeir en 

melques endroits. Us s'afTemblerent dans le 

Vivarea & dans le Dauphine, pres des lieux oi 

Ton avoit demoli leurs temples. On les atta- 

q *a ; ils fe defen^irent: Ce n'etoit qu'une tres 

legerc etiricelle- du* feu- des anciennes guerre* 

civtles; Deu^ ou trora-cens malheureux, fans 

chef, fans places & meme fans defleina, furcnt 

difper&s en- un quart d'heure. Les fupplices 

fuivirent leur defaite. L'Intendant du Dauphine, 

fit rouer* le petit- fils du miniftre Cbamier qui 

avoit drefle Tedit de Nantes. II eft au'rang des 

- plus farmeux martyrs de la fe&e '% & ce noni de 

Chaorwer a ete longtems en veneration chez les 

Proteftans. 

L'Intendant de Languedoc fit rouer vif le ' 
miniftre Chomel. On condamna trois aiitres au 
meme fupplice, & dix a etre pendiis : la fuite 
qu'ils avoient prife les fauva j & ils nc furent 
executes qu'en effigie. 

Tout cela infpiroit la terreur, & en meme 
terns augmentoit 1'opiniatrete. On fait trop, 
que les hommes s'attachent & leur religion £ 
mefure qu'ijs fouffrent pour elle. - 

Ce fut alors qu'on perfuada au Roi, qu'apre*. 
avoif envoye des Millionaires dans toutes les 
provinces, il faloit y envoyer des Dragons.^ 
Ces violences parurent fai^ea 9 contretems ; 
elles etoient les Antes de l'efprit quiregnoit. 
alors a la Cour, que tout d^voit flechir au nont 
de Louis XI V. On ne fongeoit pas, que les 
Huguenots n'etoient plqs ceux;de Jarnac, de, 
Moncohtour & de Coutras j que la rage des 
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guerre* ciVfles etoit eteinte; que cette Ionguqp 
*wda<He etort degerieree eii langdetfr 5 que tout 
n*a qu'un terns chez fes hommes ; que fi ley 
pereS avoieftt-ete rebefles fodsf Louis Xlir,.le* 
en fans etoient teumis (bus. Louis XIV, o» 
voyofr eirAngleterre, en Hollahde, en Alle- 
magne, plufieurS fefies, qui s'etdient mutuel- 
ltmeflt egofg&s ie 6e\Je pafle, vivre mainte- 
itaftt en paix dads !es metiies villfes. Tout 
prouvoit qu*un Roi abfolu pouVoit fitre^egale* 
fiient biert fervi par des Cathbliques & par* des 
Proteftan?. Les Lutheriens d'Atfaceen etoient 
nn tefooignage autentique. II parut enfin que 
lfc Reine Chriftme avoit eu raifon de dire dans 
une de fes lettfei a I'bcdKiontle eei violences 
& de ces Emigrations: % conjlderela France 
&mtne un'malad* a qui r on coupe bras & jam- 
bis, pour U trait er d'un mat que la (buctur &P 
kr patient* auroiehtehftirement guerf, 
" Lo\m XIV, qui en fe faififlant de Stras- 
bourg en 1681 y protegcoit le Lutheranisme* 
pbuvok tolerer dans fesEtats le Cakinkme que 
le terns auroit abolt, corame il dfrriinue chaqud 
jour le flOmbre des Lutheriens en Alfafce. Pou- 
voh-on s'imaginer; q'u'en forfant un grand 
flombre <te ! fujeti en n'en pefdoit pas davan* 
tage, qui malgre* tested its & malgr€ les gardes* 
fchaperoient par la foifee i une violence qu'ils 
afppeHdierit une horrible £erfecutk>n I pbiirquor 
enfin vouloir faire ha'fr 4 un million d'homtoes 
Wb nom dter St precieu*, auqiiel & Prot^ftaiW 
& Catholiques &Fhui9ofe& Strangers, avofent' 
alors Mnt ceki de Grand f La politique mejne* 
faaWok poutdir trfeigbrlt ConferveiMea Cal-' 
vlniftes, pour led optfbttt aux pretentions con- 
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tin ue lies de laCour de Rome. C'etbft en ce % 
terns-la meme que le Roi avoit ouvertement 
rompu avec innocent XI, enaemi dela France. 
Mais Louts XIV, conciliant les infarcts de f* 
religion it ceux de fa grandeur* vault* a la fois 
humilier le Pape d'une main, & ecrifer le Cal- 
viniscne de i'aut/e. 

11 envifageoic dans ces deuxentreprifetcet 
eclat de gloire, dont il etoit idolatre en toutes 
chafes. Les Eveques, pluficurs Intcndans, tout 
le Confeil, lui perfuaderent que fes foldatt, etv 
fe montrant feulement, acheveroient ce que fes* 
bienfaifs & .Jcs miflibna avoient commenced II 
crut n'ufer que d'autorite^ mats ceux-atjui 
cette autorite fut commit, uftrent d'une ex* 
treme rigueurv 

Vers- la fin de 1684 & au commencement 
de r 685, tandi? que Louis XIV, toujours pui- 
fTmiment armeY necraignoit aucun defes voi* 
fins, les troupes furent envoy ees dans toutes les 
villes & dans tous les chateaux, ou il y avoit le 
plus de Proteftans $ & comme les Dragons, , 
aiTez mal- difcipHnesdans ce tems-la, furent 
ceux qui commirent le plus d 'ex ces, on appel^ f 
cette execution 7# Dragonade* 

Les frontieres etoient auffi foigneufement 
gardees qu'on le pouvoit, pour pr6venir la fuitc 
de ceu* qu'on vouloit reunir a l'Eglife. C'etoit ♦ 
une efpece de chaffe qu'on fefoit dans une 
grande enceinte. 

Un Eveque, un Intendant, ou unSubde*- 
legue, ou un Cure, ou quelqu'un d'autorife, . 
marchoit a la tete des foldats. On aflembloit ' 
les principales families Calviniftes, furtout celles : 
qu'on croyoit les plus faciles. Elles renon^oi- 
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«nt a lew religion au nam des autre* : & ler 
obftines etoient livreY aux foldats, qui eurent- 
toute licence excepte celle de tuer. II y cut. 
pourtant plufieurs perfonnes fi cruellement 
tnaltraitees, qu'elles en moururent. Les en- 
faos des refugies dans les pays etrangers jettent- 
encore des cris fur cette perfecutioit de leurs 
peres. lis la comparent aux plus violentes que 
. fouftrit l'Eglife dans les premiers terns. 

Cetoit un et range contrafte, que du fern 
d'une Cour voluptueufe ou regnoient la dou- 
ceur des mceurs, les graces, les charmes de la 
fociete, il partit des ordres fi durs& fiimpitoy- 
ables. Le Marquis de Louvois porta dans cette 
affaire l'inflexibilite de fon cara&ere ^ &ony 
reconnut le meme genie, qui avoit youlu en- 
jeyelir la Hollande fous les eaux, & qui depuis 
mjt le Palatinat.en cendres. II y a encore des 
Jeftres de fa main de cette annge i68$, con* 
goes en ces termes : M fa Majefte veut, qu'oa 
„ fafle eprouver les dernieres rigueurs a ceux 
„ qui ne voudront pas fe faire de fa religion ; 
„ it ceux qui auront la fotte gloire de vouloh* 
„ demeurer les derniers, doivent etre poufies 
„ jufqu'a la derniere extremite.,, 

Paris ne fut point expofe a ces vexations : 
les cris fe feroient fait entendre de trop prea au 
trime. ( 

Tandis*qu*on fefoit ainfi tomber partout les 
temples, & qu'on demandoit dans les provin- 
ces des abjurations a main armee, Pedit de 
Nantes fut en fin cafle au mois d'O&obre 1685; 
& on acheva de ruiner l'edificfc, qui etoit deja 
mine de toutes parts. 

La 
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La Chambre de J'Edit avoit deja cte Aipprii 
mee. II fut ordonn£ aux ConfeiMers Calvini- 
ftes du Parlement, de fe dcfaire dc Ictirs charges. 
Une fpule d'arrets du Confeil parut coup fur 
coup, pour extirper les reftes de la> religion 
profcrite. Celui qui psrotfbit le plus fatal, fu| 
1'ordre d Vracher les enfans aux prltendus Re- 
formes, pqut les remettre entre tea mains dta 
plus proches parens Catholiqucs * ordre, con* 
tre lequel la nature redamoit i fi haute voixy 
qu v il rie fut pas execute. 

Mais dans ce celebre edit qui revoqua celut 
de Nantes, il paroit qu'on prepara un evenement 
tout contraire a* but qu'on >s*etoit propofe*- 
On voyloit la reunion des Calviniftesal'Eglife, 
dans le royaume. Gauryille homme tres judi-» 
cieux, confuke par Louyois, lui avoit propofe** 
commcoa fait, de faire-cnfermer toua les ah 
ciftresv &*de ne relacher que ceux qui gagn& 
par despenfions fecrettes, abjureroient en pubt 
lie, &. ferviroient a la reunion plus que de» 
miffionnaires & des foldats. Au lieu de fuivre- 
cet avis politique* il fut ordanne pax i'edit a, 
tous les mini ft res qui ne vouloientpas fe con*- 
vectir, de fortir du royaume, dans quinze jours.* 
C ? etcit s'aveugler, que de penfer qu'en cbaf- 
fant les pfteurs une grande parlie du troupeau 
ne fuivroit pas. C'etoit bien prgfumer de fa pui-i, 
fiance &.mal connoitrp les hommes, de croiro 
que tant de cocurs ulcer es •■&•: taut d'imagina-f 
tions echauffees par l'idee du mar tire, furtout. 
dans les pays meridionaux de la France, ne?» 
s'expoferoient pas. a tout, pour aller cbez led 
etrangers publier leur conftance,& la gloire del 
leur exil, parmi tant de nations envieufesde. 
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Louis XIV, qui tendoient les bras aces troupe* 
fugitives. 

Le vieux Chancelier le Tellter^ en fignant 
Fedit, s'ecria pleki de joie : Nunc dimittisfer* 
vuto tuum, dvndm\ quia viderunt oculimei falu- 
tare tuum: II ne faYoit pas qu'il figdoif un des 
grands' rlialheurs de la- France* 

Louvois fon iWs fe trompoic encore* er>croy- 
ant qu J il firffiroit d*on ord*e de ft rrrain pour 
garder toutes les; frontiers & ttiutes leg cotes, 
centre ceux qui fe fefoient un ' devoir de 1» 
fuitc L'induftrie occup^e ^trornper la loi, eft 
toujours plus forte que Pautorit4. 1} fuffifoit de 
quelques gardes gagng*, pottf favorifer la fbule- 
de» r6fagi&; Prei de cfoquafftte-imlle families 
en Iron ans de tem& fortirerie du royaurrre, * & 
fureat apr&rfuivies pard*autres. Elles allerenr 
porter tht% les Strangers les arts* les manufac- 
tures* la ridhefle. Presque tout le Nord del'- 
Allemagne, pays encore 'agrefte & define d'in* 
duftrje, rt^ut une nouvelle face de ces muk*» 
tudes tranipiam&s. Elles peuplirenf dfes ville* 
entieres. Les etoffes, let galons, led chapeaux* 
Jes bas, qu'on achetoit auparavant de la France, 
furent fehriqftes par eux; Un faub6urg entier 
de Londres fat peuple d'ouvriers Francois en 
,foie ; d'autres y porterent l'art de donner la 

f&rfeftioii aux'triftaux, qui fut alors perdu en 
ranee. On trouv* encore tres cotftmunement 
dans 1' Allemagne Tor que lea re.ugies y r6- 
paadirent. Ainfi la France perdit environ cinq- 
ctns jnille habitans, une quantire prodigieiife 
d'efpeces, &furtoutdes artsdont fesennemis 
s'enrichirent. La Hollande y gagna d'excellens 
& des foldtts. Lc Prince d'Orange & 

k 
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% Due de Savoie eurent des regimens ' entiers 
ih r6f\igies. If y en eut qui s'erablirent jusques - 
vers le Cap de Bonne Efperancev Le neveu du 
eelebre du Quene, Lieutenant-~GeAeral de la * 
marine, fonda une colonic a cette extremite- 
de la terre. 

Ce fut en vain qu'on remplit les prifons it - 
les galeres de ceux qu'on arret a dans leur fuite. 
Que faire de tant de malheureux^arTermis dans * 
leur creance par les tourmens ? comment lai- 
fler aux ga!©res des gens de loi, des vieillards - 
infirmes? Oh en fit embarquer quelques cen- 
taines pour PAmerique. Enfin le Confeil ima- 
gina, que quand la fortie du royaume ne feroit 
plus - defendue, les .efprits n'etant plus animes 
par le plaifir f&Cret de defobeir,il yauroit moins 
de desertions. On fe trompa encore ; & apres • 
avoir ouvert les paiTages, on les referma inuti- 
lement une feconde fois. 

"Tous les temples detruits, tous Ics mini ft re* 
bannis,- ii s'agiflbit de retentr dans la commu- 
nion Romaine tous ceux qui avoient changd 
par perfusion ou par crainte. II en reftoit pres 
de quatre-cent-mille dans le royaume. lis etoi- 
ent obliges d'aller a la Mefle & de communier. 
Quelques- uns, qui rejetterent l'hoftie apres l*- 
avoir re£ue,furent condamnes a etre brules vifs. 
Les corps de ceux qui ne vouloient pas rece- 
voir les Sacremens a la rnort, etoient traines 
fur la claie & jettes a la voirie. 

Toute perf&ution fait des profelites, quand 
elle frape pendant la chaleur de l'enthoufiasme. 
Les Calvinifles s'aflemblerent partout pour 
chanter leurs pfeaumes, malgre la peine de 
mort decernee contre ceux qui tiendroient les 
' ' ' ■ affcm-' 
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aflemblees. H y avoit aufli peinp de mort con* 
trc lcs miftiftres qu^rentreroicnt dans le roy- 
aume, & cinq-mille-cinq-cens livrcs de recom* 
penfe pour qui les denonceroit. II en revint 
plufieurs, qii'on fit perir par la corde ou par 
ja roue. 

La fe&e fubfifta en paroiffant ecrafee. Elle 
efpeia en vain dans la guerre de 1639, que Ic 
Roi Guillaume, qui avoit detrone fon beau- 
pere Catholique, fou t lend roi t en France le 
Calvinisme. Mais dans la guerre de 1701 la 
rebellion & le fanatisme eclaterent en Lan- 
guedoc. 

II y avoit deja long-tems, que dans les mon- 
tagnes des Cevennes &«lu Vivarois il s'elevoit 
des infpires & des prophetes. Un vieil Hugue- 
not, nomme de Serres,. avoit tenu ecole de pro- 
phetie. II montroit aux enfans le> paroles de* 
i'£cpiture, qui difent : >, quand trois ou quatre 
„ font affembles en mon nom, mon efprit eft- 
M parmi eux ; & avecun grain de foi on tran-. 
„ fport'era des montagnes." Enfuite il recevoit * 
l'elprit; il etoit hors de lui-meme: iL avoit; > 
des convulfiohs : il changeoit de voix: ilrefr ; 
toil immobile, egare, Its chcveux herifles, fe-. 
Ion l'ancien ufage de toutes les nations x & felon -• 
ces regies de demence transmifes de fiecle en ■■ 
fiecle. Les enfans recevoient ainfi le don de 
prophetie ; & sTls ne transportoient pas des. 
rnontagnes, c'eft qu'ils avoient aflez de foi pour 
-recevoir l'efprit, & pas aflez pour faire des mi- , 
racles : ainfi ils redoubloient de fcrveur pour 
obtenir ce dernier don. 

Tandis que les , Cevennes etoient ainfi l'e- 
cqle de rcnthoufiasme, des miniftres qu'on 

appc- 
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appcloit apStres % revenoient en < fecret prechcr ' 
les peuples. 

Claude Brouflbn d'line^ fwnifle 1 tie Nimes* 
confideree, homme eloquent, Sc-plein de zele,* 
tres^ftimechez lesetrangers,.retourne prechef * 
dans fa patrie en 1698: 9 y eft'eonvaincu, 
neh feulement d'avoir* rempK fon ixiintftere * 
mature les edits, mair d'avoiretr dix ans au- 
ptravant des intelligences avec lescnnembde P- * 
Etat. L'Intendant BaviJfe Ie i condsfrnne a la * 
roue. II meurtcomme mouroient les premiers '• 
martyrs. Toute la fe&e, tous- les Strangers, 
oublierrt qu'H a ete criminel d'Etat, &ne voi* 
ent en lul qu'un faint* qui a fcele fa foS de fon • 
fang. 

Alors les prophetes fe multiplient, & PefpHt " 
de fureur redouble. II arrive malheureufemenr, . 
qu'en 1703 un Abbe de la Maifon du Chailat, 
infpe&eur des miflions, obtient un ordre de la • 
Cour, de faire enfermer dans un couvenc deux* 
fillei d'un Gentil-hommc, nouvcau convert!. 
Au lieu de les conduire au couvent, il les mene * 
d'abord dans fon chateau. Les calviniftes s'at- 
troupent: on enfonce Its portes: on deiivre 
les deux filles & quelques autrcs prifonniers. 
Les feditieux faififfent l'Abbe du Chailat; ils* 
•lui offrent la vie s'il veut etre de leur religion. 
II la refufe. Un prophece lui crie ; mturs dtmc+ 
Pefprit u condamne, Un pichi S eft contre tot : & 
il eft tue a coups de fufil. Auffitot apres ils fai- 
fiffent les receveurs de la capitation, & les pen- 
dent avec leurs roles au cou. De-la ils fe jet- 
tent fur les Pretrcs qu'ils rencontrent & les 
maflacrent. On les pourfuit : ils fe retirent au 
milieu des bois & des rochets. Leur nombre 

s'ac* 
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s'accrott : leurs propbetes & leurs prophetefles 
leur annoncent de la part de Dieu le re'abiiffe- 
ment de Jerufalem & la chute de BabyJone. 
,Un Abbe de la Bourlie parole tout a coup au 
milieu d'eux dans leurs recraices fa uv ages, & 
leur apporte de l'argent & des armes* 

C'ecoit le frls du Marquis de Guiscard Sous- 
Gouverneur du Roi, Tun des plus fages hom- 
ines du royaume. Le fits etoit bien indigoe d'un 
tel pere. Refugje.en Hollande pour un crime, ' 
il va exciter les Cevennes a la revoke, On le 
vit quelque-tems apres pafler a Londres ; ou il 
fut arret e- pour avoir trahi le Minifterc An- 
glois, apres avoir trajii, fon pays. Araene de- 
vant le Confeil, il prit fur la table un de ce$ 
longs canifs, avec lesquels on peut commettre 
un^neurtrej il eri frapa le Grand Treforier 
Harlay, & on le concjuifit en prifon charge de 
fqrs. 11 prevint fon.fuppKce en /c donnant la 
mart luimeme. Ce fut done cet homme, qui 
au nqm des Anglois, des. Hoilandois &«lu Due 
deSavoie, vint encourager les: fanattques, & 
leur prprnetti;e de jpuiflanj flours. 

. Une grande< partie du pays les favorifoit Si* 
crettement. Leur cri de gueue etoit : point <F» . 
ffnpots & liberti de confaence. Ce cri. feduit par- 
tout la populace. Ces fureurs juftifiotent le ' 
deffein, qu'avoit eu Louis XIV, d'extirper le 
C^lvinifme*. Mais fans la revocation .de. 1'edit » 
de Nantes, on n'auroit pas eu acomhattre ces 
fu.reurs. 

Le Roienvoie d'abord le Marechal de Mont* 
Revel avec quelques troupe*. II fit la guerre a 
ces miferables comme ils meritoient qu'on k 
leur fit.. On rou$> on brule. les prifonuiers. 

Mais 
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f Mais aufli les foldats, qui tombcnt entrc les 
rnains dcs revoltes, periflent par dcs morts em- 
eries. X»e Rot, oblige de foutenrr la guerre par- 
tour, ne pouvoit envoyer contre eux que peu 
de troupes. II etoit difficile de les furprendre,. 
dans dies rochers presque inacceilibles alors*. 
dans des cavernes, dans des bois ouils fe ren- 
doient par des chemins non frayes, & dont ils 
defcendoient tout a coup comme des betes fe* 
foces. Ils defirent meme dans un combat re- 
gl€ des troupes de la marine. On employ a con- 
tre eux fucceflivement trois Mareehaux de 
France. Au Marechal de Mont-Revel fucceda 
en 1704 le Marechal de Villars. 
'' Comme il lui e"toit plus difficile encore de les}- 
trouver que de les battre, le Marechal de Vil- 
iars, apres s'etre fait craindre, leur fit prop&fer 
une amniftie. Quelques-uns d'errtre eux y con* 
fentirent, detrompes des promefles d'etre fe* 
Courus par la Savoie. 

Le plus accredite de leurs chefs & le feu£ 

?[ut merite d'etre nomme, etoit Cavalier * % Jc 
*ai vu depuis en Hollande & en AngleterreC 
C*etoit un petit homme blond, d*une phifiono- 
tnie douce & agreable. On l'appelpit David 
dans fon parti. De gar$on boulanger, il etoit 
devenu chef d'une afTe* grande multitude, a\ 
Fage de vingt-trois ans, par fon courage & a 
Paide d'une prophetefle qui le fi,t reconnoitre: 
fur un ordre expres du SainteEfprit. On 1^ : 
irouva a la tetc de huit-cehs homines qu'il en* • 
fegiinentoit, quand on lui propofa l'amniftie. 
Jl demanda des otages : on lui en donna." 11 • 
?mt faivi d'vn des chefs a Nimes, ou il traita. 
avec le Marechal de Villa**. 
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II promit de former quatre regimeos des re- 
voltes, qui ferviroient le Roi fous quaere Co* 
lonels, dont il feroit fe premier & done il n om- 
nia les trot* autres. Ces regimens devoient 
avoir I'exercice libre ie leur religion, comme 
les troupes etrangeres a la folde de Fiance. 
Mais cet exercice ne devoit point etre per?- 
mis ailleurs. 

On acceptoit ces conditions* .qpand des e£ 
miffaires de Hollande vinrent en empecherT- 
efFct avec de Pargerit & des promeffes., lis de- 
tacberent de Cavalier les prbcipaux fanatiquea.- 
Mais ayant donne fa parole au* Marechal de* 
Villars, il la voulut tenir. If accepta la brevet> 
de Colonel, & commen^a a former fon regi- 
ment avec centrtrente hoounes qui lul etoie^nfc 
affedionnes. 

J'ai entendu fouventde la bbucKe du Mare- 
chal de Villarvqu'il avoit demande a ce jeyne 
homme, ^comment il pouvoit a fon age avoir 
eu tant'd*autorit&fur des hommes ft feroces & 
fr-irniiftipHnables. K repondit, que. quand on 
hii desebeiffolt; fa" prophetefie,. qu'bn appelek 
li^grande Marie, etoit fur le champ in(piree>~ 
!& ccradamnoit a'rnort le« refra&aires qu'on 
tuoit fans raifonnen # Ayant fait depuis la< 
merne queAion k. Cavalier 9 j'en eus la-, memo 
reponfe. 

Cette negotiation fmguliere fe fefoitr apret 
h batailte de HochfleC Louis XtV> qui avoit 

pro-: 

* Ce trait -doit fe tsouvtr dan9 lei veritable* me* 
moires du Marechal de Villars. Le premier -.tome 
eft certainement de lui : il eft conforme acrmanu* 
fcrit que j'ai vu : les deux autre* font d'une maia 
ftraogere & bicn difercnte. 
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profcrit le Calvinifme avec tant de hauteur, fit 
*a paix, (bus le nom d' amniftie, avec un garcoft 
boulanger ; & le Marechal de Villars lui pre- 
fenta le- brevet de Colonel & celui d'une per*- 
fion de douze-cens livres. 

Lie nouveau Colonel alia a Verfatlles, il y re* 

!fut les ordrcs du Mini ft re de la guerre. Le Roi 
e vit, & haufla les epaufes. Cavalier^ obferve 
par le Mintftere, craigntt & fe retira en Pie- 
moot. De-la il paffa en Hollande & en Angle* 
tcrre. II fit la guerre en Efpagne, & y com- 
manda un Regiment de Refugies Francois a la 
bataille d'Almanza. Ce qui arriva a ce regi- 
ment fert & prouver la rage des gu&rres civiles, 
& combien la religion ajoute a cette fureur. 
La troupe de Cavalier fe trouva opp6fee a un 
Regiment Francois. Des qu'rls fe reconnurent* 
ils fondirent Tun fur l'autre avec la bayonette, 
fans tirer. On a deja remarque que la bayonette 
agit peu dans les combats. La contenance de la 
premiere ligne, compofee de trois rangs, apres 
avoir fait feu, decide du fort de la jour nee : 
mais ici la fureur fit ce que ne fait presque ja- 
roais la valeur. II ne refta pas trois cens horn-* 
mes de ces Regimens. Le Marechal de Bar- 
wick contoit fouvent avec etonnement cette 
avanture. 

Cavalier eft mort Officier General & Gou 
verneur de l'ile de Jerfey avec une grande re- 
putation de. valeur, n'ayant de fes premieres 
fureurs conferve que le courage, & ayant peu- 
i-peu fubftitue la prudence a un fanatifthe qui 
n'etoit plus foutenu par l'exemple. 

Le Marechal de Villars, rappele du L'angue- 
doc, fut rcmphce par le Marechal de B**rvick: 
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Les malheurs des armes du Roi^'ntardufoienr 
alors les fanatiques du Laoguedec, qui efpcroi- 
ent les fecours du ciel, & en* recevoient des 
Allies. On leur fefoir toucher del'argent par la* 
voie de Geneve. lis attendoient des Officios, 

3ui devoient leur etre* envoyeVde Hollands & 
'Anglet^rre. Us avoient des intelligences dan#. 
toutes les villes ds la province. 

On pjeyt met tie au rang de phis-grandes con*- 
fpirations,* celle qu'ils forxnerent, de faifir dans- 
Nimes le Due de Barvick &r. rintendant* Bay* 
ville, ,de faire reyolterle Languedoc & le Dau* 

? >hine, & d'y infroduire les enoemts. Le fecre* 
ut garde, par plus de ipitte cpnjures. L'indhV 
cretion d'un feul ^ tout de^ouyrir. .Plus cfc 
<jeux-cens perfonnes-perirent dans les fupplices* 
Le Marechal de< Barvio(c fit exeejgniner par le 
fir & p^r le feu toutxe qju'oB-renc^mradecea- 
^Fialheureux^ Les isiss moururent le$ armes a* 
la main; les-autres fur les roues ou dans les 
ffcunmes* Quelques^uas, plus ajdpnn£s a la pro* 
pbetie qu'aux armesy trpuverent moyen d'alfcis 
ea Hollander Ijc^ Refugies Francois les y re* 
f urent : eomme des. .envoyes celefees. lis mar* 
cherent au devant d'eux, chantant <ks pfeau— 
nates & jpnehant leur chemin de branches d'- 
arbres. Ces prophetes allerent enfuite en An- 
gleterre. Mais trouvant que l*Eglife Epifco— 
pale tenoit trop<le l'Eglife Romaine* ils von* 
lurent faire dominex la leur. Leur perJuafionv 
etoit ,li pleine, que ne* doutant pas qu'avec 
beaucoup de foi or ne fit beaiicpup d« mira- 
des, ils oiFrirent de reflufciter ua tQort, &, 
meme tel mort-que, l'on voudroit choifir. Par- 
tout le pcugle eft fteupk; & lej PcesbyteVieaa. 

pou* 



Btt-CAlVItflSME. aij 
■pouvoient fe joindre a ccs fanatiquei contre le 
Ocrge Anglican. Le M'niftcre AngioU prfc 
le parti qu'on auroit du toujour! prendre avec 
le» homines a miracles. On leur permit de de- 
terrer un mort dans le dmctiere de l'eglife ca- 
thedrals. La place Ait entouree de gardes. 
Tout fe paffi jiiridiquemsnt. La fcene finit par 
joettre au pilori les prophetes. 

Cepcndant en France, le' temps, la prudence 
.du Gouvcrneiqent, & les progres de la raifoa 
.ont rendu les Calvin iftes tranquilcs : Icar nom- 
tbce eft diminue avec 1'entlioufiaimc. 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIE'ME. 
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DU JANS ENIS ALE. 

LE Calvinifme devoit neccflairemcnt en- 
1 fanter des gucrres -civiles, & ebranler let 
fondemens des JB.tats. Le Janfenifme ne pou- 
voit exciter que des jnierelles Theologiques & 
des guerres de plume : car les reformatcurs du 
feizieme fiecle ayant dechire tous les liens par 
{Hit l'Eglife Romaine tenoit les bommes ; ayant 
traite.d'idolatrie ce qu'elle avoit de plus facre ; 
ayant ouvert les postesde fes cloitres, & remis 
fes trefors dans Jes mains des feculiers ; il ia- 
loit qu'un des deux partis perit par "autre. 
II n'y a point de pays en effet, ou la religion 
de Calvin & <de Luther ait <paru, fans faiue 
•couler le fang. 

Mais les Janfeniftes n'attaquant point 1'- 
Eglife, n'en voulantni aux dogmes fondamen- 
taux ni aux biens, & ecrivant far des queftions 
abftrakes* tantot con t re les Calviniftes, tantot 
centre les Catholiquts & coatrc les Conftitu- 
xlons des Papes, e'eurent enfin de credit nulle 
part ; «8c ils ont fini par voir ieur fefte me- 
j>ri(ee., quoiqutelle ak eu plufieurs partifans 
tresrejfpedables g>ar leurs talens & par leurs 
mceurs. 

Dans Je terns meme ou les Huguenots at- 
tirpient >une attention ferieufe, le Jarrfenifoie 
inquieta la France plus^uUl «e la troubla. Ces 
4ifputes etoient venues <f ailleurs commc bien 

d'au- 
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4Tautres* D'abord un certain Docteur de Lou* 
vain nomine Michel Bay, qu'on appeloit Baiut 
felon la coutume du pedantisme de ces tern** 
la, s'avifa de foutenir, vers )'an 15529 quel* 
jjues proportions fur la Grace & fur la Pre* 
deitination. Cette queflion, . ainfi que prefque 
loute la Mctaphyfique, rentre pour le fon4 
dans le labyrinthe de la fatalite & de h liberte, 
on toute 1'antiquite s'eft egaree, & ou l'hoxn* 
me n*a gueres de fil qui le conduife. 

L'efprit de curioftte donne de Oieu a Thorn-*, 
me, ceite impulfion neceflaire pour nous in* 
ftruire, nous emporte fans ceik au de-la du 
but, com me tous les autres reflbrts denotre 
ame, qui, s'ils ne pouvoient nous pouflet 
trop loin, ne nous exciteroient pcut-etre ja- 
mais afltz. 

Ainfi, on a difpute fur tout ce qu'on con* 
nolt & fur tout ccqu'on neconnoit pas* Mais 
les difputes des anciens Pfrilofophes furent tou- 
jours paifibles ; & celles des Theologiens, fou- 
vent fangiantes & toujours turbulentes. 

Des Cordeliers, qui .n'xntendoientpas plus, 
*ces queft ions que Michel Baius, xmrent le. 
Hbre arbitre renverfe\& la xlo&rine de Scot en 
danger. Faeries d*ailleurs contre Baius au fujet . 
d'tine querelle a-peu*pres dans le meme gout* 
ils defererent foixante 1 & feize proportions dm 
Baius au PapePieV. Ce fut.Sixte- quint, alor* 
General des .Cordeliers, qui drefla la bullede 
<cohdanination erj 1567. C'eft, je crois, la pre- 
miere buile, dans laquelle on ait cenfure des 
opinions en general, fans les fpecifier en par- 
Aiculier. 

5. ". JSok 
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Soit cramte de fe cbmpromettre, folt degbdfc 
d'examiner de telles fubriiit^s, foit indifference 
& m£pris pour-des thefes de Louvain, on con- 
damna refpe&tvement les foixaiitc & feize pro- 
portions en gros, conime heretiques, fentant 
I'herefie, mai fonantes, temeraires & fufpedes. 
Les Dofleurs de Louvain furent tres empecbes 
en recevant la bulie : il y avoit furtout une 
phrafe, dans laquelle une virgule, mife a une 
place ou a une autre, condamnoit ou tol£roit 

Jiuelques opinions de Michel Baius. I/Univer- 
lte deputa a Rome, pour fa voir du Saint- Pere 
ou il faloit mettre la virgule. La Cour de 
Rome, qui avoit d'autres affaires, envoya pour 
toute reponfe a ces Flamans un exemplaire de 
la bufir, dans lequel il n'y avoit point de vir- 

E1e du tout. On le dep§fa dans les archives. 
Grand Vicaire nomme Mori Hon <jit, qu'il 
faloit recevoir la bulle du Pap4, quand mime il 
y auroit des erreurs. Ce Moritlon avoit raifon 
en politique ; car allurement il Vaut mieux re- 
cevoir cent bufles ' eribnri?W,' que de mettre 
cent villes eh cehdres, pbrRnle orft fait les Hu- 
guenots &? leiirs advemites. Baufs 1 ' crut Mo^ 
xillon & fe retracla paffibletnerit. 

Quelques .annees apres, l'Efpagne, auJB fer- 
tile en auteurs Scolatfiqubs que fterile en'bont 
jcrivains, produifit Molina le Jftuite qui cruC 
avoir 46couvert preci&ment, comment Dieu 
sgtt fur Jes creatures & comment les creatures 
Jut refiftent. Il diftingua 1'Ordre Naturel & 1'- 
OrdreSurnaturel, la rredcftioition a la Grace, 
& la Pr£deftin*tion a la Glofre, la Grace Pre- 
venante & la Cooperante. II fut 1'inventeur du 
Concoucs Concomitant, de la Science Moyenne 

&du 



DV /ANSENISM^ w 

& da .Cengrui&roe,, Cette ScjfDtt Moye*ne 
& ce, Congr-uisme etoient (wtout de$ id£*$ 
tares. , pieu par fa Science Mpyqnne confute 

w ft 
aGr; 

^ ,.. T --. - , que „, 

le Libxc-Arbitrc, .il prend fo arrangejntna en 
tpafequeuce* poujt dster.orinfr l'tomme;, & 
ccs arrarrge<npns .(opt le Gongrnisav* 

. Le* ttaminicains Efpagnofe, qui r^enten* 
cloint pas plus cette explication que ies Jefijites, 
naais qui etoient jaloux d'eux, ecrivirent que 
que le livre de Molina etoit U Prkurfmr dt 
VJbaitkrift. 

t# Cour de Rome eVoqua la difpute, qui 
etoit deja entre le* piains <k$ Gr*ndi-Inqui£-* 
reurs ; ^^doariaa^ec.beaiicoup de fageffe, le 
iilence aux deux partis, qui ne k garderent ni 
Tun ni 1'autre. 

" Enfin, on plaida; ferieufement devant Cle* 
men* huit ;. &. & la honte de Fefprit humain, 
tout Rome prit parti dans le precis, Un Je* 
Aiite^ nonime Achilles Gat Hard, aflTura le Pape, 
qu'il ayoit un noyqn fur de rendre la paix a 
1 Egjife, jl propola gravement d'acceptcr la Pre* 
deuication gratuite, a condition que les Do- 
xninicains admettroient la Science Moyenne $ 
& qu'on ajufteroit ces deux fyft£mes coipme 
on pourroit. lies Ipomuiicains refufercnt,l*ao 
commodement d 9 Achilles Gaillard. I^eur ce^ 
lebre Lemos foutint le Concours Prevenant & 
le Complement de la vertu adives Les con- 
gregations fe multiplierent, fans que perfonne 
s'efcteridit. 

T. II. ' L t , Cl<* 
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'Clement VIII moiirut avant d'avoir'pu tc- 
duire les argumeus pour & corrtre a an fen* 
Hdair. Paul V reprit le proces. Mais comrari 
lui-meme en cut un plus important avec la re- 
3>ublique de Venife, il fit cefler toutes les con- 
gregations, qu'on appela & qu'on appelle en- 
core de auMtlik. Onieur donnoftce nom, auffi 
peuoUir-par lui-meme que Ies queftions qu'on 
agitoit, parce que ce mot fignifie^tfcrrx, St 
qu'il s'agifloit, dans cette difpute, des fecours 
*<jue Dieu donne a la volonte foible <les hom- 
ines. Paul V finit par ordonner aux deux partis 
tie vivre en paix. 

Pendant que les Jefuites etabliffoicnt leur 
Science Moyenne & leur Congruisme, Corne- 
lius JarffeniuSi Eveque fYpres, renouvcloit 
.quelques idees de Sams dans un gros livre fur 
Saint- Auguftin, qui ne fut im prime qu'apres 
fa mort ; de forte qu'il devint chef xJe fede, 
fans jamais s'eri douter. Prefque perfonne ne 
Jut ce livre, <qui a caufe tant de troubles. Mais 
-du Verger de Haurane, Abbe de Saint-Cyran* 
ami de Janfenius, homme aunTardent qu'ecri- 
vain diffus & obfcur, -vint a Paris & perfuada 
-de jeunes Dodeurs & quel qucs vieil Ies femmes. 
Les Jefuites demanderent a Rome la condam* 
nation du livre de Janfenius, comme une Ante 
-de celle de Baius, & 1'obtinrent en 1641. 
Mais a Paris la Faculte de Theologie, fc tout 
cequife meloit de raifoner, fut j>artag6. Une 
j>aroit pas qu'il y art beaucoup a gagner, a pen- 
fer avec Janfenius que Dieu commande des 
chofes impoifibles. Cela n'eft ni philofophique 
mi confolant. Mais le.plaifir fecret d'etre d'un 
tparri, ia haine contre les Jefuites, 1'envie de 

ic 
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fe diftinguer, fc rinquietude d*c(prit, forme- 
rent une fe&e. 

La Faculty condamna cinq propositions dc 
Janfenius a la plurafite des voix. Ces cinq 
proportions etoient extraites da livre tres fi- 
delement quant au fens, mais n#n pas quant 
aux propres paroles. Soixante Do&eurs appele- 
rent au Parlement comme d'abus ; 2c la Cham* 
bre des vacations ordonna que les parties com- 
paroitroient. 

I*es parties ne comparurent point. Mais 
d'un cote, on Do&eur nomine Habert foule- 
Yoit les efprits contre Janfenius; dc Fautre, le 
fameux Arnauld, difciple de Saint-Cyran, dc- 
fendoit le Janfenifme avec 1'impetuofite de foft 
eloquence. II haiflbit les Jefuites encore plus 
qu'il n'aimoit la Grace Efficace, 2c il etoit en- 
core plus ha'i d'eux, comme ne d'un pere qui 
s*etant donne au barreau avoit violemment 
plaide pour 1'Univeriite contre leur etablifle- 
irieitt Ses parens s'etoient aquis beaucoup de 
consideration dans la robe & dans Tepee. Son 

fenie, & les circonftances oil il fe trouva, le 
eterminerent a la guerre deplume & a fe fair* 
chef de parti, efpece cTambition devant qui 
toutes les autres difparoiflent. 11 com bat tit con- 
tre les Jefuites &xontre les Reformei, jufqu'i 
I'ige de quatre vingts ans. On a de lui cent- 
quatre volumes, dont prefqiraucun n*eft au- 
jouxd'hui au rang de ces boits livres clafllques, 
qui honorent le Cede de Louis XIV & qui font 
la bibliotheque des nations. Tous fes ouvrages 
eurent une grande vogue de fon terns, & par 
la reputation de Tauteur, & par la chaleur des 
difputcs. Cette chaleur s'eft attiedie * les livres 
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<ont ete oublies; II n'eft refle que ce qui appat- 
tfenoit implement i la raifon, fa Geometrie, 
3a Grammaire Raifonnee, la Logique, ausquel- 
Jts il eut beaueoup de part. Perfonne n'etofc 
tie avec un efprit p?Tu« pbiiofophiqiie ; mais fa 
jrtiitofdphiefut corrbrripue en lui par la fa&iotf 
*jiri l'chtranla, & qui pfongea foixante ans dans 
436 miferablfes difputes de I'ecole, & dads les 
Jnatheurs attaches a Topimatrete, un efprit fait 
|>otir eclaifer les hommes. 

L'Univerfite etant partagee fur ces cinq fa- 
jneufes prop&fitions, les Eveques Ie furent auflL 
<Quatre-vingt-huit Eveques de France eerivi- 
irertt en cdrps a Innocent X pour le prier de 
<!6cider, & onze autres icrivirent pour le prier 
tfe h'en rien faire. Innocent X iugea j il con- 
<5amna chacune des cinq proportions a part, 
rnais toujours fans citer les pages dont elles 
^toient tii^es, ni ce qui les precedoit &c ce qui 
Jes fuivoit. 

Cette omiflton, qu'on n'auroit pas faite dans 
nne affaire .civile au moindre des tribunaux, 
-f\it faite &c par la Sorbonne & par les Janfe- 
rtiftes & par les Jefuites & par le Souveraia 
P&ntife. Le fond des cinq propofitions con- 
4amfr&s, eft evidemment dans Janfenius. II 
if y a qu'a ouvrir le troifieme tome a la page 
138, edition de Pads 1641 ; on y lira mot-a- 
ihot : 9 , tout cela demontre pieinement & evi- 
/, detriment, qu'il n'eft rien de plus certain 
,', & de plus fondamental dans la dofirinc de 
^ Saint-Auguftin, qu'il y a certains comman- 
,, iteifiens irnpoffibles, non feulement aux in- 
+\ fitfeles, aux aveugles, aux endurcis; mais 
^ aux fide les ic aux juftes,malgpe leurs vo- 
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^ Iont6s & leurs efforts, felon les forces qu'iJc 
^ ont ; & que Ta Grace, qui peut rendre ees- 
>, commandemens poflibles, leur manque. ,* 
On peut aulfi, a la page i 65, lire que, n Jefus- 
y> Chrift n'eft pas, felon Saint-Auguftin, more 
5 , pour tous les hrommes.,, 

Le Cardinal Mazarin fit recevoir unanimc- 
ment la.bulle du Pape par I'afTemblee du Clerge^ 
II etoit bien atbrs avec le Pape ; il n'aimoif 
pas les Janfeniftes, & il haiflbit avec raifon lea 
factions. 

La paix fembloit renjJue a 1'Eglife de France: 

iftais les Janfeniftes 6crivirent tant de lettres y 

on.cita tant Saint- Auguflin 5 on fit agir tant de 

femmes r qu'apres la bulle acceptle il y cut plus 

de Janfeniftes que jamais. 

Un Prfitre de Saint-Sulpice s'avifa de rcfu- 
fer Tabfolution a Monfieur de Liancourt, parte 
cju*on difojt qu'il ne croyoit pas que les cinq^ 
propofitions fuffent dans Janfenius, & qu'il 
avoit dans fa maifon des heretiques. Ce fut urt 
nouveau fcand'ale, un nouveau fujet d'ecrits. 
Le Dofleur Arnauld fe fignala ; & dans une 
nouvelle lettre a un Due & Pair ou reel oil 
imaginaire, i) foutint que les propofitions de 
Janfenius condamnees n'etoient pas dans Jan- 
Tlnius, mais qu'elles fe trouvoient dans Saint- 
Auguftin & dans plufieurs Peres. II ajouta, que 
Saint- Pierre etoit unjvfte^ a qui la Grace , fans- 
la quelle on he peut rien^ avoit manque. 

II eft vrai, que Saint- Auguftin & Saint- Jean 
Chryfoftome avoient dit la meme chofe $ maja 
une parole de plus ou de moins, & les coti- 
jon&ures qui changent tout, rendirent Arnault 
coupable." On difoit, qu'il faloit mettre de 
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Teau dans le vin des Saint-Peres;, car ce qui 
ti\ un objet fi ferieux pour )es uns, eft toujoufe 
pour Les autres un fujet de plaifanterie. La 
Faculte s'aflemhlaj le Chancelier Seguier y 
\int meme de la part du Roi. Arnauld fut 
Sondamne & exclus de la Sbrbonne en 1654. 
La prefence du Chancelier paroii des Theolo- 
giens eut un air de defpotisme qui deplut au 
public ; & le foin qu'on eut de garnir la fale 
d'une foule de Do&eurs Moines mendians, qui 
p'etoient pas accoutumes de s r j trouver en fr 
grand norobre, fit dire a Pafcal dans fes Pro- 
vinciates, qu'il itoit plus alfe de trouver dis 
Moines que des raijins. 

La pi u part de ces Moines n r admettoient 
point le Congruisme, la Science Moyenne, la 
Grace Verfatile de Molina ; mais Us foutenoi- 
cnt une Grace Suffifante, a laquelle la volonte* 
peut confejitir & ne confent jamais, une Grace 
EfEcace a laquelle on peut relifter & a laquelle, 
on ne refifte pas ; & lis exp'iquoient cela clar- 
<r ement, en difant qu'on pouvoit reTifter a cette 
grace dans le fens divif£ & non pas dans le fens 
compofe. 

Si ces chofes fublimes ne font pas trop d*- 
accord avec la raifon humaine, le fentimeot 
d'Arnaud & des Janfeniftes fembloit trop 4*- 
accord avec le pur Calvin ism e. Cetoit pre- 
cifement le fond de la querelle des Gomariftej 
& des Arminiens. EUe divifa la Hollande, 
comme le Janfenifme divifa la France ; mails 
cite devint en Hollande une faction politique,, 
plus qu'une difpute de gens oififs; elle fit 
couler fur un echafaud le fang du Penfionnairc 
Barnewelt. Elle ne produifit en France que 

des 
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des. toandemcna, des-bulles, des lettres Je caw* 
chet &. de* brochures* parce qu/il y avoit alotSt 
des querelles plus importantes. 

Arnauld fut done feulement cxclus de la* 
Eaculte. Cette petite perfecution» lui attira une 
foule d'amis : mais-lui & les Janfeniftes euremv 
toujour* contre eux 1'Eglife & le Pape. "Une. 
des premieres demarches d° Alexandre VII*. 
fucceffeur d' Innocent X, fut de renouvekr lea> 
ceniures contre les cinq proportions. Les Eve^ 
qjies de France, qui avoient deja drefle urr 
fbrmulaire, en. firent. encore un nouveau, don* 
la fin etoit con^ue en ces termes : „ J« con^ 
9r damne de cceur & de bouche la doctrine dea 
yi cinq, propafitions contenues dans le livre de 
M Cornelius Janfenius, laquelle do&rine n'eft 
»» point celle de Saint- Auguftin, que JanfeV 
y> nius a mal expliquee*,, 11 falut depute fous- 
crire cette forcnuie ;, & les ELveque&la prefen* 
terent dans leurs diocefes a* tout ceux qui etoi- 
ent fufpe&s* On. la voulut faire figner aux~ 
Religjeuics de Port-Royal de Paris & de Port- 
Royal des . champs. Ces deux maifons etoien t 
le (anduaire du Janfenismc* Saint- Cy ran &: 
Arnauld les gouvernoient. 

Us avoient etabli aupres du monaftere de* 
Port-Royal des champs, une maifon ou s'ecoir 
ent retires plufieurs favans vertueux, mais en* 
ietes, lies enfcmble par la conformitejdes fen- 
timens. Us y inftruifoierit dejeunesgenschoifis* 
CTeft de cette ecole, qu'eft forti Racine^ le 
poete de l'univers qui a le mieux connu le 
cceur humain. Pafcal le premier des fatiriques 
Francois, car Despreaux ne fut que le fecond, 
etoit intimement lie; avec ces illuftres & danger 
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reux fotitatres. On preTenta ie fbrmtilatre a 
iagner aux Filles- idle Port-Royal de Paris v fe de 
Port- Royal des champs y cllcs reponchrent, 
qu'elles nc poovoient en confeience .avooci; 
apres Ie Pape & les Eveques, que les cinq pro- 
portions fancnt dans le livre Jan/cnius, qu*- 
dies n'avoient pas IS; qtt'anurement "on n*- 
avoit pas prra fi penfee j qu'il fe pouvoit faire 
que ces cinq propositions fuflent erronees, raais, 
que Janfenius n'avrm pas tort. 

Un tel entetement irrita la Cour. Le Lieu- 
tenant-Civil d'Atibrai (il n'y avoit point encore 
de Lieutenant de Police) alia a Port-Royal des 
champs faire fortir tous les folitarres qui s'y 
etoient retires, & tous Its jeunes gent qu'ih* 
fievoifcm. On menaca de demirre les (fcu* 
monaftetes : un miracle les fattfal; . ' * « 

Mademoifelle Perrier penfionarje tte'Pbr** 
Royal de Paris, ntece do cetebre PafcaJ,* 'avoit 
mal a un teH. On fit a Port- Royal fr cjen&ncK* 
nie deteiser trne epine' de la pouroitne siu'orf 
init autrefois fvr i l3i^de : IeftJs-^a^:^^t3J 
epme eroit depinV forig teqre a Pdrt-^oial.'fl 
n'eft pas trop axfe de prouver cft niffii q rifc fellp 
avoit ete confervee, & transpoixee (fc j^rufe- 
Jem au faufrburg Saint-Jaques. La malade la 
baifa 5 elle fat guerre quefquc terras apres." 'On 
rie'marfqua p& id'affirmer & d*attefteV, qii°dW 
avoit &e guerie en ah din dVpl'dHijic fiftulj 
iacrimale deTefpet.^e: J Cette fitte n'dl; moxxi 
qu'en 1728. Des^erfcnnes qui v ont long- terns 
vecu avec efle, m'omt aflqrtf que fa gtierifofi 
avoit ete fort longue ; & c^eu ce qui lift fug} 
rraifembfiaMe. Mais ce qtri ne V eft gufcres, e'eft 
tpe 'Diea, J qtn neftit 'poirit deiniractes $dli 
- u x t •* amener 
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amener. a hotre religion les trois quarts de {a 
terre, a aui cette religion eft ou inconnue ou 
eq horreur, efit en effet interrompu Tordre de 
h nature en faveur d'une petite fille, pour 

Juftifier une douzaine de Religieufes, qui pre** 
t endoient que Cornelius Janfenius n'avoit point 
€crit une douzaine de ligncs qu'on iui a,ttribue, 
ou qu'il les evoit ecrites dans une autre inten- 
tion que celle qui lui eft imputee. 

Le miracle eut un fi grand eclat, que les Je- 
fuites n'olerent le nier. lis prirent le parti de 
faire aufli des miracles de leur cote : mais ils 
n'eurent point la vogue: ceux des J^nfeniftes 
etoient les feuls a la mode aJors. Ils firent en- 
core que'ques annees apres un a'ltre miracle. 
II y eut a Port- Royal une fceur Gertrude gue- 
rie d'une enflure a la jambe. Ce prodige-la- 

v n'eut point de fucces : le terns etoit paflS ;'- 
& fceur Gertrude n'avoit point un Pafcal pour 
oncle. 

Les Jefuites, qui avoient pour eux les Papes- 
& les Rois, etorent entierement decries dans- 
1'efprit des peuples. On renouveloit contre eux^ 
les anciennes hiftoires de raflaflinat de Henri* 
le grand, meditd par Barriere, execute par 
ChatelXiux ecolier ; le fiipplice'du Pere Gui-- 
gnard ; leur banniffement de France & de* 
Venife. On tentoit toutes les voiesde les rendre 

' odieux. Pafcal fit plus : \\ l?s lendit ridicules. - 
Ses Lettres Provinciates^ qui paroiflbient alors, . 
etoient tin modele d'e'oquence & de plaifan- 
terie. Les meilleures comedies db Moliere 
n'ont pas plus de lei que les premieres lettresr- 
provinciales'. Boffuet n'a rien de plus fublirue 
que les dernieres. 
' - ' L s II- 
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II eft vrai que tout le livre portoit fur un 
fondement faux. On attribuout adroitement a 
toute la Societe, des opinions extravagantes de 
quelques Jefuites Efpagnols & Flamans. On 
les auroit deterrees auffi bien cbez des Gaftt-*. 
ides Dominicains & Francifcakte ; mats c'etoit 
aux feuls Jefuites qu*on en vouloit. On ta- 
choit dans ces lcttres de prouver, qu'ils avoicnt 
un defiein forme de corrompre les mceurs des 
hommes j defiein qu'aucune fefie, aucune fo- 
ciete, n'a jamais eu & ne peut avoir. Mais il 
ne s'agiflbit pas d'avoir raifon $ il s'agiflbit de 
divertir le public. 

Les J£fuites, qui n'avoient aloft aucun ban 
ecrivain, ne purent effacer le ridicule, dont les 
couvrit le livre le mieux ecrit qui eut encore 
paru en France. Mais il leur arriva dans leurs 
querelles la meme chofe a-peu-pres qu'au Car- 
dinal Mazarin. Les Blots, les Marigni & les 
Barbancon avoient fait rire toute la France a 
fes depens > & il fut te maitre de la France. 

On enleva les principals Religieufes de IV 
Abbaye de Pdrt-Royal de Paris avec deux- cent- 
gardes, & on les difperfa dans d'autrescouvens: 
'on ne laifla que cellos qui voulurent figner le 
ftfrmulaire. La difperfion de ces Rel*gieu(es in- 
terefla tout Paris. Sceur Perdreau & ffaeur 
Paflarr, qui fignerent & en firent figner d'au- 
tres, furent le fujet des plaifanteries & des 
cftanfons, dont la ville fut inondee par cette 
1 efface d'hommes oHife, qui ne voit jamais 
daos-^'s cn <>fes que le cote plaifant, & qui fe 
diverttt toujours, tandis que les perfuades ge- 
miiTcnt, que les Frondeurs declament, & que le 
CJpuvejnement agit, 
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Les Janienifles s'affermirent pur la perftcu- 
tion. Quatre prelats, Arnault Eveque ^'An- 
gers fcerc du Dodeur* Bitzenval de Beauvais,. 
PavlUm d'Alet, & Caulet de Pamiers, le mdtne 
qui depuis refifta a Louis XIV fur la R6gale» 
fe declarcrent contre le Formulaire. Cltoit tin? 
nouveau Formulaire compofe par le Pape Alex- 
andre VII lui-meme, femblable en tout pour 
k fond aux premiers, re^u en France par les « 
Eveques & meme par le Parlement. Alexan- 
dre VII indigne nomma neuf Eveques Fran- - 
50b, pour fake le proces aux quatre pr6iats 
rliradaitts. Alors les erprits a'aigrirent plus 
que jamais. 

Mais lorsque tout etoit en feu, pour fa voir 
fi les cinq proportions etoient*ou- n'etoient pas 
dans Janfenius Rofpigliofi, devenu Pape fous* 
le Jiom de Clement neuf, . pacifia tout pour 
quelque terns. II engagea les Quatre Eveques- a 
figner fincbremt nt le Formulaire, au lieu de 
purement 13 /implement* Ainfi il fembla permit 
decroire, en condamnant les cinq proportions*, 
qu'clles n'etoient point extraites de Janfenius*. 
Les quatre Eveques donnerent quelques petites.~ 
explications* l'accorttfe* Italienne calma la vk*. 
vacite Fran? oife. Un mot fubftttue a un autre.- 
opera cette paix, qu'on- appela la paix de Cle~ 
mtnt neuf &. meme la paix de I'Eglife, quoi- 
qu'il ne s*agit que d'une difpute ignoree ow 
meprifee dana le refte du monde. It paroit que 
depuis le terns de Ba'ius les Papes eurent ton- 
jours pour but, d'etoufFer ces controverfes dana 
lesquelles on ne s'entend point. &• de. reduire 
les deux partis a enfeigner la meme morale 
que . tout le monde emend. Rien n'etoit pits 
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raifofnahle. Mais on a*mt jtfEure. 1 des 

homines. 

Lc Gouverocmcnt mit eo- Ibertc fas jaofe- 
ruftes qui ctoient prifonokrs a la Baftilie, & 

. cntre autxtts AWi autetr de ia .veruon da te- 
Auneni. On fit mrehir bsHdigteufcs exile** $ 
elks flgnercnt fimciremewt* Ar crarent 4riom« 
poer pare* snot. Acn?uld £>rtk de la tellurite 
wi il $ iitoit cache, & Cut jmfcnte au Sot, *c- 
cueilii du Nonce, regarde par le pubik oomtne 
im Pere deF£gfafe; & hVerigagea^esfars ar«c 

, comb a ttr c .que Jcs Calviniftes, car ilfaioit qu'tl 
fit la guerre* Ce terns de teanqu&te produiflt 
fon livre de A? perpetuite dt la foil dans ttqpel 

. il fut aide par Nicole ; *& : ce tek fojetide la 
grande controverfe entee euxic Gfapdiie mini- 
ft re, controverfc dans laquelle chaque pajrti fe 
crut vi&orieux, felon '1'ufiige.- • . 

La pa ix jde CleVuectneuf, .ayan* £te donnee 
a des efprits peu pacsfiques out etoient tous en 
fnoayement, ne For qu'une trevs psflagere. 
Les cabales four des, Ls petices. intrigues. & les 

. grandes injures conti n oerent -des deux . cftbes. 
La Duchefie de Longueville fbeur-du grand 
Conde, fi connue par les guerres etviles fit par 

-ies amours, devenoe vieilJe &c fans occupation 
fe fit devote ; & comme elle haifibit ia, Cour, 
& qu'il iiii foldit de I'infrigue, eHe ie ^fit Jan- 

: fertifte. Elle batit un corps de logis q Fort* 

•Royal des champs, ou eHe fe retirbit queique- 
ibts avec les folitarres. Ce fut lenr teats le plus 
floriflaot. Les Arnauld, les. Nicole, Jes }e,Mai« 
tre, les Herman, les Suck : beaucoup d'hem- 
mes qui, quoique moins celebres avoicnt pour- 
tant beaucoup de merits & de reputation, a'af- 
# fern- 
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SapSAoimm «Wm elk. tls - Aibftituetent *» fcel 

ielprit que fo Qadhdfc de L o rt g i t e v llle'tcnoit de 

4*hd4el de%M*bi»tite< f \euncotrttTfotx>tnM\- 

J«8 & ce *<>ur I'efprit nrfUe, vigoureux & 

anitne, qui fefoit le cara&ere de leirre Yivrts & 

4e4fettv» e«p#f lenp. ila oe contributor pas peu 

a *6pandre -en France Je bon gout Ac h vraie 

4Moqueince, Itfaie malheureafanent ib etoient 

«tt«^»e<plu$ jaloue <f y repandre fours opinions. 

ifeffeitibleieftjt 4tre eux-m&nes une preuve de 

ce fytf paw de ia fattflit€, qit'en leur reprochoit. 

On «ut dft, qtfife etoient en traffics far une de- 

• teravin&ion invincible a s'attirer dee perfeou- 
taene fur dts chimerea, -tfrndis qu'ils pouvoient 

- jouirde k (rius^grandeeoafidlra^iott & de la 
•Vie la pluB-toenmife, en renon^ant a jees vaines 
deputes. 

La fa&ion dee Jefuites toujour* \rr\l6e des 
JLettres Propinciales, remua tout contre le parti, 
Madame de 'LongueviJle, ne pouvant ptue ca- 

* kaljer 'poor la Fronde* cabala pour le Janfe* 
tftfiffie. II fe tenoitdes aflembtees a' Paris, ean- 

* -tdrchee elky*a**6t chez Apoauld; Le Roi, 

• qui avott dUja refolti d'extirper le Qrivjniftne, 
ne ^oulott point d'une notivetie feSe. II *ne- 

'- na^a; & enfin Arnauid, eraignant del enne- 
' mis arm& de I'autertte fouveraine, prive de 

1'apput de Madame-de Lenguevilie que la roort . 

ejiteva, prit h parti de qurter pour jamais /la 
' France, & d'aMer vivre dans les Pays-fia* 9 jn- 

conn*, fens fortune, meme fona domeftiquev ; 

lui, dont Je neveu avoit 6ie Miniftre d'&at ; 

lui, qui auroit pu etre Cardinal. Le plaifird'- 

£crire en liberte lui tint Iku de tout. II Vecut 

jasqu'en -1^94, dans une rttKut* ignp^riu 

monde 
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monde & connue i fas fculs amis* toujour* 
&rivant, toujour* phtlofophe, fupfrieur a la 
mauvaife fortune, & donnant jusqu'au dernier 
moment l'exemple d'une amc pure, forte & 
inebranlable. 

Son parti fut toujours persecute dans le* 
Pays-bas Catholiques, pay* qu'on nomme d*- 
Mdieiuty &. ou ka : bulles de* Papcs font des 
Lois fouveraifles. II le fut encore plus en Fraoce- 

Ce qu'il y a d'etrange, e'eft que la queftion, 
Jf Zm r/iff proportions f§ trwvoient tniffet dans 
Janftniuiy etoit toujours le feul pretexte de 
cette petite guerre inteftine* La diftin&ion du 
jfiw'f & du droit occupoit les efprits. Or pro- 
poCienfin en 1701 un probleme Theologique, 
qu'on appela le cas de confeunco far. cxullince. 
„ Pouvoit-on donner les facremens a un horn- 
>5 me qui auroit figne le Formulaire, en croy- 
„ ant dans le fond de fon coeur, que le Pape 
„ ii meme l'Eglife peut fe tromper fur les 
„ faits?,, Quarante do&eurs fignererit, qu'on 
pouvoit donner l'abfolution a un tel bomme* 

Auffitot la guerse recommence. Le Pape & 
les Eveques voutoient qu'on les crfit fur les 
faits. L'Archeveque de Paris, Noailles, qr- 
donna qu'on crut le droit d'une foi divine & 
lefait d'une foi hurmaine. Les autres, & m^ne 
.l'Archeveque de Cambrai Fenelon qui n'etojt 
pas content de Monfieur je Noailles, exige- 
tent h foi divine pour le fait. 11 eut mieux 
valu peut -et re Ce donner: la peine de citer 
les paflages du livrc ; e'eft ce qu'on ne fit 
jamais. 

Le Pape Clement XI donna une bulle en 
1705, la bulle Vinwm domini, parlaqueUeil 

ordonna 
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ordonna dc croire le fait, (ans expliquer ft c*- 
ecoit d"une foi divine ou d'une foi humaine. 

Cetott une nouveaut£ introduitc dans 1'E* 

glife* de fairc figncr des bullet a des fillet. On 

fit encore cet honneur aux Religieufes de Port* 

Royal des champs. Le Cardinal de Noailles 

f ut oblige de leur faire porter cette bullc, pour 

les eprouver. EUes fignerent, fans deroger a la 

pabc de Clement neuf, & fe retranchant dans 

le filence reipe&ueux. z l'egard du fait. 

On ne fait ce qui eft plus fingulier, ou l'aveu 
qu'on demandoit a des filles que cinq propo- 
rtions etoient dans un livre Latin, ou le refits 
obftine de cfes Religieufes. 

Le Roi demanda un buHe au Pape* pour la 
fuppceffion de leur monaftere. Le Cardinal de 
Noailles les priva des Saeremens. Leur Avo- 
cat fut mis a la Baftille. Toutes les Religieufes 
furent enlevees, & mifes chacune dans un cou- 
vent moins desobeifiant* Le Lieutenant de 
Police fit demolir en 1 709 leur maifon de fond 
encomble; & enfin en 17 11 on de terra les 
corps qui etoient dans reglUe & dans le ci- 
metiere, pour les transporter ailletirs. Lfs 
troubles n'etoient pa? detruits avec ce mona- 
ftere. Les Janfeniftes vouloient toujours caba- 
ler, & les Jefuites fe rendre neceflaires. 

Le Pere Quenel Pretre de TOratoire, ami 
du celebre Arnauld & qui fut compagnon de fa 
retraite jufqu'au dernier moment, avoit des 
Tan 1 67 1 compofe un livre de reflexions pieu- 
fes fur le texte du nouveau teftament. 

Ce livre contient quelques maximes, qui 
pourroient paroitre favorables au Janfenisme ; 
raais elle* font confon^ues daiw une fi grande 

foule 
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feufe de tnaximes faintes & pfemes tie cette - 
onSlion qui gagne le ceeur, que Pouvragp fut 
yegu avec im applaudffffement tmiverfe!. Le 
%icn a'y montre de tous c6tes ; & le mai il 
Ant le chercher. Plufieurs fcYeques luj donne- 
fent les plus grands eJoges dans fa naiflance, 
& les confirmerent quancl le livre eut re^u en- 
core par 1'auteurfa derniere pcrfeftion. Je 
A4 flwmc que FAbbe Renaudot, Pun des plus 
favans horhmes de jraiice, etant a Rome la 
premiere annee du Pontificat de Clement onze, 
allant un jour <hcz ce Pape qui aimoit les (a- 
vans & qui l'etort lui-meme, le trouva lifant le 
livre ,du Pere Quenel. Fbila y lui dit le Pape, un 
• livre ixcAUnt. Nous rfavons perfonne a Rorne^ 
quijblt cap a bit cPecrrre atnji. % voudrois attirer 
iemteur aupres de mou C'eft le meme Pape, 
qui depuis condamna le livre. 

11 ne faut pourtant pas regarder ces eioges^ 
de Clement onze, & les cenfures qui fuivirent 
les eloges, comme une contradi&ion. On peut 
etre fcres touch£ dans une lefture des beaut£s 
frapames d'un ouvrage, & en cbnddrhner en- 
fuke lei- d6fauts caches. Un des Prelats, qui 
avoit donne en JFrance ^approbation - la plus 
fincefe au livrfe de Quenel, etoit le Cardinal de 
Noailles', Archeveque de Paris. II s*'en etoit 
•declare le prote&eur, Jorsqu'il etoit Evcque de 
Chalons ; & le livre lui etoit dedie. Ce Car- 
dinal ptein de vertus & de fcience, le plus 
doux des hommes, le plus ami de la pat'x, pro- 
tegeoit quelques Janfeniftes fans Petre, & 
-aimoit pea les Jefuites' fans Ieur nulre & fans 
les craindre. 

i Ces 
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Ces Peres cornojeir^oFenta joajr d'ud'gTantf 
credtti dermis que Ije- Iffere ae pi Chaife^ gou- 
verriarrt 'hi .cortftienee de Loiri^-^IV/ecoi; en 
effet a. U tete. de I'Egltfe Gallicane. L|e P£re 
Quenel, qui les ' craignoit, 'e*toit retire* a'Srux- 
elles avec le favant Benedidtin Gerberon, uri 
Pretre liomme' Brfeocle, & plufieurs autres 4^ . 
meme parti 11 eri etoit deveriu le chef apres 1st 
mort du famejux Arnauldf, & joulflbit copimrf 
lui de cette ' gtofre flatleu'fe, fle s*etablir' mf 
empire fecret ipdependant des Souverains, d£ 
regner fur des consciences, & d^etft; "Tattle 
d'une fa&ton corjipofee d'efprits eclaireV t>e» 
Jefuites, plus' ( re*pandus que fa fa&ton & pi 
pxiiffans, determent bientot Qygnel dans 
latitude. Us le p^rffcutererit r aupres de PhH 
llppe V", qui etbrt.etfcore rjiaitre <UsPa'ys-basi 
cordme ils avoientpDurfoi^i'Arnauidfoh mall 
tre -auprfcs de Louis XIV. lis obtinreat ua 
brdre da Roi d'Efpagoe de faire arre'ter cea 
folitaires. Qnertfl fut mis ^dartsJes prifons de 
1'Ardh'qvfecJie de X^IaliheV. Un ^entn homrtiei. 
qui crut que' le- parti Janfe"tufte feroit fa for- 
tune s'iF delivroit le chef, *per$a les rhurs, & fit 
evader Quenel qui fe retira a Amfterdam, 0$ 
il eft 'mort en 17 19 dans une extreme vieiU 
leffe, apres avoir contribu£ a former en HoU 
lande qUelques Eglifes de 4 Janfenlftes ) rrqu^ 
jpeau foible qui'd^perLt t6us les jours. \ ' . 

y Lorsqu'oh 1'arretaVori fyiCxi tous fes papiers y 
& 'off ^ croiiva tout de J qui caradterife un partt 
forme. II y avoit une .copie d'un ancien con- 
trat fait' par les Janle*nlftes avec Antoinette 
feourignon,' cetebre vilionnaire, fernme nche 
& qui avolt acheteyiWVntth de fop "df- 

re&eur* 
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fe&eur» Tile de Nordftrand pres du Holfjeinv 
four, y raflemMer ceux qu'elle prctendpit aflbr 
cier. a une fe&c de Miftiques,, qu'elle avoit. 
vouJu etablir. 

,Cette Bourigrion avott imprime a fes frat* 
dix-neuf gros volumes de pieufes, reveries, & 
depenfeMa moitt& de fon bien a. faire, dcs pro-* 
{elites. Elle n'avoit reuffi ^u'ai fe rendre ridi- 
cule,. & meme avoit effuse- lea: persecutions 
attachees a toute. innovation-.. ISnfin desefpe- 
rant de s'etablir dana fon ile, ©Be 1'avoit reven- 
due aux Janfeniftes, qui ne s*j[ etablirent pas. 
glus qu'elle. 

On. trouva encore dans fes manufcrits de 
Quenel un projet. phis coupable, s*il n'avoit 
fte infenfe* touisiXiV ayant envoy© en Hoi* 
lande en 1:684 le Comte d'Avaux* avec plein 
pouvoir d'admettre a une treve de vingt annee* 
fes puiffances qui voudnoient y entrer, les Jan> 
feniftes, fous le nom dts difciplts de Saint-jfo* 
tuftin, avoient imagine de fe faire comprendre 
dans cette treve, comme s'ils avoient etel en 
effet un parti formidable v ter que celuides.Cal- 
vtniftes le furfi Jong- temfr.Cette idee chim6r 
rique etoit demeuree fans execution ; mais en- 
fin les proportions dapaixdcs.Janfeniftes avec 
le Roi de France, avotencete redigees par 
ocrit. II y avoit eu certainemeai dans cc.pro* 
jet une enyie de fe rendre trop confiderables i~ 
&.c'en ejoit aflez pour etre criminels. On fit 
aifement croirc a Louis XIV quMs etoicot 
dangereux. 

II n'etoit pai aflez. inftruit, pour favoir que 
de vaines opinions de fpecu'ation tomberoient 
d<'eilcfcin&ine$, ft on Its abandonhoit a leur 

inutility 
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inutility* C'etoit Icur donner un poids qu'elles 

n^avoient point, que d'en faire des tnatieres 

d'etat. II ne fut pas difficile de faife regardef 

le livre du Pere Quenel comme coupable, apres 

que Tauteur eut ixi traitl en feditieux. Les 

Jefuites engagerent le Roi hii-meme a faire 

demander a Rome la condamnation du livre; 

C'etoit ei> effet faire condamner le Cardinal 

de Noailles, qui en avoit etc le protedeur le 

plus zele. On fe flattoit avec raifon, que le 

Pape Clement onze mortifieroit l'Archevequd 

de Paris. II fout favoir* que quand Clement 

onze etoit le Cardinal Albani, il avoit fait im- 

primer un livre tout molinifte de fon ami le 

Cardinal de Sfrondate, & que Monfieur de 

Noailles avoit ete le denonciateur de ce livre. 

II etoit nature! de penfer, qu* Albani devenu 

Pape, feroit au moins contre le* approbations 

donnees a Quenel, ce qu r on avoit fait contre 

les approbations donnees a Sfrondate. 

On ne fe trompa pas : le Pape Clement onze 
donna vers Tan 1708 un decret contre le livre 
£e Quenel. Mais alors les affaires temporelles 
empecherent que cette affaire fptrituelle, qu'on 
avoit follicitee, ne reufcit. La Cour etoit me- 
contente de Clement onze, qui avoit reconnu 
rArchiduc Charles pour Roi d'Efpagne apres 
avoir reconnu Philippe V.. Ontrouvadesnulli- 
tes dans fon decret : il ne fut point re$u en 
France; & les querelles furent aflpupies juf« 
qu'a la mort du Pere de la Chaife confefleut 
du. Roi, homme doux, avec qui les voies de 
conciliation etoient toujours ouvectes, & qui 
inenageoit dans le Cardinal de Noailles l*alli6 
4c Madame de Main tenon. 

Le 
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L«; Jefuites ^totcnt eri poffeffipn dc dpnner 
an eonfefieur au Roi, conwiie a prefque toua 
les Prfnjce* Catholiqtres. Cette prerogative eft 
Ut fruit -de leur irrftitut, par lequel nV renorjcent 
aux dignkes Ecctefiaftiques. Ce que leur for>» 
datcur&ffWrt'par humility eft devenu un prin- 
cipe de grandeur. Pius Louis XIV vieifiifloft, 
plus la place de confelTeur devenoit un mjni- 
fierce considerable. Ce pofte fiit dbjine* au Perp 
kTettierfih d r iin Procureur de Vire en Bafljr 
Hs^andie, homme fombre, ardent, itnpe- 
tueu* & inA&LBlej .qur avoit a yanger fes injur- 
rcs pattiedieres. Les Janferiiftes .avoient fait 
fcondfimner i Rome un tie fes li vres fur Jes ceYeV 
tnonies Chinoife*. H^etqit m.aj perforineftejnent 
avec le 'Cardial deNoailfesV.& line turoft 
jtfen iri^nager. II temuatoute I'Eglrfe de France 
B dreflk eh 17 u des fcttres'.fcjtjes mander 
mens, que des Eveque^ devoient Signer. Ce$ 
manoeuvres furent decouvertes, & rren re\ijH* 
rent'pas-molns. 

La cortfefekce du Ro? ftoit aftjarm^e par foijt 
eonfeflftUr, autant que fonautorke* e'toitMcflee 
par Y\d$c d'un parti rebette. En vain le Cardi- 
nal de Nta'iWes lui demand ajuft'Npe <Je cis mif- 
teres d'Jm'quite. Le confefleur perfuada qu H 
s*6toit fervi des vbies humaines, pour faire re*- 
uffir les ch6fes divines j. & comme en effet it 
defendoit fautorite du Pape y & celle de Tunite 
de rEglife; f tout le fond de Tafraire lui etpit fa- 
vorable. Le Cardinal s'adreffa ati Dauphin Due . 
dc Bourgogne ; mais il le trotxva prevenu par 
les lettres & par le? amis rfe 1'Archeveque de 
Cambrai. La fotblelTe humaine entre dans tous 
leicoeura* Fenelon n'ctoit pas encore affe* 
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Aitofophc, pour qubiicr que It Cardinal de 

Noailles avoit coittrikue'a lo foir* cfcadam* 
ner j & Quenel payeit alors .pour Madame 
Virion. 

L»e Cardinal n'obtftnt p*» daf antage da tri- 
4k de Madam de Main4*i*>n. Cett* fruit af4 
feire jjpucroit fairs conneitr*. le caradtere d* 
cette Dame, qui n'avtit guefefi de fentimeHa 
3, clle, & qui n'ltoit ootiupe* que de fecort for- 
mer a ceux du Roi. Trois Jigflisde&mai&aa 
Cardinal de Noailles developent font ce qa'U 
faut penser & d'elle & de I'intrigue du Perd le 
fellier, & de* idees du Rqi fc do la conjoao 
tore* „ Vous iwe cooHokTeiafl^, powrferoif 
„ ce que je penfe fur la d^couvtrtenouvolle } 
^ mais bien des raifona doivent nae relcnir.de 
5 * parler. Ce n'eft point a met a juger &a 
99 condamner ; je n'ai qu'a me Caire & a prier 
„ pour rEglife, pour le Roi & pour vous. J'ai 
,, donne votte lettre au Roi : eUe a ete lue : 
99 e'eft tout ce que Je puis : voiis en dire, etant 
,, abattue de trifteue.„ 

Le Cardinal Archeveque* opprime par ua 
jefuite, ota les pouvoirs de precher & de con* 
feffer a tous les Jefuites, excepte a quelqucs* 
<ins des plus fages & des plus moderes. Sa 
place lui donnoit le droit dangereux d'empe* 
cher le Tellier de confefler le Rot. Mais il 
n'ofa pas irriter a ce point Ton Souverain ; & 
il le laiffa avec refpeft entre les mains de fon 
ennemu ,,, Je crains, ecrivit il a Madame de 
,, Maintenon, de marquer au Roi trop.de fou» 
3y miffion en donnant les pouvoirs a celui qui 
„ les merite le moins. Je prie Dieu de lui fair* 

» cqa*- 
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„ oonnottre le pfril qu*il court, en corifiani 
„ Ton ame a un homme de pe caractere.,, 

On voit dans plufieurs memoires, quele Pare 
le Tellicr dit, qu'il raloit qu'il perdit fa place- 
eu le Cardinal la fienne. II eft tres vraifembla- 
ble qu'il le penfa, & peu ■qu'il i'sit dit. Quand 
les efprics font aigris, les deux partis ne font 
plus que des demarches funeftes. 

Des partnans du Pere le TeHicr, des Eve* 
ques qui efperoient le chapeau, employerent i*- 
autorite royale pour enflammer ces etincelle* 
qu'on peuvoiteteindre. Au lieu d'imtter Rome, 
qui avoit plufieurs fois impofe filence aux deux 
partis ; au lieu de reprimer un Religieux, & 
de conduire le Cardinal ; au lieu de defendre 
ces combats comme les duels, & de r&Juire 
tous les Pretres comme tous les Seigneurs a etre 
utiles fans etre dangereux ; au lieu d'accabler 
enfin les deux partis fous le poids de la puif- 
fance Supreme, foutenue par la raifen & par 
tous 4es M agiftrats : Louis XIV crut bien faire 
de folliciter lui-meme a Rome une declara- 
tion de guerre, & de faire venir la fameufe 
Conftitution, qui remplit le rcfte de fa vie d'- 
amertume. 

Le Pere le Tellier k fon parti envoyercnt i 
Rome cent-trow proportions a condamner. Le 
Saint-Office en profcrivit cent& une. La bulle 
futdonaee au mois de Septembre 1713. EUe 
vint, & forieva contre elle prefque toute la 
France. Le Roi l'avoit demandee pour preve- 
nir un fchisme 5 & elle fut pres d'en causer un. 
La clameur fut generate, parce que parrot ces 
cent & une pf opdfitions il y en avoit, -qui pa- 
couToient a tout le monde contenir le fens le 

plus 



pllis innocent, & la pfus pure morale. Une 

oidmbrdufe aflemblle cTEvJques fut convoquee 

a Paris. Quarante accepterent la bulle pour le 

Tnen de la paix; mais ils en donnerent en meme 

terns des explications, pour calmer leslcfupulet 

du public L'acceptation pure & flmple fut 

envoyee au Pape j & les modifications furent 

pour les peuples, lis pr£tendoient par-la fatis- 

iaire a la fois lc Pontife, leRoi&la multitude. 

Mais le Cardinal de Noailles & feptautres 

Eveques de i'ailemblee qui fe joignirent a lui, 

"Be voulurent ni de la buUeni de fes corredifs* 

lis ecrivirent au Pape, pour demander ces cor* 

re6Hfs mSifie a fa Saintete. C'etoit un affront 

qu'ils lui fefoient refpe&ueuferheht. Le Roi ne 

le fouffrit pas : il empecha que la kttre ue 

parfir, renvoya les Eveques dansleurs diocefes, 

<defendit au Cardinal de paroitre a la Cour. La 

perfecution donna a cet Archeveque une nou- 

\c\le confid&ation dans le public Septautres 

Eveques fe joignirertt encore a lui. C'etoft 

une veritable divifion dans l'Epifcopat, dans 

tout le Ckrge, dans les OrdresReligieux. Tout 

le inonde avouoit, qu'tl ne Vagiflbit pas des 

points fondajnentaux de la religion ; cependant 

il y avoit une. guerre civile dans les efprits, 

comme s'il eut et£ queftion du renverfement du 

"Chiftianifme ; & on fit agir des deux cotes tous 

les refforts de la politique, comme dans TaiFaire 

1a plus profane. 

Ces refforts furent employes pour farre ac- 
cepter la Conftitution par la Sorbonne. La plu- 
Talite des fuffrages ne fut pas pour elle 5 & ce- 
pendant elle y fut enregiftree. Le Miniftere 

avoit 



avoft peine afuffire aux,,Le£tres de C^chet^qjji 
cjivoyoient en pritbn ouei)<ex?l.les ojwwaifts. 
f Cette bulie avoii ete enrc^re 'au^riemept, 
avecU referve des drdits ordfnaires r dc la cdu- 
ronne, des. Libejtes . de fEgCft G^Jfijane, da 
jpouvoir & de la jurisdi&ipn des £vequ*s; .mats 




fes lettres, qu'elle n f a*Sroit pas ete re$ue 
plus d*indigntfe : a Geneve qu'a Paris. . 

Les cfprits &oi'ent furtout revokes centre, Io 
Jefuite le Telfier. Rien ne nous irrite plus* 
<}u r un ^ejlgieux tievenu puiflant. Son pouvoir 
nous paroit .ipe violation de, fes vosux ; mafs 
s*ira6u(e de ce pouyoir, fl eft.en Jiorreur* I^e 
Tellier ofa prefaraerde Ton credit, jufqu'a nror 
pofer de fajfe depofef le Cardinal de Noaifle£, 
<Ians un t Cbricile national. Ainfi un religieux 



croire> qu' 

bonne foi : tant les hommes s'aiveuglent dans 
leurs fentimens & dans leur sele. 

Pout preparer ce Concile, dans lequel il s'a- 

fiflbit de depofer un homme devehu Tidole de 
'aris Si de la France, par' la purete de fes 
inceurs, par la douceur ; de fcn caraclere, & 
plus encore par la perfqcutionY on deteronna 
Louis XIV a faire enregiflrer au Parlenaent 
tine declaration, par laquelle, tout Eveque,iqui 
n'auroit pas reju la bulle purement W fimpli- 
mtnt % feroit tenu d'y foufcrire, ou qu'il feroit 
pourfuivi a la requete du Pfocureur-GeneraT, 
cooimc rebelled Le Cbancelier Vrifm Secre- 
taire 
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t&tre d'Etat dc la guerre, dur & defpotique* 
avoit drefle cet edit. Le Procureur- General 
d* Aguefieau, plus verfe* que le Chancelier Voir 
fin dans les lois du royaume, ic ayant alors ce 
courage d'efprit que donne la jeunefie, refafa 
abfolument de fe charger d'une telle piece. Le 
Premier Prefident en remontra au Roiles con- 
ferences. On trairia l'afiaire en longueur. Le 
Roi etoit mourant. Ces malbeureufes difputes 
troubletent & avancerent fes derniers momens. 
Son impitoyable confefleur fatiguoit fa foi- 
blefle par des exhortations continuelles a con- 
fbmoier un ouvrage, qui ne devoit pas faire 
cherir fa memoire. Les domeftiques du Roi in- 
dignes lui refuferent deux fois l'entree de la 
<hambre ; & enfin ils le conjurerent de ne point, 
parler au Roi de Conftitutioji. Ce prince mou- 
rut ; & tout changea. 

Le Due d'Orlearo Regent du royaume, ayant 
renverfe d'abord toute la forme du Gouverne- 
ment de Louis XI V , & ayant fubftitue des Con- 
feils aux bureaux des Secretaires d'Etat, com- 
pofa un Confeil de Conference, dont lc Cardi- 
nal de Noailles fut le prefident. On exila le 
Pcre le Tellier, charge de la haine publique & 
peu aime de fes confreres. 

Les Eveques oppofes a la bulle appelerent a 
un futur Concile, dut-il ne fe tenir jamais. La 
Sorbonne, les Cures du diocefe de Paris, des 
corps entiers de Religieux, firent le raerrte 
appel ; & enfin le Cardinal de Noailles fit le 
fien en 1717, mais il ne voulut pas d'abord \q 
rendre public. On l'imprima malgre lui. L'» 
Eglife de Frailce reftadivifee en deux factions, 
les acceptans & les refufans. Les acceptans 
T. II. M etoient 
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etoknt let cem tviqm qui avbfeot adfaest 
fot?s Louis XIV avec les Jtfutas it les Gapu* 
cins. Les refufans fctfcient quittt Ev&jues & 
toutc la nation. Let acceptftns fe p*e«aloi«nt 
<de Rome ; les autres, dcs Univerfites, des Par* 
lemens & du people. On imprimoit volume 
fur volume, Jettres for lectfts. On fe trakok 
r&iproquemeitt de fchfematiqut k 4*h6re- 
tkjue. 

Un Arthevdquede Rheims du-flomd* MafV- 
4y, grand & heuteux partiftn de Rome, srvoft 
mb fon nom au has de deux Merits que ie Heiiv 
lement fit bruter par lte bourreau. l/Ardwevo- 
que, l'ayant fu, fit chanter un 7* jfar#i pour 
rerpercier Dieu d'tfrotr 4t€ <ouCrag£ ipar des 
fchismatiques. Dieu le recompenfa^ & il fut 
Cardinal. Un<Ev6que deSeffioasayant tSaf€ 
le memc traitement du Parlement, & aymt 
fignifi£ a ce corps que ce riitoit pas a lui a U 
juger, mime pmr un crime de lize fieajefie % il f tit 
condamn£ a dix-mtlle livres-d'amende. Mais 
le Regent ne voulut pas qu'il taspay&t, depeur* 
dit-il, qu'il ne devint Cardinal auffi. 

Rome eclatoit en reproches: on feeonfo- 
moit en negotiations ; on appeloit, on reappe- 
loit ; & tout cela pour quelques pafiages, au- - 
jourd'hui oublies, du livre d'un Pretre e&oge- 
naire, qui vivoit d'aumdnes a Amfterdam. 

La folie du fyfteme des finances contribua, 

us qu'on ne croit, a rend re la paix a 1'EgKfe. 
public fe jetta avec tant de fureur dans Ie 
commerce des adions ; la cupidite des hom- 
ines, excitee par cette amorce, fut fi generate, 
que ceux qui parlerent encore de Janfenisme 
& de bulle, ne trouverent perfonne qui les 

ecoutat. 
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outat. Nous n'y.penfions pas plus qu'a.la 

fuerre, qui fe fefoit fur les frontieres d'Efpagne. 
#es Goptgnes rapides & incroyables qu'on fe- 
foit alors, le lujce & la volupte portes au der- 
nier emcees, impoierent filence aux difputes Ec- 
clefia^ftiques •, & le plaifir fie cc que Louis XIV 
a'avoit pu faire. 

Le puc d'Odeans faifit ces conjondures, 
pour reunir I'Eglife de France. Sa politique y 
etoit intereflee. Jl craignoit des terns, au il 
auroit eu contre lui Rome, 1'Efpagne & cent 
Eveques. 

II faloit engager le Cardinal deNoailles, non 
ieulement a recevoir cette Conftitution qu'U 
jTegardpit comme fcand^leufe, mais a retra&er 
fon appel qu'il regardoit comrac legitime. H 
-faloit ohtenir de lui plus que Louts XIV fon 
bieofaiteur ne lui avoit en vaip demande. Le 
Puc d'Odeans devoit trouver les plus grandes 
oppofitions dans le Parlement, qu'il avoit exile 
a Pontoife; cependant il vint a bout de tout. 
On compofa un corps de doftrine.> qui contenta 
presque les deux partis. On tira parole du Car- 
dinal, qu'enfin il accepteroit. Le Due d'Or- 
leans alia lui-meme au Grand Confeil avec les 
Princes & les Pairs, faire enregiftrer un £dit, 
qui ordonnoit Tacceptation de la bulle, la fup- 
preffion des appels, l'unanimite & la paix. Le 
Parlement, qu'on avoit mortifie en portant au 
,Grand-Co/iJeil d$s declarations qu'jl etoit en 
pofleffion,4e.recevoir, menace d'ailleurs d'etre 
traijsfere de Pontoife a Blois, enregiftra ce que 
.le Grand- Confeil avoit. enregiftre, mais tou- 
JQUrs fivec le$ jeferves d'ufage, e'eft a dire, le 
1 M 2 main- 
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maintien des Liberies -de l'Eglife Gallicane & 
des lois du royaume. 

Le Cardinal Archeveque, qui avoit proniis 
de fe retrader quand le Parlement obeiroit, 
fe vit enfin oblige de tenir parole ; & on af- 
ficha fon mandement de retradation le *<* 
Aout 1720. 

Le nouvel Archeveque de Cambrai du-Bois 9 
fils d'un apoticaire de Brlve la Gaillarde, de- 
puis Cardinal & Premier Miniftre, fut celui 
qui eut le plus de part a cette affaire, dans la- 
quelle la puiffance de Louis XIV avoit echoue. 
Perfonne n'ignore quelle etoit la conduite, la 
maniere de penfer, les moeurs de ce Mini- 
ftre. Le licencieux du-Bois fubjugua le pieux 
Noailles. 

On fe fouvient, avec quel mepris le Due 
-d'Orleans & fon Miniftre parloient des querelles 
-qu'ils appaiferent ; quel ridicule ils jetterent fur 
•cette guerre de controverfe. 

Ce mepris & ce ridicule ne fervirent pas peCi 
a la pare. On fe laffc enfin de combattre, pour 
des querelles dont le monde rit. 

Depuis ce terns, tout ce qu'on appeloit en 
France Janfenifme, Quietisme, Bulles, querelles 
Theologiques^ baiflk fenfiblement. Quelques 
£veques appelans reftercnt opiniatrlment atta- 
ches a leurs (en ti mens. 

Sous le miniftere du Cardinal de Fleuri, on 
voulut extirper les reftes du parti, en depofant 
un des Prelats des plus obftin£s. On choifit, 
pour faire un exemple, le vieux Seanin Eveque 
de la petite ville de Senes, homme egalement 
pieux & inflexible, d'ailleurs lam parens, fans 

credit. 
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II fut condamnc par le petit Concile pro- 
vincial d'Ambrun en 1728, fufpendu de fes 
ton&ions d'Eveque & de Pretre, & exile par la 
Cour en Auvergne a l'dge de plus de quatre- 
vixigts ans. Cette rigueur excita quelques vaines 
plaintes. I! n'y a point aujourd'hui de natioa, 
qvii murmurc plus que la Fran^oife, qui obeiffe 
mieux, & qui oublie plus vite. 

Un refte de fan at is me fubfifta dans une petite 
partie du peuple de Paris. Des enthouiiaftes 
sMrnaginerent, qu'un Dtacre nomme Paris, 
frere d'un Confciller au Parlement, appelant & 
jreappelant, enterre dans le cimetiere de Saint* 
Medard, devoit faire des miracles. Quelques 
perfonnes du parti, qui allerent ptier fur (on 
tombeau, eurent Timagin&tion fi frappee, que 
leurs organes ebranies leur donnerent de legeres 
convulfions. Auffitot la tombe fut environnee 
de peuple : la foule s'y prcflbit jour & nuit. 
Ceux qui montoient fur la tombe donnoient a 
leurs corps des fecoufles, qu'ils prenoient eux- 
memes pour des prodiges. Les fauteurs fecrets 
du parti encourageoient cette frenefie. On pri- 
oit en iangue vulgaire autour du tombeau : on 
lie parloit que de fourds qui avoient entendu 
quelques pJroles, d'aveugles qui avoient en* 
trevu, d'eftropies qui avoient marche droit quel- 
ques momens. Ces prodiges etoient meme juri- 
diquement atteftes par une foule de temoins qui 
les avoient presque vus, parce qu'ils etoient ve- 
nus dans Tefperance de les voir. Le Gouverne- 
ment abandonna pendant un mois cette mala* 
die epidemique a elle-meme. Mais le concours 
augmentoit 5 les miracles redoubloient > & il 
falut en fin fermer le cimetiere, & y mettre une 

M 3 garde* 
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garde. Alors les memes enthoufiaftes all&ent 
faire leurs miracles dans les maifons. Ce torn- 
beau du Diacre Paris fut en cffet le torn beau 
du Janfenisme, dans Pefprit de tous les honne- 
tes-gens. Ces farces auroient eu des fuites feri- 
eufes dans des terns moins eclaires. II fembloit 
que ceux qui les protegeoient, igporaflent a\ 
quel fiecle ils avoient a faire. 

La fuperftition alia fi loin, qu'un Confeillcr 
du Parlement eut la demence de prefenter au 
Roi un recueil de tous ces prodiges, munis rf'un 
nombrti confiderable d'atteftations. Si ce lirre 
fubfiftoit un jour, & que les autres fufient per- 
dus, la pofterite croiroit que riotre fiesta * €t€ 
un terns de barbaric 

Ces extravagances ont ete en France ta <!«?- 
niers foupirs d'une Sede, qui n'etant plus fottf- 
tenue par dts AfnauH, desPafcal & des Nkftfe, 
& n'ayarit plus que des convulfiorinaires* eft 
tombee dans ravfliflement : & on ft'tntefidtoit 
plus parkr de ces querelks qiki dfehoiiorent {a 
raifon, & qui font tort a la religion* s*il ne fe 
trouvoit de terns eh terns queues efprite rt- 
rnuans, qui chefchent dari9 ces C£ridres eteiriWs 
quelques reftes d£ feu dotft ik cfiayeftt de feife 
\jn incendie. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIE'ME. 
DU QJJIEflSME. 

AU milieu dcf fa&ions du Calvinifme & del 
querelles du Janfenisme, il y eut encore 
une divifion en France fur le Quietisme. C- 
etoit une fuite milbeurc ufe dea progres de l'ef* 
prit humain dans le fiecle de Louis XIV, quo 
Ton s'effor$at de pafler pre^que en tout lea 
bornes prefcfites a poe conooiflances ; ou plu- 
%ot, c'ltoit une ppwe qu'oa n'avoic pas fait 
encode afle* 4* progres* 

I<a flifputp du Quietifuw eft une de ces in-* 
Ugipenuwes d'efprit & de cq$ fubtilites Theo- 
logiques, qui n'auroient laifle auQune trace 
dam h memoire de$ hommes, fans les noma 
des deuxilluftres rivaux qui qombattirent. Une 
foowne, fa^s credit, fans veritable efprit, & qui 
p'avoit qu-'une iqiagir\ati9n ecteuffife, mil au* 
nuifm l«s deux pins grand* honunes qui fuflent 
alors ri>ns l'Eglife. Son nom etoit Bouvieref 
d* La Motte, Sa famille etoit originaire de Mon* 
targis. Elle avoit epoufe le fils de l'entreprer 
neur du canal de Briare. Devenue veuve dan? 
une aflfefc grande jeunefl?, avec du bien, de la 
)>eaute & un efprit fait pour le monde, elle 
s'enteta de ce qu'en apelle la fpirituaUtl* Ua 
Barnabite du pays de Geneve, nomine la r 
Cambe^ fut (on dire&eur, Cet homme, connu 
par un melange aflea ordinaire de paffions & 
de religion & qui eft mort fou, plopgea 1'efprU 

M 4* ^ . de 
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de fa penitente dans les reveries miftiques, cfont 
elle etoit deja atteinte. I/envie d'etre une 
Sainte-Therefe en France, nelui .permit pas de 
voir combien le genie Francois eft oppofe au 
genie jtfpagnol, & la fit aller beaucoup plus 
loin que 6ainte-Therefe. L'ambitioh d'avoir 
des difciples, la plus forte peut-etre de toutcs 
les ambitions, s'empara toute entiere de ton 
cceur. 

Elle alia ayec fon dire&eur dans le petit 
pays ou TEveque titulaire de Geneve fait fa r6- 
fidence. Elle s'y donna de Tautorite par fa pro- 
fufion en aumones* Elle tint des conferences* 
Elle prechoit le renoncement entier a foi- 
hieme, le filence de Tame, l'aneantifleinent 
de toutes fes puiflances, le culte interieur*- 
l'amour pur & desinterefle, qui n'eft ni avili 
par la crainte, ni anime de 1'efpoir des re- 
•compenfes. • 

Les imaginations tendres & flexible*, furtout 
celles des femmes, & de quelques jeunes Reli- 
gieux qui aimoient plus qu'ils ne croyoient la 
parole de Dieu dans la bouche d'une belle 
femme, furent aifement touchees de cette elo* 
quence de paroles, la feule propre a perfuader 
tout a des efprits prepares. Elle fit des profe- 
lites, & fut chaflee par PEveque elle & fon di- 
re£reur. lis s'en allerent a Grenoble. Elle y 
repandit un petit livre intitule le moytn courts 
& un autre fous le nom des Umnsj ecrits du 
ftile dont elle parloit ; & fut encore obligee de ' 
fortir de Grenoble. 

Se flattant d£ja~ d'etre au rang des Confef- 
feurs, elle eut une vifion, & elle prophetifa : 
elle envoy* fa prophetie au pere la Combe. 

Tout 
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Taut Penfer fe bander a> ditelle, pour emtecber 
le pr ogres de Finterieur, £jf la formation dt J*/**- 
Chrt/i dans Us ames. La tempetefera telle, qu'il 
ne reft era pas pitrre fur pierre ; & il mefemble 9 
que dans toute la ierre il y aura trouble y guerre 
£sf renverfement. La femmeftra enceinte de Fef 
prit inter ieur 9 £2 // dragon fe tienira debout de~ 
van* tile. 

La prophetie fe trouva vraie en partie : car 

etant revenue a Paris conduite par (on direct 

teur, & l'un& 1'autreayantdogmatife en 1687, 

1' Archeveque de Harlai de Chanvallon obtkit 

un ordre du Roi, pour faire enfertner la-Combe 

comme un fedu£teur, & pour mettre dans ur* 

couvent Madame Gaion comme un efprit all- 

ene qu'il faloit guerir. Mais Madame Guion, 

avant ce coup, s'etoit fait des protections qui 

la fervirent. Elle avoit dans la maifon de Saint- 

. Cyr encore naiftante, une coufme nommee 

Madame de la Maifon- Fort 9 favorite de Ma* 

dame de Maintenon. Elle a'etoit infinuee dans 

I' efprit des Duchefies de Chevreufe & de Beau* 

villiers. Toutes fes amies fe plaignirent haute* 

ment, que 1* Archeveque de Harlai, connu pour 

aimer trop les femmes, perfecutat une femme, 

qui ne parloit que de l'amour de Dieu. 

La protection toute puiffante de Madame de 
Maintenon impofa filence a r Archeveque de 
Paris, ic rendit la liberie a Madame Guion> 
Elle alia a Versailles, s'introduifit dans : Saint- 4 
Cyr, aflifta a des conferences devotes que fe- 
foit T Abbe de Fenelon, apres avoir dine en 
tiers avec Madame de Maintenon. La Prin- 
cefic 4'Harcourt, les Ducheflfes d* Chevreufe, 

M 5 it 
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de BeauvUliers & de Chorot ©toieftt de cei 
myfteres. 

L'Abbe de Fenelon, alors Precepteu* des 
Enfans de France, etoit l'homme de la Cour 
le plus feduifant. Ne avec un coeur tendre & 
une imagination douce & brillante, fon efprit 
etoit nourri de la fleur des Belles- Lettres. Piein 
de gout & de graces, il preferoit dans la Tbeo- 
logie tout ee qui a 1'ak* touchaht & fublime, a 
ce qu'elle a de fombre & d'epineux. Avec tout 
cela, il avoit je ne fai quoi de romanesque, qui 
lui infpira, non pas les reveries de Madame 
Guion, mais un gout de fpiritualite, qui ne 
s'eloignoit pas des idees de cette Dame. 

Son imagination s'echauffbit par la candeur 
& par la vertu, comme les autres s'enflament 
par leur»paflions. Sa paffion etoit d'aimer Dieu 
pour lui-meme. II ne vit dans Madame Guion, 
4)u'une ame pure eprife du meme gout que lui, 
.& fe lia fans fcrupule avec elle. 

II etoit etrange, qu'il fut feduit par une fera- 
me a revelations, a propheties & a galimatias, 
qui fuffoquoit de la grace interieure, qu'orr 
etoit oblige de delacer, & qui fe vuidort (a ce 
qu'elle difoit) de la fufabondance de grace, 
pour en fai re enfler le corps de l'elu qui etoit 
*flis aupres d'elle. Mais Fenelon* dans Pamitie 
& dans fes idees miftiques, 6toit ce qu'on eft 
en amour -: il excufoit les defautfc, & ne s'atta- 
choit qu'a 4a conformite du fond des fetitioiens 
qui l'avoient cbarme. 

. Madame Guion* affuree & fiere d'un tel 
-difciple quelle appeloit fon fils, & comptant 
meme fur Madame de Maintenon, repajidit 
jiras Samt-Cy* toutes fes ideest L'Eveque de 

Chartre* 
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Chartres Gsdet, dans le diocefe duquel eft Stint* 
Cyr, s'cit abrma & s*en plaignit* L'AreJieve- 
que de Paris menaca encore de recommenccr 
fes premieres pouffuites. 

Madame de. Matntenoji, qui ne penfoit qu'i 
faire de Saktt-Cyr un fejour de paix, qui favoit 
cembien le Rei etoit ennenii -de toute nou- 
veatfte', qui n'avoit pas befeki pour fe donner 
de Ui GonfideVation de fe tnettre a )a tete d'une 
'efpec* de<fede» he <ptf eHfitt n'avoit ett vue 
que fon credit & fon repes, rompit tout com- 
merce avec Madame Guion & lui defendit le 
ftjour de Saint-Cyr. ; 

L 'AM>e* de fenelon vayok tin 4>rag* fe for- 
mer* & cratgnk <fe ftwmqoer les grands poftes 
ou il afpiroit. U confeilla a fon amiedefefnet- 
tre elle-meme dans les mains ducelebre Boffuet 
Eyeque de Meau*, regard** comnxe un Pete de 
l'Eglife. EHe fe foumit aux decifions de ce 
Prelat, communia de fa main & lui donna tous 
fes ecrits a examiner. 

L*£veque de Mefcux* -avec Fagrement du 
Roi, &tfToeia pour cet examen 1'Eveque de 
Chalons qui *fut depoi*. le Cardinal de Noaillcs; 
& l'Abbe Tron/on Supedeur de Saint-Sulpice. 
Us s'aflTemblei*ent Jeorettement an vilbge d'lfli, 
jprit- de Paris. L'Ar€hev£que -de Paris Chatv- 
<vai!oh, jaloux que d'autres que lui fe portafienC 
pour juges dans fon diocefe, fit afficher tine 
cenfute publique des livfts qu'on examinoit, 
Madame Guion fe retira dans la ville de 
Meaux meme; eHe fouscfivit a tout ce que 
i'Ereqiie Boffuet voulut, & promit de nc plus 
<k>gm<rtifer, 

M6 .Cepes* 
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Cependant Fenelon fut eleve a P Archeveche 
de Cambrai en 1695, & facre par l'Eveque de 
_Meaux. II fembloit qu'une affaire afibupie, 
dans laquelle il n'y avoit eu jufques-la que du 
ridicule, ne devoit jamais fe reveiller. Mais 
Madame Guion, accufee de dogmatifer tou- 
jours apres avoir prom is le fiience, fut enlevee 
par ordre du Roi dans la meme annee 16951 
& mife en prifon a Vincennes, comme (1 elle 
ete une perfonne dangereufe dans l'Etat. Elle 
ne pouvoit l'etre ; & fes picufes reveries ne 
meritoient pas l'attention du Souverain. Elle 
compofa a Vincennes un gros volume de vers 
miftiques, plus mauvais encore que fa profc ; 
elle parodioit les vers des opera. Elle chantoit 
ibuvent : 

V amour pur fcf pax/alt va plus loin pfon u 

pitife : 
On m fait pas 9 hrsfu'il commtuc$\ 
Tout a qu'tl doit couttrunjour. 
Mon ceeur. n'auroit cotmu Vincennes nifiuf* 

frana% 
S'il n'eut connu It pur amour. 

Les opinions des hommes dependent des 
tems, des lieux & des circonftances. Tandia 
qu'on tenoit en prifon Madame Guion, qui 
avoit epoufe Jefus»Chrift dans une de fes ex* 
tafes, & quidepuis.ee terns-la ne prioit plus les 
faints, difant que la nuitreffe de la maifon ne 
devoit pas s'adrefler aux domeftiques ; dans ce 
terns-la, dis-je t on follicitQi( a Rome la cano- 
nifation de marie <TAgrida y qui avoit eu pluf 
de vifons & de revelations que tous les 'mifti- 

qucs 
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qucs cnfemble: & pour me ttre le comble aux 
contradictions dont ce monde eft plein, on 
pourfuivoit en Sorbonne cettc ineme d'Agreda; 
qu'on vouloit faire Sainteen Efpagne.^L'Uni- 
verfite de Salamanque condamAQtt la Stfbonne, 
& en etoit condamnee. 

Boffuet qui s'etoit longtems regarde comme 
le pere & le maitre de Fenclon, devenu jaloux 
de la reputation & du credit de fon difciple^ 
& voulant toujours confcrver cet afcendant 
qu'il avoit pris fur tous fes confreres, exigea 
que le nouvel Archeveque de Cambrai con-* 
darnnat Madame Guion avec lui & fouscrivk 
a fes inftru&ions paftorales. Fenelon ne vou- 
lut lui facrifier ni fea fentimens ni fon amie. On 
propofa des temperamens : on donna des pro- 
mefles ; on fe plaignit de part & d'autre, qu'on 
avoit manque de foi. L' Archeveque de Cam- 
brai, en partant pour fon dtocefe, fit imprimer 
a Paris fon livre des maximes des faints j ou- 
vrage dans lequel il crut rectifier tout ce qu'on 
reprochoit a fon amie, & developer les ideea 
ortodoxes des pieux contemplatifs, qui s'ele- 
vent au deffus des fens & qui tendent a un 
etat de perfection, ou les ames ordinaires n'a£» 
pirent gueres. Monfieur de Meaux & fes amis 
(e fouleverent contre le livre. On le denonfa 
au Roi, comme s'il eut ere auffi dangereux qu'il 
etoit peu intelligible. Le Roi en parla a Boffuet, 
dont il refpe&oit la reputation & les lumieres. 
Celui-ci, fe jettant aux genoux de fon Prince, 
lui demanda pardon de ne l'avoir pas averti 
plutot de la fatale herefie de Monfieur de Cam- 
brai. Auflitot le Roi & Madame de Maintenon 
confultcnt le Pere de la Cbaife » lc confeffeur 

repond, 



**4 DTJ QUIEf.ISME; 

repood, que le livre dc I'Archeveque eft faft 
ton, que tons let Jefuites en font edifies, & 
qu'il n*y awitque leaf Janf&iiflres qui le dfeap- 
proevafletok • ErEvSque dc Meaux n'6toit pas 
JatifeiNlte J fnafe il s'etoit nourri de leurs bons 
ecrits. Les Jefuites ne Paimoient pas, & n'eft 
'^toient pas aimes. 

La Cour & k ville futent divjfees ; & toute 
l*attention toprnlc de ce cAt6 teifla refpirerles 
Janfeniftes. 

Bofiuet eerivit centre Feneltfn. Tous deiEJt 
envoyerent leurs ouvrages au Papc Innocent 
d*uze, & VenTemirent a fa dectfion. Les cir- 
conllances ne paroifloient pas fevoraMes £F£- 
nefon : On avoit depuis peu condamne vio- 
lemmem a Rome, dans la pcrfonne de l'Efpag- 
nol MolimSy le Quieltisme dont on accufott \\- 
Atfcheveque de Cambrai. C'etok ie Cardinal 
d'Etrdes, Ambafl&deirr de France a Rome, qui 
*Hroit»pourfuiviMolinos. 6e Cardinal d'E trees, 
que nous avons vu dans fa vieillefle plus oc- . 
cope des agremens de la fociete que de Theo- 
iogie, avoit' per fecute Molrnos, pour plaire aux 
eflnemis de ce tmlheureirx Pretre. Ii avoit 
meme engage le Rot a folliciter a Rome ia 
condamnation, qu'ilobtint aifement. De forte 
que Louis XIV fe trouvoit, fans le favoir, T- 
ertfterrii le plus redoutaHe de Famour pur des 
riiiftiques. 

Rien n^eft plus afte dans ces matteres defi- 
cates, qae de trouver dans un livre qu'on juge, 
dea paffages refiemblans a ceux d'un litre deja 

Srofcrlt. Monfieur -de Cambrai avert pour hie 
rs J&uites, ic le Cardinal de Bouillon depub 
£ett Amb^ffadeur de France A Rome. Mon- 
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fieur de Meaux avoit fon grand noflu & l'ad- 
befion des principaux Prelate de Prance. 11 
porta au Roi lea fignatures de plufieurs Ev6* 
ques & d'un grand nombre de Dodeurs, qui 
tons s'&cvoient contre le livre des maximes des 
faints. 

Telle etoit rautortte de Monfieur de Meaux, 
que le Pere de la Chaife n'ofa foutenir Mon- 
fieur de Cambrai aupres du Roi fon penitent, 
& que Madame de Maintenon abandonna ab- 
folument fon ami. Le Roi ecrivit au Pape In- 
nocent douse, qu'on lai avoit defere le livre 
de l'Archeveque de Cambrai comme un ou- 
vrage pernicietix, qu'il l'avoit fait remettre 
aux mains du Nonce, & qu'il preflbTt fa Sain* 
tete de juger. 

On pretendoit, & on difoit mime publkpie- 
ment a Rome, & c'eft un bruit qui a encore 
des partifans, que l'Archeveque de Cambrai 
n'etoit ainii perfecute, que parte qu'il s'etoit 
©ppdfe a la declaration du manage fecret da 
Roi & de Madame de Maintenon. Lea inven* 
teurs d'anecdotes pretendoient, que cette Dame 
avoit engage le rete de la Chatfe a preiler le 
Roi de la reconnoitre pour Reine ; que le J6* 
fuite avoit adroitement retnis cette commiffion 
ha&ardeufe a l'Abbe de. Fenelon ; & que ce 
Precepteur des Enafns de France avoit prefer^ 
Fhonneur de la, France & de fes difciples a fa 
fortune; qu'il s'etoit jette aux pH6ds de Louis 
XIV, pour prevent? un mariage, dont la bizar- 
rerie lui feroit ~ plus de tort dans la pofterit£ f 
qu'il n'en recWilleroit de douceurs pendant 
fr vie* 

Cc 
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Ce contc ft retrouve eiicore dans l'fiiflwre 
de Louis XIV imprimee a Avignon. Ceux qui 
ont approche de ce Monarque & de Madame 
de Maintenon, favent a quel point tout cela eft 
abfurde. Mais il eft tres vrai, que Feneloo ay- 
ant continue l'education du Due de Bourgogne 
depuis fa nomination a 1' Arcfaeveche de Cam- 
brai, le Roi dans cet intervale avoit en tend i* 
parler confinement de fes liaifons avec Madame 
Guion & avec Madame de la Maifon-Fort z 
il crut d'ailleurs qu'il infpiroit au Due de Bour- 
gogne des maximes un peu aufteres, & des 
principes de Gouvernement & de morale qui 
pouvoient peut-etre devenir un jour une ceil- 
fure indiretie de cet air de grandeur, de cette 
avidite de gloire, de ces guerres legerement en* 
treprifes, de ce gout pour les fetes & pour les 
plaifirs, qui avoient cara&erife fon regne. 

II voulut avoir une converfation avec lenou- 
vel Archeveque fur fes principes de politique. 
Fenelon, plein de fes idees, laiffa entrevoir au 
Roi une partie des maximes, qu'il devefopa 
enfuite dans les endroits du Telemaque, ou U 
traite du Gouvernement; maximes plus ap- 
prochantes de la republique de Platon, que 
de la maniere dont il faut gouverner les horn* 
mes. Le Roi apr$s la converfation dit, qu'il 
avoit entretenu le plus bel efprit & le plus . 
chimerique de fon royaume. Le Due de Bour- 
gogne fut inftruit de ces paroles du Roi. II les 
/edit quelque terns apres a Monfieur de Male- 
iieux, qui lui enfeignoit la Geometric C'eft 
ce que je tiens de Monfieur de Malefieux, & 
ce que k Cardinal de Fleuri m'a confirme. 

I» 
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II eft certain que depuis ccttc converfittion 

lc Roi crut aifement que Fenelon 6toit auffi 

romanefque en fait dc religion qu'en politique. 

La congregation du Saint-Office nomma 

pour inftruire le proces un Dominicain, un Je- 

fuite, un Benediclin, deux Cordeliers, un Feu- 

illant & un Auguftin. C'eft ce qu'on appelle 

a Rome les confulteurs. Les Cardinaux & les 

Prelats laiffent d'ordinaire a ces Moines l'e- 

tude de la Theologie, pour fe livrer a la 

politique, a l'intrigue ou aux douceurs de 

roifivete. 

Les confulteurs examinerent pendant trente- 
fept conferences trente-fept proportions, les 
jugerent erronees a la pluralite des voix ; & le 
Pape, a la tete d'une congregation de Cardi- 
naux, les condamna par un bref, qui futpublie 
& affiche dans Rome le 13 Mars 1699. 

L'Eveque de Meaux triompha $ mais l'Ar- 

cheveque de Cambrai tira un plus beau triom- 

phe de fa defaite. I] fe foumit fans reftri&ion 

& fans referve. II tnonta lui-meme en Chaire 

i Cambrai, pour condamner fon propre livre; 

11 empecha fes amis de le defendre. Cet 6cem- 

pie unique de la docilit6 d'un favant, qui pou- 

voit fe faire un grand parti par la persecution 

merae, cette candeur & cette fimplicite, lui 

.gagnerent tous les coeurs, & firent prefque hair 

celui qui avoit remporte la vidoire. II vecut 

toujours depuis dans fon diocefe en digne Ar- 

cheveque, en bomme de Lettres. La douceur 

de fes mceurs, repandue dans fa converfatioa 

comme dans fes ecrift, lui fit des amis tendres 

de tous ceux qui le virent. La perfecution & 

fon Tilimaqut lui attirercnt la veneration de 

l'Eu- 
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I'Europe. Les Anglots furtoat, qui firent la 
guerre dans (on diocefe, s'tcftpreflbient £ lui 
temoigner leur refped* Le Due de Marlbo- 
rough prenoit fcin qu'on ipargoat fe* terras. 
II fut toujour* cher au Due de Bourgpgne qu'il 
aroit eleve ; & rl auroit eu pare au Gotrrerne- 
fluent, fi ce Prince eut vecu. 

Dans fa retraite philofophique & honorable, 
on voyoit combien il eft difficile de fe detacher 
de la Cour. II en parloit toujour* a?ec un gout 
U un interet, qui per £oit au travers de fa refig- 
nation. Plufieurs ecrits de Pbilofophie, de Th£* 
ologie, de Belles-Lettres, ferent le fruit dc 
tette retraite. Le Due <f Orleans, depute Re- 
gent da royaume, le confulta for des points 
ipineux, qui imereffeftt tout les hofcnttcs, & 
ftu$q4«els peu d'hommts penfent. II demandoft* 
fi on peut d^nhdntrer I'&iftenee d'ua Dieu ; fi 
cfc Dieu vettt un culte \ quel eft le culte qu'il 
approuve \ fi Ton peut l'oflfenfer en dioiftflknt 
Utah It feftit befeueoup de qtieflions de cette 
feature, «n : phifofophe qui thtrchoit a s'inftru- 
ire ; & l'Afchcveque repondit en Philofepbe H 
en Thlokgfen. 

Apr& avoir 6t€ vaincu fur des dilutes de 
Pecole, il eut 6t6 peut-dtre plus convenabie, 
qu'il ne f* m€l&t pjjint des querelles du Janfc- 
nisme j cependant il y entra. Le Cardinal de 
Noafltes avoit pris contre lui autrefois le parti 
du plus fort r 1' Archeteque de Catnbrai en ufk 
de meme, II efyeraqu'il reviendroit a la Cour, 
H qu'il y ferok confulte y tant Fefpr it humain 
a de peine a fe detacher des affaires, quand une 
fois elles ont fervi d'aKment a fon inquietude. 
Ses d£fir$ cependant etoient medlres comme 

fes 
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-fes cents ; & meme fur la fin de fa vie il m£- 

prifa enfin tcrates les difpvtes ; femblable en 

cela feul a l'Eveque d'Avranches Huet, Tun 

des plus favans hommes de 1* Europe, qui fur la 

fin de fes jours reconnut la vaniti de la-plupart 

des fciences, & celle de Feforit homain. L'- 

Archeveque de Cambrai (qui le croiroit !) pa- 

rodia ainii un air de Lulli : 

Jeuni) fit oh mp fag$ % 
Et voulm trepfavtir ; 
Je m vtux tn partegB 

Et tmtbi a* damisr 4g* % 

8am run ptorir. 

H fit cfcf *ef s en pviktMdt de ten ntvM le 
Marquis dt Ffafttau* dtpui* Arttbaflkdear i la 
Haie. Ceft de Ul dud je les dens. Je gararrtls 
la certitude de & fiat. Ilfertiitpeu important 
pat Iui-taem6, a'il ne prottVdif i quel point nous 
voyons fouttint avec des rtgafds dtfKrefei dans 
la trifle tranquility de la vititteflfe, ce qui ttoui * 
ft paru ft grand & fi Intereiffant datts Mgdf od 
l'efprit plus adif eft le jouet de fes dtfus & de 
fes illufion*. 
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CHAPITRE TREOTE-CINQUIE'ME. 
Diffuies fur les ceremonies Chinoifes. 

C\ n'etoit pas aflez pour l'inquietude de 
notre efprit, que nous difputaffions au 
bout de dix-fept~cens ans fur des points de 
notre religion j il falut encore que celle des 
Chinois entrat dans nos querelles. Cette dif- 
pute ne produifit pas de grands mouvemens $ 
mab elle canfierifa plus qu'aucune autre, cet 
efprit aftff, contentfeux & querelleur qui regne 
dans nos climats. 

Le Jefuite Matthieu Rices y fur la fin du cBx- 
feptieme fiecle, avoit ete un des premiers mif- 
fionnaires de la Chine. Les Chinois etoient & 
font encore en Philofophie & en Litterature 
a peu-pres ce que nous etions il y a deux-cens 
ans. Le refped pour leurs anciens maitres leur 
prefcrit des bornes qu'ils n'ofent pafler. Le 
progres dans les fciences eft l'ouyrage de la 
hardiefle de Pefprit & du terns. Mais la morale 
& la police etant plus aifees a comprendre 
que les fciences, & s'etant perfedionnees chez 
eux quand les autres arts ne 1' etoicnt pas en- 
core ; il eft arrive que les Chinois, demeures 
depuis plus dc deux-mille ans a tous les termes 
ou ils etofent parvenus, font redes mediocres 
dans les fciences, & le premier peuple de la 
terre dans la morale & dans la police, commc 
le plus ancien. 

Apres 
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Aprcs Ricci, beaucoup d'autres Jlfuites pe- 

netrerent dans ce vaftc Empire 5 & a la favour 

des fcicnccs de l'Europe, ils parvinrcnt a letter 

.iecrettement quelques femences de la Religion 

Ghr£tienne, parmt les enfans du peuple, qu'ils 

inftruifirent coutme ils purent. Des Domini* 

cains, qui partageoient la miffion, accuferent 

les Jefuites de permettre l'idolatrie en prechant 

le Chriftianisme. La queftion etoit delicate, 

ainfi que la conduite qu'ii Faloit tenir a la 

Chine. 

Les lois & la tranquility de ce grand Em- 
pire font fondees fur le droit le plus naturel en* 
femble & le plus (acre, le refped des enfans 
pour les peres. A ce refped ils joignent celui 
qu'ils doivent a leurs premiers maitres de mo- 
rale, & fiirtout a Coh-fu-tzi nomme par nous 
Confucius , ancien fage, qui cinq-cens ans avant 
la fondatioa du chriftianisme, leur enfeigna 
la vertu. 

Les families s'aftemblent en particulier a 
certains jours, pour honorer leurs ancetres; le&. 
lettres en public, pour honorer Con-fu-tze. 
On fe profterrte, fuivant leur maniere de faluer 
les fuperieurs, ce qui dans toute PAfie s*appe~ 
loit autrefois adorer. On brule des bougies ic 
des paftilles. Des Col?o, que les Efpagnols ont 
nomm€ Mandarins, egorgent deux fois Tan, 
autour de la falle ou Ton venere Con-fu-tze, 
des animaux dont on fait enfuite des repas. Ces 
ceremonies font- elles idolatriques i font-elles 
purement civiles ? reconnoit-on fes peres & 
Con-fu-tze pour des dieux? font-ils meme in- 
voques feulement comme nos faints ? eft-ce 
enfio un ufage politique, dont quclques Chi- 

nois 
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npis &perftkieux abufent ? Cell ce jque des 
cteangers ne xwuroient que dilficikmefit demer 
tar a la Chine, & ce qu'oa ne pourait decider 
en Europe. 

Les Dominicains defererentles ufages de la 
Chine a l'lnquifition de Rome en 164.5. Le 
fiaiat-Ofice, fur leur expofe, defend it ccs 
ceremonies Chinoifes, jusqu'a ce que le JPape 
eo decidat. 

Les Jefuiies foutinrent la caufe des Chinois 
& de leurs pratiques, qu'il fembloit qu'ori ne 
jpouvott profcrire, fans fermer toute entree a la 
Religion Cbretienne, dans un Empire fi jaloux 
de fes ufages. Jls repreCentecent kurs rations. 
I/Jnquifition en 1656 permit aux lettres dp 
severer Conr£u-ize, & aux enfaos Chinois d'~ 
Ixxiorer kurs peres, en protefiant cootie la 
fuperftition, s'd y en avoit. 

L'affaire etant indecifie & Jes miffionnaires 
toujours divifes, le proces fut follicite a Rome 
de terns en terns; & cependant les Jefuites 
quietoient a Pekin, fe rendirent fi agreablesa 
TEnipereur Camhi en qqalite de Mathemati- 
.ciens, que ce Prince, celebre par fa bonte & 
par fes vertus, leur pefmit enfin d'etre miffi- 
ormaires, & d'eofeigner publiquement le Cbri- 
ftianisme. II n'eft pas inutile d'obferver, que 
r cet Empereur ft defpotique, & petit-filsdu con- 
quenant de la Chine* etoit cependant foujnis 
par l'nfage aux lois de I'Empire ; qu'il ne put 
de fa feule autorke permettrele Chriftianismc, 
qu'il falut s'adrefTer a un tribunal ; & qu'il 
minuta lui-meme deux requetes au nom des 
Jefuites. Enfin en 1692 le Chriftianisme fut 

permis 
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per mis a U Ghine, <par les foins infatigabks ic 
par rhabilete dea fotls Jefukes. 

II y 9 (kins Paris use maifon etablie pour lcs 
million? etrangjeres. Quelques Pretres de cettc 
maifon etoient alors a la Chine. Le Pape, qui 
eavoie dea Victim Apoftoliques dans tous lcs 
pays qu'ctn appelie lcs parties des in/Miles, choi- 
fit un Pr«tre de cette maifon de Paris, nomine 
Maigr0t 9 pour filler prefider en quatite de Vi- 
caire a la mifiion de la Chine ; & lui donna 
I'Eveehe de Conon, petite province Gbinoife 
dans le Fokien. Ce Francois, Evequc i la 
Chine, declara non feulcment Jet rita abferves 
poor l«s morts, fupeoftitieux & idolatres, mms 
il doelava lcs Icttrw ^thecs. Aiafiles Jefnkcs 
. ^enrem plus al«as a combattre tes naiflionaairea 
ku*$ oonfceflttt que les Mandarins & le people, 
lis reprefenterent a Rome^qu'ilparoif&it affoz 
incompatible que les Chinois fuflent a la fbis 
athew & idolatres. On reprochoit aux lettres 
<le h'admettrequelamattere, en ce cas iletoit 
- difficile,, qu'ife invequaffent les Soies de leucs 
peres & cette de Conrfu- tze. Un de oes re- 
proches femble detruire l'autre, amoins qu'on 
ne pr&ende qn'a la >Ghine on admet le con- 
tradiftoire, comme il arrive fbuvqntparmi nous. 
Mais il faloit etre bien au fait de loir langue & 
de leurs moeurs, pour desiefer ce contradiSoire. 
Le proces de 1' Empire de la Chine dura long- 
terns en Gdur de Rome, dependant on atta- 
qua les Jefuites.de tous cotes. 

Un de leurs favans miffionnaires, IcPere/* 
Gomte^ avoit eqrit dans fes memoires de Ja 
Chine, ,, que ce people a conferve pendant 
„ dcux-railkanSjlacoraioiflkaceduviaiDieii; 

qu'tt 
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,, qu'il a facrifie au createur dans le pies 
„ ancien temple de I'univers ; que la Chine .a 
„ pratique les plus pures lemons de la morale, 
„ tandis que PEurope etoit dans l'erreur & 
„ dans la corruption.,, 

II n'etoit pas impoffible que le Pere le Comte 
cut raifon. En effet, (i cette nation remontc, 
par une hiftoire autentique, & par une fuite de 
trcnte-fix eclipfes verinees, jusqu'au tems ou 
nous pla^ons ordinairement le deluge ; il n'eft 
pas hors de vraifemblance, qu'elle ait confervc 
la connoiflance d'un Etre fupreme & unique, 
plus long- tems que d'autres peuples. Cepen- 
dant, comme on pouvoit trouver dans ces pro- 
portions quelque idee qui choque un peu les 
id£es revues, on les attaqua en Sorbonne. 1/- 
Abbl Boileau frere de Defpreaux, non moms 
critique que fon frere & plus ennemi des Je* 
fuites, denon^a en 1700 cet eloge desCbinois 
comme un blaspheme. L'Abbe Boileau etoit 
un efprit vif & nngulier, qui ecrivoit comique- 
jnent des chofes ferieufes & hardies. II eft 1'- 
auteur du livre des Flagellans & de quelques 
ouvrages de cette efpece. II difoit qu'il les ecri- 
voit en Latin, de peur que les Eveques ne le 
cenfurafient ; & Despreaux fon frere difoic de 
)ui, s'il n'avoit ete Docleur de Sorbonne^ ilauroit 
it'e dolleur de la Comedie Italienne. II declama 
violemment contre les J£fuites& les Chinois, & 
commen^a par dire, que Feloge de ces peupUs 
avoit ebranle fin cerveau cbretien. Les autres 
cerveaux de l'afiemblee furent ebranles auffi. 
II y eut quelques debats. Un Do&eur nomm€ 
le Sage opina, qu'on envoyat fur les lieux douze 
de fes confreres des plus robuftes, s'inftruire a 

fond 
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fond -de la caufe. Lafcene futviolente: maia 
enfin la Sorbonne declara les louanges det 
Oiinois, fauffcs, fcandaleufes, temeraires, im- 
pies & heretiques* 

.* Oette quereue, qui fut vivc, envenima celle 

des ceremonies $ & cnfin le t*ape Gement onze 

envoya l'annee d'apres un Legat k la Chine* 

U choifit Thomas Maillard de Tournon, Pa- 

triarche titiilaire d'Antioche. Le Patriarchene 

put arriVer qu'en 1705. La Cour de Pekin 

avoit ignore julques-la, qu'onla' jugeoita Rome 

& a Paris. L'Empereur Camhi rcfut d'abord 

le Patriarche de Tour no n avec beau coup de 

bonte. Mais on peut juger quelle fut fa fur- 

prife, quand les intefpretes de ce Legat lui ap- 

prirent que les Chretiens, qui prechoient leur 

religion dans foil Empire, ne s'accordoierit 

point entre eux, & que ce Legat* venoit pour 

terminer "une querelle dont la Cour de Pekin 

n'avoit jamais entendu parler. Le legat lui fit 

entendre que tous les miffionnaires, excepts 

les Jefuites, condamnoient les anciens ufagea 

de FEmpire ; & qu'on foup^onnoit meme fa 

Majefte Chinoife & les lettres d'etre des athees, 

quin'admettoientquele del materiel. II ajouta 

qu'il y avoit utl favant Eveque de* Conon, qui 

lur expliqueroit tout cela f fi fa Majefte daf- 

gnoiK entendre. La furprife du Monarq'ue re- 

doubla, en apprenant qu'il y avoit des Eveques 

dans Ton Empire. Mais celle du ledeur ne doit 

5 as etre rribindre, en voyant que ce Prince in- 
ulgeht poufla la bonte jufqu'a permettre a ]% 
Eveque de Cohon de venir lui parler contre la 
religion, contre les ufages de fon pays, & con* 
tre lui-meme. L 'Eveque de Conon fut ad mis 
X. II. N a fon 
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jafon*audiance. II lawk 
X/JE mpereur luidemanda d 1 
<!e quatre caradttres peihts en or au ( d$ffli« «fe 
Con tronc Maigrot n'en put fere "que 'deux-; 
ciais ils foutfnt que les mots king-tien^ que 1*~ 
Erhpereur avoit Merits lui-mefoe fur des tab- 
lettes, ne (ignifioient sag l adori% UJXgniur du 
cieL L'Emfereur cut la patience de .lui expli- 
^uer, que e'etoit precileriiefit le fens de ces 
taots. U dajgna entrer dans ui^ long &ameri. 
,21 juftifia les honneurs qu'bn rendoit aux morts. 
LTEveqiie fut inflexible. On peut croire, 

?* ue les Jefuites avoient plus de credit a la 
Jour que IuL L'Empereur, qui par les IoTs 
pouvoit le faire punir de mort, fe contehta de 
fe bannir. II ordorina que tous les Europeans 
jqui voudroient refter dans le fcin de ' PEmpire, 
Viendroient d<formais prendre de lui des lettres- 
£>atentes, & fublr un exapien. t 

Pour le Leg'at de Tournon, il eut ordre de 
fortir de la capitate. Des qu'il fut a Nankin, il 
y donna un mandemqnt, qui condamnoit abfo- 
lument les rits de la Chine a regard des morts, 
'& qui defendoit qu'on fe fcrvlt du mot dbnt 
Yetoit fervi l'Empcreur, pour fignifier U Ditu 
du ciil 

Alors le L£gat fut relegue a Macao, dbnt 
les Chinois font toujours les' maitres, quoi- 
cu'ils permettent aux Portugais d'y ivoir un 
Gouverneur. T and is que le* Legat etoit con- 
fine a Macao, le Pape lui envoyoit la barrette \ 
Ihais elle he lui fervit qu*a le faire mouxir Car- 
dinal. II finit fa vie en 17 10. Ixsennemisdcs 
Jefuites bur imputerent fa inbrt. lis pouvoient 
fe contentcr deleur imputer 'fori £xu\ 
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CVs divi fio nt , parmi la ftrangrr* qui vrnoi * 
ent lnftruireTEmpire, decr&iterent la rcfigio* 
qu'Us anQongoicot. Elle fut encore pita d6- 
criee, lorsque la Cour, ayant apporte plus d'at- 
.tAotion £ cpnnditre ics' Europeans, fut qnc noa 
feulementles auifionnaires ctoient.ainfi divides, 
. raaisrqueparmi les negocians qui abordoient I 
Canton, il y avoit plufieurs fe&es cnnefnies 
jurecs Tune de l'autrc. 

LTLmpcreur Cajnhi nc fe refroidit pas poyr 

Ics Jlfuites, mais bcaucoup pour lc Chrifti- 

anisme. Son ftcGeilcur chaflatous les,milKon- 

naircs, & profcrivit la Religion Chreticnne. Cc 

'fut en partie le fruit de ces-querelles & deceit* 

kardieMe, avec laquelle des etrangtrs preten* 

-doient (avoir raieux que 1'Empereur & lesiMa- 

-gtttrats* dans quel efprit les Chinois reverent 

-fours ancetres, Ces dHputes* long*tems l'ohjet 

-de I'attenti&n de Parts, afofi que beaucoup d'- 

- autre* neesde 1'oifivete & de ^inquietude, ie 

- font 1 £vanouies* On s'etoancaujourd!hui, qu?el~ 
les aient produit tant d'ammofites $ & 1'efpMt 
4e philofof>hie> qui gagnede jour jui jour,, fern* 

* >Me aifitrcff la tranquilite -publique* 




#* C HA- 



«6I •. ENFANS 



1 » ' . ' " 

CHAPITRE TRENTE-SIXIEME. 

Catalogue its enfansde LOUIS XIF, ies 
Soteuerains contemforains, ies Generaux* 
des Miniftres % ies Ecrivains* 6f ies 
Arttfies. 



ENFANS DE LOUIS JOT. 

IL epoufa Marie-Thercfe d'Autriche, nee en 
1638, fUle unique de Philippe IV, de (on 
premier manage avec Elifabeth de France, ic 
tfceur de Charles deux & de Marguerite- The- 
refe, que Philippe IV cut de fon fecond ma- 
riage avec Marie-Anne d*Autriche. Les noccs 
-de Louis XIV furent celebrees le 9 Juin 1 660. 
& Marie-Therefe mourut en 1683. II eut 
<Te!le, 

Louis Dauphin, Monfeigmur^ mort a Meudon 
le 14 Avril 1711. Kien n'etoit plus coaimun 
long- terns avant la mort de ce Prince, que 
ce proverbe qui couroit fur lui : Fits d$ r#/ 9 
pere de r*i t jamais rot, L'eVenement femble 
favorifer la credulity de ceux qui ont foi aux 
predictions * mais ce mot n'etoit qu'une re- 

fetition de ce qu'on avoit dit du pere de 
hilippe de Valois, & etoit fonde d ailleurs 
fur la fame de Louis XIV plus robufte que 
celle de fon fils. U eut de Marie Anne- 
Chriftine- Vidoirc de fiaviere, morte le 20 
Avril 16909 





DE LOUIS XIV, : *«* 

y) Loins, Due de Bourgognc, mort Ic it 
Fcvrier 1712, lequeleutde Marie* Adelaide 
de Savoie, morte le is Fcvrier 1712. NT» 
E>uc de Bretagne, mort en 1705. Louiff, 
Due de Bretagne, mort en 171a. & Lovi* 
XV n€ le 15 Ferrier 171a 
a) Philippe, Due d'Anjou* Roi cPEfpagno^ 

mort le 9 JuHlet 1746. 
3) Charles, Due de Berri, mort le 4 Mai 

1714. 
Louis XIV cut encore deux fils & trois fiUes* 
morte jeunea. 

Enfam naturels 6? legitimise 

Louis XIV eut de Madame la Duchefle de 
la Valliere, laquelle $'ftant rendue Religieufe 
Carmelite le 2 Juin 1674, fit profeffion le 4 
Juin 1675, & mourut le 6 Juin 1710* agee 
de 65 am, 
Louis de Bourbon, Comte de Verman- 

dois, mort en 168} 

Mae IB- Anne, dite Madtm*/eUtA Blois, 

marife a Louis-Armand Prince de 

Contt, morte en 1739 

Autrts cwfans naturels G? Ugitimis*. 

Loois-Atjousti de Bourbon, Due da 
Maine, mort en 1 73ft 

Louis-Cesar, Comte de V^xin, Abbe 
de Saint-Denis & de Saint-Germain 
des pres, mort en 168} 

Louis-Alexandre de Bpurbon, Com- 
te de Touloufe, mort en 1737 

N 3 Louis&v 



Vf ENFANSDEtOUlSXIV. 
Lowie-Francoiss 4t- Bourbon,, ditc- , 

Madimoiftlii di Neittes, mariec i. 

Louie 111 Due dc Bourbon Conde,. 
. morte en >743 

Louub-Marii de Bourbon, ditc Ma- 

dtmotjeUt dc Tours r tneite en - 1681 

IraN^OIse-Marie d« Bourbon, ditc . 

AfadtmoifilU dt Writ r nn& a Phi- 
* 'Urpp» IJ. Due tfOrfean* Regent da 

France, morte en . 1749 

Deux autres fils, moits jeunei. 



sot;. 
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SOTLTFERJIffS COtffEM* 

PORAIXS. 

Papes* 

B a r b sltiN i Urbaiii VIII, mort til 1 644 

ccrfut Jul qui donna in* ga idi am a fc bi 

titre d'Eminence. v 

Pamfilo Innocent X. 16.5 $ 

Chi^i Alexandre VII. *66/ 

Ros*igliosi Clement E& 166* 

Altieri Clement X. 1676 

QpjMMXG *U Innqpcn t XI* *6g 9 

Ottoboni Alexandre Vllt 1 69 1 

Pig* atelli Innocent XII* *70<* 

|u.b^ani Clement XL ij.%* 



AfSw/** Ottoman**, 


- 


*. • • 

I***him, mort en 
Mahomet IV. 
'Sol 1 man III. 
Achmet I[. 

MUSTAPHA It 

^\CJ*MIT III. depofi$. 


169* 

1703: 
*J3* 


Empereurs <FAltcmapu~ 




Ferdinand III. mort en 
Leopold I. * 
Joseph I. 


1657 
1705 
17 1 1 



h* SOUVERAINS 

- * • 

Rots ctErpagm. 

• — > 

Philippe IV, mort en 1665 

Charles II. 1700 

Philippe V. 1746 

Rots dc Portugal 

Jean IV, Due dc Bragsnce, mort en 1656 

Alphonse-Henri, detrdnl en 1667 

mbrten 1683, 

Pierre II. 1706 

Jean V. 1750 

Kois fJngletirre, fEcoffh 6? ffrtdnde. 

Charles I. mort en 1649 

Charles II. ^85 

Jacques II. detton6en 1688 

mort en 170*. 

Guillaume III. 170a 

Anne Stuart. *7ii 

George L 1727 



Rots dc Danmarck. 

1 

• • • . 

Christian IV. mort en r6 4 8 

"Frederic III. 1670 

Christian V. ^99 

Frederic IV. 1730 

Rots de Suede. • 

• •* • , 

_ ♦ 

Christine, morte en 1 689. a&tqin dfr t (54 

Charles* 



CONTEMPQRA1NS, *f$ 

Charles-Gustave mort en 1660 

Charles Xf. 1697 

Champs XII. , *l l * 

Rets dc Polognt* 

Ladislas Sioishond mortca 1:64ft 

iEAN-CASiMiR, abd. *66y 

Iictfsx. Wiksnowiski, mort en 1675, 

Jean Sobibski. 169& 
Fredjiric-Augustb, floacurdcSaxc, 173*5 

Stanislas, 

RoisJePruffk 

Frbderic I. mort en *7%£ 

FiLEDMlC-GuiLLAUM*. I74P- 

MicHit-FoE&Hiwxwrra, mortei* 164$; 

AlBXIB-MiCHJELOWUTK. |6 /6» 

Fob dor- Al b xi6witz. *-6$* 

IIwan-Alexiowite. *68|f& 

PUMB-AUXIOWITS. . *7*S 
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MARECHAUX HE PRANCE 

Morts feus Louis XIV ^ eu qui out fcrvi 

fvus ki* 

• ■ . .. . * 

. * . 

B'Aiifft** (Cifmr-Phafas) At h toaifc* 
des Rois dc Navarre, Mar&chal ^c France, 
en 1653, U tie fit point de difficult^ d^poufer 
la fille de Guenegaud, Treforier de 1'fipaFgne, 
qui fut une Dame d'ux* tres-grand merite. m. 
en 1676. 

EPAlegrb (Yves) ayant fcrvi pres de foi- 
xante ans fous Louis • A IV n'a<cCgifar6cbU 
^u>n 1724. m. enlfJJ. 

D'Asfeld (Claud* Francois Bidal) s'aquit 
une grande reputation four l'attaque & la d£« 
fcnfe des places. Marecbal en 1 734. m. en. 
k 19'Aurftmcm (ftumpas de la Feuitlade) 
^Marecbal en 1675. "C'eft daai ^ui par recon- 
: noiffance fit elever la ftatue de Louis XJVi 
*fc 'Places des Vi&crires. m. en 216911. Son fils 
5rt£fut Marechal^fue tong-ttira apttt en 1725. 
D'Aumont (Antoine) petit ills du celebfe 
Jean Maiecha) d'Aumont, Tun des grands 
Capitaines d'Henri IV. Antoine contribua beau- 
coup au gain de la bataille de Rhetel en 1650. 
il eut le baton de Itittrfchal pour recompense* 
& mourut en 1669^ 

De Balincourt Marecbal en 1746. 
Barwick (Jaques Fitsjames de) fils natu- 
rel du Roi d'Angleterre Jaques II, & d'une 

focur 



apgSL;Ql*I$3IV. W 

fqp&r 4q Due de fylar>orough. Son pere le fit 
£}y& «f£ Banyfck en Angleterre* II fut auJS 
Due en Eipagne. II le fu( en France* M^ 
x£cb^l en 1706, tq{ au fifjge de PbUiptbpiirg 

$f* *734- 

. 3.*?Vaffi»*?.E (Frf*$ms de) ne ep 1579^ 
homme ires connu ; mats Ton ignore a%s 
^ift#iujie > pjtn£ qu*il fit revetk de pierrcs a fe* 
4^ej(i(df.j(e £flfi dji AlWtJt Reine. Marech,ai 
en 1622. m. en 1646. 

- Be**? FWp« (Bertyrdiny Gfgfiqt &) Ma- 
. r^chal efi 1.668, ip. en 1^94. 

©* Bjp M-lsfr* f£f*ii £Aa*fa ^ii^g/fr de 
FpitftytelG ^iftinguf , 4^? Jcs guerre* de J70/.. 

Bkzons (J agues Baziq de) M^rechal fin 

»7Q9» IP- en 1733* 

8#tON (Jrmanj Charlts de Gouteut Due: 
de) qui a fait revivre le Ducbe de fa inaifon. 
Aytfit feryi dao* \toute* les guerres de Louis* 
3£IV, & |>crdu un bra& aufiege die JLandau n'a* 
eie Marechal gu'en 1734- 

J&OJ3FF LiyLp(Ltuis Francois Due de) Mare* 
chalen 1693. m. en 171 1. 

Bouro Elinor- Marie du Maine Comte du)) 
g4gna un ^combat impprtant foqs^ouisXIV gfc: 
m fat M vi^al qu'en 1 7 25 . m. en 1 7 25. 

Branc A$(Hepri de YiUars^eSereft) ayajpt, 
, ferti Jong-teppfoip Lf>ui$ XW 9 fut Mjrechal 

en -1 734*' > 

-SjtsSZS (JJrbain de Mailtt Marquis de)} 

beaufrere du Cardinal: de Richelieu, Marcchak 

fib 163^ Vi^e-roi ,4c Catalogue. m« en 1650* 

N*6 B*qa* 



tf€ O^F f C IE ft* 

Broglio (Ha*r- Maurice) a¥ant fervl dans 
toutes les guerres de Louis XIV, Marechal 
en 1724. m. en 17*7. 

Broglio (Frartfois-Marie Due de) fib du 
precedent. I/un des meilleurs Lieutenant G6- 

- nerau* dans les guerres de Louts XIV, Mare- 
chalen 1734. 

Castelnau (Jaquet de) Marechal en 
1658, bleflS a mort la meoie annee au fiegede 
Calais. 

Gatinat (Nicolas de) Marechal en 1693. 
11 mela la philofophie aux talent de !a guerre. 
' Le dernier jour qu'il command a eri Italie il 
donna pour mot Paris & Saint GaJfUn qui 
: €toit le notn de fa nraifon de campagrte. D y 
mourut en fage apres avoir refufe le Cordon* 
Bleu en 17 1 2. * 

Chamilli (Noel Bouton de) il avoit ete 
au fiege de Candie. Marechal en 1703. m en 

Chateau Renaud' (Frahfoh Louis Rouf- 

- felet de) Vice-amiral de France, grand horn* 
me de mer. Marechal en 1703.01. en 17 16. 

Chaulnes (Homrid f A\brttD\icde) Ma- 
rechal en 1620. m. en 1649. 

Choiseol (Claude tit) troifilme Marechal 
de France de cehonren 1693. m. en 1711. 

ClaiRambault (Philippe de Palluau de) 
Marechal en 1653'. m. en 1665. 

De Clermont- Tonnerre ayant fern 
dans la guerre de 1701, Marechal en 1747. 

Crequi (Francois de) Mar&hal en r66f, 
mort avec la reputation d'un homme qui 
devote remplaccr le Vicomtc deTurenne, en 
1W7. 

CoiGNI 



SOUS LOtJtS XIV. %fr 

CpiGVif #taiy#fr de Frsttquetot) long-terns 
Officicr G&tal fous Louis XIV, Marfchal 
en 17 34. a gagn£ deux batailles en Italic. 

Coligni (Gaspard de) petit-Jilt de Y Amirs!* 
Mar&rhal en 16*2, tui commandant les trou- 
pes rebeilcs fous le Comte de Soiflbm a la 
Marfeeen 1646. 

De Dim as* (Jif**$ H**ri de Durfort) ne- 
▼eu du Vicomtc de Turenne, fait Mar&hal en 
1675 imm6diatement aprcs la mort de fan 
oncle, m. en 1 704. 

De Dua as (J tan it Durfort Due de) Ma- 
jrcchal de Camp (bus Louis XIV, Mertcha) de 
France en 1741. 

D'Etampbs (J«q**s de la Fcttf Imbaut) 
Marshal en 1651. m. en 1668. 

D'Etke'es ( Fran f *is Annttal Due) Mari- 
chal en i6a6. Ce qui eft tres-fingulier, <cft 
qu'a Page de 93 ans il fe rcmaria £ Mademoft* 
fclle de Manican qoi fit une faufie coucbe. II 
mourut a plot de cent ans en 1 670. 

D'Etre'is (Jean) Vicc-amtral en 1 670, & 
Marecbal en 168 1. m. en 1707. 

lyETRfeas (Vifor- Marie) fib de Jean d'- 
Etrees, Vice-amiral de France commc fan 
pire avant d'etre Marecbat II eft a remarqucr 
qu'en cette qualite de Vice-amiral de France 
il commandoit les Botes Fraiifoifes U Efpa- 
gnoles en 1701* Maxechal en 1703. m. .en 

1 727* 

Fabiet (Abraham) Marechal en 1658. Qn 

s'eft obftin£ a vouloir attribuer fa fortune & 

fa mort i des caufes furnaturelles. II n'y eut 

d'extraordinaire en lui que d'avoir fait fa for^ 

- tune uniquement par fon mente, & d'avoir re* 

I fufiS 



**8 //Q^riis.f m* 

. frg 1* Gordon delWrt 4vmpfrn Jb aWpetasat 
de faire d$s prduvef. m, en 16*6^ 

Fare '(de la) fife 4u Marquis de la Fare c6- 
lehre par fes pbefies agr&hles : Qficter dans la 
guerre de 1701. Mareckal en 174G. 
. j£ftra'«£*fe*NST£&JiK. (Henri Due dc la) 
Marechal en 1 65 1. m. en 16.81. » . . . 

Fofcfot (Jaqka Kbcnpar dc.Cauraont dc la) 
Marecbal en 162a. C'eft cehii qui cchapa an 
maflkcre dc la^Sc. Barthclemi, & qui a cent cet 
eVeoeroent dans des memoires confervas dan* 
4a ft^aifon. m. J197. ana en i$;a, . 

. Fqbcauvt fLatis) Goatfe de BUugaon* 
Marechal en 1653. m. en 1659. 
- aAiaiQ!iC^^de)plivfdu Grand Gufta- 
ve, Marechal en 1643. Jlrtoit GaUtnjfte. U 
-ae voufut jamais fe martcr, dtfanj jqii'tl ftfoit 
try peu de caa de la vie pour en faife>part* 
-quelqu'un. Tue au :fi£ge de I^osjqi 1647. 
. I G&amoj* t (Jntsiue dc)Mareehal cxi 164J. 
m. en 1678. ' 

: GRAMOKfr (As&nw de) petifrfils du pre- 
cedent, Marechal an> 1*724. pcrp'duiDuc dc 
-Gramont tue 3 la bataiUe de Fontenou m, en 

J725. 7 

Grahcei (Jaquts Rouxel Gomte de) Ma- 

:*£chal en 1651. m. en 1680. 

. GuEftniAKT (Jtan-Rapufti de Bwdca) 

/Maccchaljeni 1642. L!un des grajida>hanu»$3 

de guerre de Ton terns. Tue en 1643 aji ficge 

. de Rotweil r entetne avee primpe i^NotreD^me. 

Harcou** (Henri Due de) .Marechal en 

7703. ra.en 1718. Son fill Marechal depui* 

•en 1746. 

Hoc* 



SQUS:XDV1S;XIV: «ft 

' U OCQVincoV* t {Charles de Mouehr) Ma- 
rechal en 165 1. tue en fenraot let ennemis dor 
vant Dunkerqucen 165 J. 

Hopital (Nicolas dc T) Capitaine des gar- 
des de Louis XIII, Mai&hal en 1617 pour 
avoir tue le Marechal d'Ancre. Mais il mi- 
fka d'allleura cttte dignity par it belles ac- 
tion*. On k -coropte parmi les Martchaux de 
«e fi£dc, parce 4fu'*l mourut (bus Louis XIV, 
en 1644. 

Humieres (Louis de Crevan Marquis d') 
Marechal en 1668. m. «n 1 694. 

J01EU8E (Jean Armani) Mafdcha! de 
France en 1693* m. en 17*0. 

D'iscKCHEiK Qfkier foiis Louis XIV, 
Marechal en r74i. 

Loftoe (Qui Alfenfe <k Durfort de) neveu 
du Vicomte de Turenne. Marechal en 1676. 
jn. en 4 70a* 

Luxbmbou*o (Fraapeis Henri de Mont* 
moFcnci Due de) relieve du Grand Cond6. 
Marechal en 4675. Hy acufept Marechaux 
•de oe nom independemment des Connetablc* ; 
fc depuis le onzieme fiecle on n*a gueres vd de 
' rcgnes fans un homme dc oette Maifon a la 
-tftte dea arm&f. nw en .1695. 

Luxembourg (Cbriftian Louis de Mont- 
jnorenei) fils du pr&edent, fignale dans la 
guerre de 1 701. Marechal en 1747. 

MaillcboiI, 6k du Minlftre d*Etat Def- 
marets, s'&ant Agnale dans toutes les oc<-5fions 
pendant la guerre de 1701. fck Marechal en 

Marsh*, ou Marc«ik (FerdinandComte 
de) ayant pafle du fervice dcJa Maifon d'Au- 

tricbe 



**» OFFICIERS 

tricbe i cdui de France. Marechal en 1703. 

tu€ i Turin en 1706. 
De Matignon ( Charles Atgufit Goion <fe 
ace) Marechal en 1708. m. en 1729. 
Maulevrier-Lanceron: Marshal en 

*745- 
Mkdavi (Jaf**t-LiomrRo*%cl de Gran-* 

cei Cooite de) il n'a etc fait Marechal qu'cn 

1724, quoiqu'il efit gagni one bataiUe comr 

plette en 1706. m. en 1725. 

Db la M mule* aie (Charles dzh Porte) 
fait Marshal en 1639, (bus Louis XIII, qui 
Iui donna )e. biton de Marechal fur la breche 
de la ville d'Hedin. II etoit Grand-Maitre de 
TArtillerie, & avoit la. reputation du meilleur 
General pour les fieges. m. en 1664. 

MoNTESQuiou^PZ/rr^Comted'Artagnan) 
Marechal en 1709. m. en £725* 

Montr EV£L/M^A7/^^tt/f/de la Bauine) 
Marechal en 1703. m. en *2i6» 

Motr-HoudlAKcowit (PbiMpp* de la) 
Marechal en 1642. II fut mis au chateau de 
Pierre~Encife en 1643, & il eft & remarquer 
qu'il n 9 jr a aucun General qui n'ait ete empri* 
tonne ou 6xile fous les Minifteres de Rkhc$eu 
& Mazarin. m. en 1657. Son petit«fila Mare* 

chal en 1747* 

Nangis (Louis Armami de BrichanteauJ 
fervit avec diftin&ion fous le Marechal de Vil- 
lars dans la guerre de 1701. Marechal fous 
Louis XV, m. en 

Kav aillis (Pbilitf* de Montaud de He- 
me Due de) Marechal en 1675. Commanda 
a Candie de fous k Due de Beaufort U aprcs 
lui. in. en 1684* 



SOtJS LOUISXlfr. a«r 

Noailles (Anne Jults Due de) Mar&hat' 
en 1693. 11 fe fignala en Efpagne ou il gagna 
la bataille dc Ter. m. en 1708. 

Noaill£s (Adrien- Mauri ct) fils du prece- 
dent, General d'arm^e dans le Rouffillon en 
1706, Grand d'Efpagne en 17 11 apres avoir 
pris Gironne. .11 n'a 6t€ Marshal de Francq 
qu'eft 1734. II gouvernalcs finances en 1715* 
£c a et6 depuis Miniftre d' E tat. 

Plessis-Pralin (Cefar Due de Choifeul 
Comte de) Marechal en 1645. Ce fut lui qui 
eut la gloire de battre 1c Vicomte de Turenne 
a Rhctel en 1650. m. en 167 s- 

Puisbgur (Jaques de Chaftenet de) Mar 
fechal en 1734, fils de Jaques Lieutenant Ge- 
neral fous Louis XIII & Louis XIV, qui s'eft 
aquis beaucoup de confiderition & qui laifla 
des mlmoires. Le Marechal a ecrit fur la gu- 
erre. C'etoit un bomme que le Minifterecon* 
fultoit dans toutes les affaires critiques. 

Richelieu (Louis Franfois Armani du 
fleffii Due de) Brigadier fous Lbuis XIV, Ge- 
neral d'armee i<jenes, Marshal en 1748. . 
" RoCHEfORT (Henri-Loitis Marquis d*«* 
Alongni Marquis de) Marechal en 1675. m. 
en 1676, 

RoquELAURE ( AnUtnt-GaJlon- Jean-Bap* 
ttfte Due de) Marechal en 1724. 
* Rosen {Conrad de) General de jaques 1^ 
enlrlande. Marechal en 1703., m. en 17 15. ' 
: Saivt-Luc (Timolion d'Epinai de) fils du 
brave Saint-Luc dont Teloge eft da,ns Brant6- 
me. Marechal en 1628. m. 1644. 

Schombero (Frederic Armand) eleVe de 
Ttederic Henri Prince d'Orange. Marechal 



tfl i«75. Pyc d*MertoKej> RptMS^A Q«u- 
Yerneur& Generaliffimc de rritfje, Jjuc; |^ 
General en Angleterre. II etoit proteftant zel£, 
& qitfta la-France a la revocation, de f Vedit 
de Nantes. Ti*£ a la bajaillc de la Bqiacj en 
1690. 

ScHVLEMBOURG f7*i» de) Comte; dc 
Mondejeii, originairc cje Prufl$. M^ejchal ei* t 
1658. m. en 1671. • ' 

Taliard (CamilU d'0$ua Duq de) ce 
fat lui qui concjut les deux traites de partage, 
Marechal en 1703, ■Minimis d'Etat en 17464 
in. en 1728. 

Tc*st' (Rini de FroullaiJ Jlarechal en 
1703. m, e.n 1 725. 

Tdrenne (Hinrl Aft U Tour Vicomte dej 
96 en : t6|i, Marechal de France, en. 1644, 
jSferechal General en 16601 nu en 1675. 

Vaubam (Siba/iien. le Pretre Marquw $e^. 
Marechal en 1703* m, en 1707/ 

Vi%hh\$ (Lwis-Claude Du^dcXquJ prkle 

nom $Htfttr\ Marshal qn 1702,, Prefideajt 

du Cpjjeil de guerre en 17 18, Reprefcnta lp 

Cpnnetabl* au (acre deLouUXY en 1721, 

if^' co 1 734. 

Villeroi (Nicolas dc Neuville Due dc) 

Gouvejneuc <Je Lo.uk XIY> ca ^6, tykre- 
chal la mfeme annexe, m, en |68,c. 

Vii^l^RCXI (^Franafh de NeuyUle. Due de) 
fil* du precedept, G^verfieur <tc Lout^ 3fCy. 
Marechal en 1693. Son pere & luiont ete 
chefs du Confeil des finances, litre, fans foncr 
tion qui leur qpBQQit cnVq? f 14 Gondii, iq. 



S0V9 LOUIS XW. & 

:i Vivohni (LmtU-VtS*r dc Rochecbouart 
t Bue de) OonMooier dc, EEjdil S , Genera] dca 
:i galercs, Vice-roi de Meffine, Marechal de 
,t Fran«e en 167$. On ne 1c compte point 
r comme le premier Mvechal dt la marine 
parce qu'il fervit long-tems fur tirre. 01. en 

DHJxblles fMnAu Chilon du Big Mar- 
quis > Marechtl en 1703. Prefident du Con- 
fcil del aifiurei e'tmngcrc* en 1718; m, etf 
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GRANDS AMIRAUX 
DE FRANCE 

fous U regnt it L'OV JS XIT. 

Jrntand de Maille' Marquis de Brexc, 
Grand-Maitre, Chef & Surintendant-G£- 
n£ral de la navigation & du commerce de 
France en 1643, *u£ ^ ur n*er d*un coup 
de canon le J4 Juin 1 646. 

Anne d'AuTMCHK Reine R£gente, Surinten- 
dante des mere de France en 1 646. Elle s'cn 
demit en 1650. 

Cifar Due de Vendome & de Beaufort, 
Grand- Maitre & Surkitcndant-General de 
la narig&tton it d« commerce de France en 
1650. 

Francois de Vindomi Due de Beaufort, fib 
de Cefar 9 .tu6 au combat de Caadie le 25 
Juin 167$.. 

Louts de Bourbon Comte de Vsrmandois, 
legitime de France, Amiral au mois d* Aout 
- 1669 ag£ de deux ans, mort en 1683. 

Iauis Alexandre de Bourbon, legitime de 
France, Comte de Toulouse, Amiral en 
2683 & mort en 1737. 
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GENERAUX DES GALERES 

DE FRANCE 

fous U rcgnt dc LOUIS XIV. 

Armani Jean du Plessis Due dc Richelieu 
Fair de France, en 1643 du vivant de 

Francois fon pere, & fe demit de cette charge 

eji 1661. 
Franfui Marquis de Creqjji lui fucccda tt 

fe demit en 1669, un an aprcs avoir etc 

nomine Marechal de France. 

is Vi&er de Rochbchou art Comte puis 

Due de Vivonne Prince de Tonnai-Cha- 

rente, en 1669. 
Lcuis de Rochechou art Due de Mortemar, 

en furvivance de fon pcre, mort le 3 Avril 

1688. 
Lms Augujlt de Bo u r bon, legitime deFrance* 

Prince de Dombes Due du Maine & d*- 

Aumalc, en 1 688 it s'en d£mit en 1 694* 
Louis Jtfipb Due de Vendomb, en 1694, 

mort en 171 *• 
Rent fire de Froullai Comte de Tesse' Marl* 

chal de France, en 17 12, & s'en demit en 

1716, 
£/ Chevalier d'ORLEANs, en 1716. mort en 
• 1 748 i aprfes lui cette dignite a ete reunie 

a 1'Amiraute. 
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at6 cha;nceliers, &c 
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Charles de I'Aubepine de ChatiauNHUP 
Garde det Sceaux^oiott ta * 653 

P/Vrr/ Seguier. 2672 

Matbitu MoLE^g/d.il 1656 

rJfcViM* <T AliGM. '^77 

MUbtlie Tellibr. 1685 

£*«/; Boucherat. Z699 

Xw/i Phelipeaux daPoNTCHtfRTJlAm 

> nicurt en J 717, exeree jafqu'en 1 7 14 

Daniel-FranfoisVoisit*. *7 X 7 
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* Jules' Mazarin Cardinal, proaier Miniflrc 
mottcn 1 66 1 

SU&ZNT,END*tN$ DES 
^FINANCES* 

£7. Bouthiluer, raorteh 1651 

^WSkrvien. 1659 

' CI des Mesmes, Comte d'Avaux. 1650 

-MwAwBailIeul. 1652 

Cter/rxdela ViEUVittE. 1653 

" Enter #~(fori nom ^toif MichelFE jmtSiLl, ) 

Rene de Longueil de Maisons. 1677 

Nicolas FooqUET •• 16&O 

SECRE- 

• La charge de Surintendant des finances fat fop* 
- $rkUe,4#rf<iae£}. Fouquet fut arretc. 



SECRET A'lBfefc D'ETAT, itj 

ip&rr>en 1666 

C/. Bout HiLiER, Surintendant. 1651 

Incuts Phelipeaux de la Vri&*hsre* 1681 
^*/ Servirn, Surintertdant. 1659 

.1^ Bouthillier de CHAVKJNt. ifrj'a 

Fr. Sublet dcs "Noyers, SuiMitendant 

des batimens. ^45 

•Ji.^de Gueaegaut^dc Pjl anoi. 1676 

Michel le Tell ieU Chancelier. x6q5 

-Louis Pheljpeaux de la Vrilliere, fe 

demet en • 1^9 

Huguefte TuiQKtiz. t 1 67 1 

Henri Louis dt •Lomenie de'BRIENNE. 1693 
, Jean~Bapf. Colbert Contrbteur-Ge- 

ner^l 1683 

jfean-itdpt. Colbert de SEiCNfeL Xl. 1690 
Fr. Michel le Tellier de Lou v © is. i 69 1 

Cb. Colbert de Croissi. 1696 

£//». Anjauld de JPomp^n-e, m. en 1699 

&/lf. Phefipeairx'fle Ch ateauneuf. 1 760 
Louis /V.; Marie le Tellci de Barbe- 

sibux. ' I761 

Louis Phelipeaux de < PeN t ch a r t k a in 

Chancelier. * 17^7 

Dan. Fr f Voisin, Chancelier. 17 17 

Louis phelipeaux de la Vrilliere. 17*5 
Michel Cham j j, l a r $, Contrdleur-Ge- 
*, pera) <fcs finirjee*. . t 1731 

7^w?he1ipeaWdePoRTCHAiiTKAiN f 

fe demet en 1715.111. en, - '. *747 

J. fi#/. Cgll>$rt de Torci* 1 746 
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dent plujieurs ont illuftrc le fiick. 

AbaDie (Jjques) ne en Beam en 1658, 
celebre par fon traite J!r & religion cbre* 
tierme ; mais qui fit tort enfuite i cct ouvragc 
far celui <fc Vowoeriun iesfeptfeiaux. Mort en 
rlandeen 1727. 

Abaojs ou TAbadie (J tan) ne en Giri- 
enrte en 1610. Jffuite, puis Janfenifte, pais 
Proteftant, voulut enfin faire une fede, fc 
s'unir avec la Bourignon, qui Iui r£pondit que 
chacun avoit fon faint elprit, & que le fien 
£toit fort fup£rieur a celui d'Abadie. On a de 
lui trente & un volume de fanatisme. On n'en 
parle ici que pour montrer 1'aveuglement de 
1'efprit humain. II ne laifla pas d'avoir des dif- 
cipies. si. i Altena en 1674. 

Ablancourt (Nicolas Perrot d') d'une 
anclenne famille du Parlement de Paris, n€ a 
Vitri en 1606. Tradu&eur elegant, & dont on 
appela chaque traduction la belli infidelity Mort 
pauvre en 1664, 

Ache ft 1 (Luc. d 9 ) BeViediflin, grand & ju- 
dicieux compilateur, neen 1608. m. en 1685. 

Alexandre (Noel) v\€ a Rouen en 1639, 
Domtnicain. 11 a fait beaucoupd'ouvrages dc 
Theologie, & difputr beaucoup fur les ufages de 
la Chine contre let JeYuites qui en rcvenoicnt. 
m. en 1724* ' ; 

Amelot de la Houisaie (Nicolas) ne a 
Orleans en 1634^ Ses traductions avec-des no- 
tes 
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tcs* pdlinqu^s & fes hiftoires font, fort r$qher- .. 
ch£es ; fe$ rnirftoires pat ordre alphabetize . 
foAr tres fautifs. II eft le premier qui aft. fait . 
cofiiioitre le Gouvernernent de Yeoife*. Son , 
hiftMfe depUut aii Senat qui etoit encore dan* 
l'ancien pr^juge qu'U y a de* mifteres politi- . 
ques qu'il ne faut pas : reveler. On a Jaypris de- .. 
puts qu'il n*y a plus de mifteres, &qpe.lj*po- } 
lirique confifti & etfe ricKe, & $ ?ntr*tenir. dc ? 
bonnes irm^es. Amelot traduifit & comment* . 
le Prince de Machiavelj livre jong-tems cfoer . 
aux petits Seigneurs qui fe difputoient de petit* 
Etkrs faial gouyern£s, devenu inutile dans un 
tedi^ ou tant de grandes puiflances ^ toujours , 1 
armees JetoufFent l^mbitipn des fpil^es* Arae- 
lot" ie croyoif le plus grand politique de.VjEu-* r 
rope, cepencfarit il ne Cut jamais fe tir^r de U ■ 
mediocrity, $i il mpurut dans la misere ; c'eft , 
qu'il "etoit politique par f^n'efprit & nonpar 
fori cara&ere. m. en ,i 706. 

Amelotte (Dermis) ne en Saintongp en 
1 606. de rOratoire. Il eft principalemenjt £oa- , 
nu' par"*|ne afiez bonne verfion du Kouveau 
Teftamenti m. en 1678. 

AMONrtpNS (Guiuaume) ne a P^ris en 1 663. 
excellent Riecanicien. m. en 1699* ' 

AnCi^lon (David) ne, a Metz en 1 61 7* 
Calvinifte, & fon fils Charles mprt a Berlia 
en 1725, ont eu quelque reputation dans la lit- 
terature* 

Anselme, Moine Auguftin, le premier . 
qui ait fait unqhiftoire genealogique des Grands 
Officiers de la couronne, contjnuee & augmen- 
tee par iu Fpttrni Auditeur des Comptes. On 
•a urie notion Uh vague de ce qui conftitue les 
T. //. O Grands 
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Grands Officers. On s'imagine que ce font 
ceux a qui leur charge donne le titre de Grand, 
cotnme Grand Ecuyer, Grand Echanfon. Mais 
le Conrietable, les Marechaux, le Chancel ier, 
font Grands Officiers & n'ont point ce titrc 
de Grand, &d'autres qui Tom ne font point 
reputes Grands Officiers. Les ,Capitaines des 
gardes, les premiers Gentihhommes de la 
chambre, font devenus reellement de Grands 
Officiers & ne font pas comptes par le pere 
Anfelme. Rien n'eft decide fur cette matiere, 
ic il y a autant de confufion & d'incertitude 
fuf tous les droits & fur tous les titres en 
France, qu'il y a d'ordre dans radminiftration. 
m. en 1694* 

Ari^aOld (Jntoim) vingtieme fils de ce- 
lui qui plaida contre les Jefuites, Dofteur de 
Sofborme, ne en 1612. Rien n'eft plus connu 
que fon eloquence, (on erudition & fes dif- 
putes qui le rendirent fi celebre & en rneme 
Cems fi malheuieux, felon les idees ordinaires 
de ceux qui' rhettent !e malheur dans Texil & 
dans la pauvrete* fans confiderer la gloire, les 
apiis & un6 vieilleffe faine, qui furent le par- 
Cage de cet homme fatneux. II eft dit dans le 
fupplement au Moreri qu'Arnaud en 1689, 
pour avoir les bonnes graces de la Cour fit un 
libelle contre le Roi Guillaume intitule le vrsty - 
portrait de Cu'llaume Henri de Naffau nvuvd 
AbfuloTi) nouvd Herode, nouveau Cromvel % »?*• 
veau.Neron. Ce flile, qui refiemble a Cclui du 
pereGarafle, n'eft guerecelui d'Arnaud. 71 ne 
f. rtgea jamais a flatter la Cour. Louis XIV 
cfit fort mal rccu un livre fi groffiercment in- 
titule, & ceux qui attribuent cet ouvrage & 

oetie 
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cette intention au fameux Arnaud ne favent 
pas qu'on ne reuffit point a la Cour par des li* 
vres. m. a BruxeUes en 1694. 

Arnauld-d'Andilly (Rgbert) frereaine . 
du -precedent, ne en 1588. L'un des grands ecri- 
vains de Port- Royal. II prefentaa Louis XIV, ' 
a l'age de 85 ans, fa traduction de Jtfepbe* 
qui de tous fes ouvrages eft le plus recher- 
che. II fut pere de Simon Arnauld, Marquis 
de.Pompone, Miniftre d'Etat ; & ce Mini- 
Are ne put empecher, ni les difputes, ni les 
dUgraces de Ton oncle le Dodeur deSorbonne. 
Hi. en 1674* 

Aubignac (Francois d') ne en 1604. II 
n'eut jamais de maitre que lui-meme. Atta- 
che au Cardinal de Richelieu, il etok 1'ennemi 
de -Corneille. Sa pratique des theatres eft encore 
lue ; mais il pro viva par fa tragedie de Zenobie^ 
q je les connoiffanccs ne donnent pas les talens. 
m. en 1676. 

Aubri (Antoine) ne-en 1616. On a delut 
les «ies des Cardinaux de Richelieu & de Maza- 
rin, ouvrages mediocres. m^en 1695, 

La Comtesse d'Aunoi. Son voyage & - 
fes memoires d'Efpagne & quelques Romans e- 
crits avec legerete lui firent quelque reputa- 
tion, m. en 1705* 

Baillet (Adrien) ne pres de Beauvais en 
1 649. critique celebre. m. en 1706. 

Baluze (Etienne) du Limoufin, ne en 
1631. Celt lui qui a forme le recueil des ma- 
npfcrits de la bibliotheque de Colbert. Il a tra» 
vaille jufqu'a Page de quatre-vingt huit aps. 
On lui doit fept volumes d'anciens monumehs. 
Exile pour avoir foutenu les pretentions du 

02 e*r- 
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Cardinal de Bouillon, -qui (e oroyok ind^pett^ 
damidu.Rot m.«n 17 i8v 

BaXz ac( J eanLtuis^nitn 1594. Homme'- 
• Eloquent, & le premier qui fonda un prix d*-» 
£loquence.< II eut le brevet d'BlftertegrapheHle ' 
France & de Goftfetller'd'Etat* qu'il a*ppelott de * 
oiajiifiques bagatelles, m.*ea-i6$4'. 

Barbeiuac (Jtanytkit k B$ziers «n 1674. 
Csdvipifte* profcffcOr en Droit & en Hiftorrc £ 
Xaufane* tradti&euf & commentateurde Puf- 
fendorf & tie Gr6tius. II femble que cea trai- 
tes.du Droit des -Gens* <le la guerre & de la 
f>atx, qui n'ont jamais fervi-m a aucun trait£ ' 
•de Ipaix, ni a aucune declarMoh de guerre, iu 
i aflurerle droit 4'aucun hoflame, foientune 
convolution pour les peuplea, des maux qu'ont 
fait ia politique & la force, lis dotinent 1'iJee ' 
deJa juftice, comme on a. les portraits -des - 
perionnes^debres qn'on ne petit foir. m. < 
en 1729. 

Barbie* Dawcoury (Jtan)conmichcz 
les* Jefuites fous le nom de favtcat facrus k 
dans le monde par fa critique des entretitm dm 
fir* Boukouny & par I'cxcelleht-plaidoyer pour 
unbomme innocent applique a la queftion. II 
. fuf'ltagtems. prot£gl par Colbert, qui le fit 
Controieur des bdtimens du Rot ; raais- ayant 
f>erd^|bn prote&ettf, il mourut dans-la iniftre 

Bar»i &ft (MademoifilU) a fait quelquertn- 
gedies. 

Basna-gb (JAf*ei) n€ a Rouen en 1653V 
CaMiwtte, Pafteur a la Haie, plus- propria 
ctre Miniftre d'Etat que d'une paroiflr. De 
tous fes livres, (041 Hiftoirc-des Jut&j des Pro* 

vinces- 
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vioces-Unies &b «dc L'Eglife font les plus efti- 
cues. Xrca livres fur ks affaires do terns' meu- 
fient avec les affaires ; ks outrages d-'une ucttice 
generate fubfifient. m, en 1623. 

Baskage db Be a wvajl (Htnri) de Rouen, 

Miniitre en HoHande, raais Mmiitre ptwiofo- 

phe, qui a acrit «te Az totimnc* ies reiigimh II 

' , egoit kborieux ; ic nous won$> denial k dhfti- 

,. onnaire.de Fueetierefc augment?, in. en 1710. 

Bassompjebre {Fr4Hfws)< Mareehat-xk) 
> .quotque fea jnenrofres appasriettient ail fieck 
: precedent on -peut.le compter dans cotte iifte, 
-. ctant roort en 1646. 

>Baudl&an (Michel) n6 i-Baris-en 1633. 

* cgeogwphc, anais xooins eftime que t&Uffon;* m. 
•ien 1700. 

yBayl RfPitrrrfni au C&rlardans le Odlntc 

Qtide i-Foix i*n 1*647 # wire > *n flrillMide : pktot 

icsmme Pbikrfophoqoe comme G&lvinifte, jfcr- 

:> fecute pendau^iaptie par Jurieux*' & ipres fa 

i-jBcrt^par fes? enrterni&>d^ la Phitefcphie. £'il 

ravoitiprfcu combfon totvdi&hnftftire feroit J re- 

cherche, il I'aurort fertdtf enCflre : plua'Mk, 1 en 

.jretrancbant^Jes nomsobfefcts; &Xfen y ajdutant 

jjpiusde jM)ins4Uaftres/ G'eft par fon t^cdldnte 

• mauiere dew»fanner qu'il eft fur tout recdm- 
?mandabk, non par fa'm&fti&re d'etrire trop 

fouvenrdiffufe^ldche, meotr^e & d'une?fa- 
milfadke< qui tombe quelquefois dans la l>af- 
feffe ; Dialedickn admirable plus que profbnd 
Phibfophe. II ne fa voir pfesque rten en f*hi- 
. fique. II • jgnoroit les d6cfcuvfertes du Grknd 
Newton. Presque tous fes articles' philofophi- 
qtiea fcppoknt ou coinbattent un Carteftani&ne 
qui nc fubfifte plus. II neconnoiffoitd^adtre 

O 3 defi- 
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definition de la matiere que 1'etendue. Ses 
autrcs proprietes reconnues ou foupf ofiriees cut 
fait naitre enfin la vraie Philofophie. Onacu 
des demonftrations nouvelies, & des doutes nou- 
veaux. De forte qu'en plus d'un endroit le fcep- 
tique Bayle n'tft pas encore aflez fceptique. II 
a vecu &■ il eft mort en fage. Des Maifeaux a 
ecrit fa .vie en un gros volume. Elle ne devoir. 
. pus conJenir fix pages* La vie d'un ecrivain»(e- 
dentaireeft dans fe^ecr its. m. en 1706. 
■, Be aumontde Peref ixE(Hardouin) Bre- 
cepteur de Louis XIV, Archeveque de Paris. 
Son ktfloire de Henri quatre, qui n'eft qu£un 
abrege, fait aimer ce Grand. Prince, & eft pro- 
pre a former un bon Roi. II la compofa pour 
fon eleve. On crut que.Mezerai.~y. avoiueu 
part : en effet il s'y trouve beaucoup de 4es 
manieres de parler ; mais Mezerai n'avoit pas 
ce ft lie tojichant & digue en plufieurs endrcics 
du Pi if ice dont Peretixe ecrivoit la vie, & de 
celui a qui il i'aiireiToit. Lea excel lens confeils 
qui s'y trouyent pour gouverner par foi-mcme, 
ne furent in feres que dans la feconde edition 
apres la, mort. du Cardinal Mazarin. Onap- 
prend d'ailleurs a connoitre Henri quatre beau- 
. coup plus dans cctte hiftoire que dans cellede 
Daniel, ecrite un pen fechement, & ou il eft 
trop parle du Pere Coton, & trop peu des 
grandes qualkes de Henri quatre, & des parei- 
cularites de la vie de ce, bon Roi. Perefixe 
*emeut tout cceur b€ fenfible, &. fait adorer la 
memoire de ce Prince, dont \e& foibleffes «'- 
.c*toient que celles d'un homme aimablc, & 
dont les vertus etoient celles d'un Grand-hom- 
iBie ? ro. en 1670. ; 

■ .» De 
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De Beausobre (lfaac) ne a Niort en 

1656, d'une MUifon diftinguee Jans la profef- 

fion des armes, I'un de ceux qui out fait hoa- 

neur a leur patrie, qj'Us ont ete forces d'abad- 

donner. Son bbftoire du Manichiifme eft tin 

des livres les plus profonds, les plus curicux he 

les mieux ecrits. On y developpe cette religion 

philofophique de Manes qui etoit la fuite des 

dogmes de 1'ancien Zoroaftre . & de l'ancicn 

Hermes, religion qui feduifit long-tems Saint 

Auguftin. Cette hiftoire eft enrichie de connoi- 

fiances de Pantiquite, mais en fin ce n'eftcom- 

me tant d'autres livres jnoins bons qu'un 

recueil des erreurs humaines. m. a Berlin en 

1738. , 

BensERade (Ifaacio) ne en Normandie 

en 161 2. Sa petite maifon de Gentilli, ou ilie 

" retira fur la fin de fa vie, etoit remplje.d'in- 

* fenpttens en ver?, qui vajoient bien fes autres 
ouvrages. C'eft d >mmage qu'on ne les ait pa» 
recueillies. m en 1691. . 

Bergjer (Nicolas) a eu le titre d'Hiftorio- 
graphe de France, mais il eft plus connu par fa 
curieufe Hifttire des grands ebemins de 1" empire 
Romaiftj furpafles aujourd'hui par les notres en 

• beaute, & non pas enfolidite. Son fiis rait la 
derniere main a cet ouvrage utile, & le fit im- 

1 primer fou$ Louis XIV. m. en 1623, 

Bernard ( Mademoifelle) a fait quelquea 
pieces de theatre, conjointement avec le ce- 
Jebre, Bernard de Fontenelie. II eft bon d'- 
obferver que la fable allegorique de Timagina- 
tion & du.bonheur qu'on a imprimee fobs fon 
nom, eft de l'Eveque de Nimes la Parijtire-(\\c- 
ce/Teur de Flechier. . 

O4 Ber- 
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Bernard (Jafues) du. Daupbine, ne en 
165S. Savant litterateur 5 fes journaux bnt etc 
tftimes. m. en Hollande en 17 18. " 

Beknier (Francois) furnomme le Mogul* 
ue a Angers vers 1 an 1625. II fat quit atis 
: M6decin de FEmpereur des Indes. Ses voyage* 
font curieux. m. en 1688. 

Bignon (Jerome) ne en 1590. II a laifle 

«ti plus grand pom que de grands ouvrages* 

' 11 n'6toit pas encore du bon terhi de Ta Litte- 

" ratare* Le Parlement* dont il Tut Avocat- 

' General, cherit avec raifoa fa memo ire. nw 

en 1656. 

BittAUT ( Adam) connu fous le nom ^e 
Mattre Adam menuiuer'de NeversT ITue l^ut 
j>as oubKer cet hornmefingMli<?r qui Cans' aucune 
"Utteratufe fievint Poet'e darts fa tputlcjVe.^Qft 
: lripeut 5 s^cnnpecbe/ de citer de"]ui pe.tca* 
' deau cjui vaut mieux que beaacbup' de ^Q{*- 
J deaux de Benferade. " * ".' " -\ "" "' 

Pour to guirir do cettefdatique^ 
%viU r*tient x comme\t**^aliti*u\e 9 
J&ntre deux drops film ancun nuwvement ; 
Prens-moideuM brocs dfurtfinjusd^jfrmettt * 
fuss lis comment ok le met eh pratique. ' 
From en 'deux doigts t & bien cbaudiles appUm 
■ Sur fepiderme ou la douleur te pique y '- ■•■» 
Ettub&aoUrefie.promptemmi 

Pour te guirin 
Sur cet avis nefois point beretique ; 
j Car je te fats un ferment autbe\itique > 
£{ue fitu crams ce dmtx { midttamehf, " 
• Ton medecin pour ton foutagenunt 
. \£era I 9 effai de ce qu'il communique : 
Pour te 1 guirir. . ' vl 'i 

4 r > D 
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II cut dies petitions du Cardinal de Richelieu, 
& de Qafton fo&re de Lours XIII. m. fen 
2662. 

BocHAmD (Samuel) ne a Rouen en 1599. 

Galvinifte, un des plus favans hommes de 1'- 

- Europe dans Its Langues & dans 1'Hiftoire. II 

fut un de ceuxqui allerent en $u6de inftruire 

^& admirer la Reine Chriftine. m. en 1667. 

Boileau DnstREAVX (Nicolas) n€ au vil- 
lage de Crone aupres de Paris en 1 636. II eflaya 
du Bateau &z enfuite de la Sorbonne. D^goute 
cLoces deux chicanes, il ne'fe livra qu'a fon 
talent, ic devint I'honneur de la France. On a 
taut commence fes ouvrages qu'un ek>ge ferdit 
ici fuperflu. m. en 1 7 1 1. 

Boileau (Gi/ies) ne a Paris en i63i.fr$re 
ain£ du fameux Boileau. II a fait quelques 
tradu&ions qui valent mieux qqe fes vers. rh. 
en 1669. 

Boileau (Jaques) autre ainede Dffpri- 
aux Do&eur de Sorbonne : efprit bizarre qui 
a fait des Kvres bizarre* ecrit^dans un latin 
extraordinaire, comme l'hiftoire des Flagellant,. 
ies attouchemens impudiques, lei habits des 
Pr&res, &c. m . en 17 16. 

Boivin fy*an} n€ en Normandie en 163$.. 
fere de Louis Boivin, & utile comme lui pour 
I'lntelligence des beaut^s des auteurs Grecs. nW 
en 1726. 

Boisrobebt (Franfoh le Metel) plus c£* 
lebre par (a faveur aupret du Cardinal de Ri* 
cheliea & par fa fortune que par fofc m£rite. 
fi compoia xvn* pieces de th&tre qui ne r£- 
uflirent guires qu'aupis de fon patro** m* em 
1662. 

O $ 1,'Abbt 
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L'Abbc DU Bos. Son Hifioirede la Ugut it 
Cambrai eft profonde, politique* tnteVefiknte \ 
die fait connottre le&ufages & les mceurs- du 
terns, & eft un modele en ce genre. Tons ies 
artiftes lifent ayec fruit fes Reflexions fur la 
' Ptifiii la Peinture & la Mufiqut. C'eft le Kvcc 
, k plua utile en ce genre cpi'on art jamais ecrtt 
fur ces matieres chez aticune des nations de 1*- 
Europe. Ce qui fait la bonte de cet ouvrage, 
c'eft qu'rl n'y a que peu d'erreurs & beaucoup 
de reflexions v rates, nouvelles & profondes. 
Ce n'eft pas un livre methodique; mais l'au- 
teur penfe & fait penfe*. II ne favoit pourtant 
pas la mufrque, il n'avoit jamais pu faire de 
vers, & n'avoit pas un tableau. Mais il avoit 
beaucoup !u, vu, entendu & leflechi. 

Bossu (Rene le) ne a Paris en 1631. Cha- 
. noipe regulier de Sainte. Genevieve, II voulut 
loncilier Ariftote avec Descartes ; il ne favoit 
pas qu'il faloit les abandonner Tun & Tautre. 
Son Traite fur le Prime Epique a beaucoup de 
.reputation, mais il nefera jamais de poetes. «. 
en 1680. 

s Boss*) et (Jaques Benigne} de Dijon, ne en 
1627, Eveque de Condom & enfuiie de Meaux. 
On a de lui 5 v ouvrages ; mais ce font fes 
,Oraifon$ Funibres & fon Dhcmrsfur FHiflmi 
UnivirfelUy qui. Tent conduit a I'immortalirt. 
On a imprime plufieurs fois que cet Eveque a 
vecu marie, & Saint Hyacinthe, connu par la 
part qu'il eut a k petite plaifanterie de Mata- 
.nafius, a pafle pour fon ills ; mais il n'y en a 
jamais eu la raotndre preuve.: Unefamillecoiv- 
•iidwee dans Paris* & qui- a produit des perfon- 
nes de merite, afmre qu'il y eut un contract de 

t ; manage 
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manage fecret cntre Bofluet encore tres-jeune, 

& Midemoifelle des-Vieux ; quecetteDemoi* 

telle fit le facrifice de fa paffion & de Ton etat 

a la fortune que l'eloquence de fon amant de- 

voit lui procurer dans PEglife ; qu'eile con- 

fentit a ne jamais fe prevaloir de ce contract 

qui ne fut point fuivi de la celebration ; que 

Bofluet, ceflant ainfi d'etre Ton mari, entra 

dans les Ordres, & qu'apresla mort du prelat, 

ce fut cette meme famille qui regla les rcprifcs 

& les conventions matrimoniales. Jamais cette" 

Demoifelle n'abufa, dit cette famille, du fecret 

dangereux qu'elle avoit entre les mains. Elle 

vecut toujours Pamie de TEveque de meaux 

dans line union fevere & refpe&ee. Ii lui donna 

de quoi acheter la petite terre de Mauleon a 

cinq lieues de Paris. Elle prit alors le nom de 

Mauleon, & a vecu pres de cent annees. An 

refte on pretend que ce" grand homm£ avok 

-des fentimens Philofophiques difterens de fa 

Theologte ; a peu pres com me un favant Ma- 

giftrat, qui, jugeant felon la lettre de la loi, 

s'eleveroit quelquefois en fecret au deflus d'eile 

par la force de fon genie, m. en 1704. 

Bouchenu de Valbonnai (J^n Pi- 
erre) ne a Grenoble en 165 1. II voyagea dan» 
. fajeunefle, & fe trouva fur la flote d'Angle> 
terre a la bataille de Solbay. Il fut depuis Pre- 
mier Prefident de la Chambrc des Comptes dp 
. Dauphine. Sa memoire eft chere a Grenoble 
. pour le bien qu'il y fit, & aux gens de Leltrcs 
'pourfes gfandes rechercbes. Ses Memoir a fur 
U Dauphine furent compofes dans le terns qu'jl 
• etoit aveogle, & fur les Iedures qu'oa lui fefoii* 
,m. en 1730. * • . ■ 

•■•-"V 6 Bou- 
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Bovdier, auteur de oUelques vers nature!** 
II fit en mourarit a £6 ansfoh epiuphe ; " 

. -• ■ : "-.: • * f. ." 

J'itois pcete, hijlorien j 
• Et mainitnantje tie Tuts rim. 

Bouhier, Preftdent du Parlement de Dijon* 
Son Erudition Pa rendu celebre. Il'a traduitea 
vers < Francois quelques ftibrceaux d'anciena 
poetes Latins. II penfoit qu'bn ne doit pas 1e» 
traduire autremeht; mais fes vers font Voir 
combien ccft une entreprife difficile. ' ' 

Bo u hours (Dominique) Jefuite, ne a Paris 
en ttnU. La langue & le bon gout )ut ont 
beaucoup d'obligsttions. I! a fait de bons ou- 
v rages, dont on a fait de bonnes critiques : Vr 
privatis edits respublica erefcit* m. en 1720* 

Bouillaud (Ifmail) de Loudun, ne en 
1605. favant dans l'hiftoire & dans' les matbe- 
matiques. m. en 1694 ! 

Le Comte de Boulainitiliiers de.!U 
Maifon deCrouy. Le plus favant Gentilhom- 
me du royaume dans l'hiftoire, & le plus capa- 
ble'd'ecrire cclle de France, s*il n'avoit p'as 
ete trop fifteVnatique. II appelle le Gouvcrnt* 
ment fitadal It chef d'eeuvr* de fejprit humain. 
II regrette les terns, ou les peuples efclaves be 
petits tyrans ignorans & barbares, n'avoient ni 
induftrie, ni commerce, vi ptoprietei & r tl 
Croit qu'unc centairie de Seigneurs, opprelfeui* 
de la terre & ennemi* d'un Rolf compofoieht 
le plus parfait des Gouvememehs. Malgre it 
fifteme, il e*toit excellent citoyen \ corhnje 
^nalgre fon foible pour PAftrologie Judicliirt, 
41 ftoit philofophe, dt cme ^hilof#ie' qui 
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la mort. Ses ecrits, qu il taut lire av^pr ela- 
tion, font profqi^ds & utiles. On i^prjrrie & 
la fin de fes ouvrag^s j{n gros m^rpoiLC ^tfirr 

r^drelf Roi dt '^^'^jff /£«« /" 
**/r« m<wrMtj$?Mf. \\ eft. evident m 
.cet ^uy.rage n eft jp^ dii tom{p de^^invjil'- 
liejrs. m. vers Tan 1 7*0. 

Bourda^QUE, jhe i $qiyggi en jf 632. Je- 
luite. Le premier nipdele .desbonsp^edica|ei|r» 
en Europe. £.. en j 304. 

Bours nis % (Jtmabu) ne en ^uvp-gae en 
j 606. Auteor ^e pbijeurs ouy Qiges de ppliti- 
que & {k coatroyerie. Silton &.lui font foup* 

SWF 8 ,*! #?ffl r >*°ffR# e J? #%»ff |t *»#«« 

attnbue au Carfmal dc ( Richelieu. rp^en f6j?ji. 
Bours aut (Edmni) ire *n BpurgQgpe^n 
161$. oes /rf/m # &?Atf, eftimees defon terns, 
font devenues, comme toutes les lettres daps 
ce gout, ^'ahWeinept des jeunes .proving iauf. 
.On ioiic encoie fa jcon^djie £ |/"^ f . gi.'en 

1638. ll eft connu par fa traduftton at la Pbcix- 
fak\ mais on ignore commiw^nifnt^ » fait 
# Lucam trayejli. m. ft) I#9I- 

*& Emilie) ne en IJpg. Ellc a ec^aircj I^ijf- 

inutile a la Cdur, mais revere chez toutes lea 
nations qui fe piquent ^cf^voir, 2f q^i ont ad- 
mire la profp^ejii- <}§ &n 'ggnjc ft ion >Jq- 

A9Hffi cfe - fip W?' Iff- feBW^ »tf »8* IRvft« 



302 ECRIVAINS. 

table efprit, & qui a moins affe&c le bet efprit, 
m. en 1749. ' 

Brienne (Henri Auguftt de Lomenie dc) 
Secretaire d'Etat. I] a laitfS des Memoires. II 
feroit utile que les Miniftres en ecriviffent, 
mais teJs que ceux qui font rediges depuis peu 
fous le nom du Due de Sully, eft m. en 1666: 

La Bruiere (Je*n) n€ a Dourdan en 
1644. II eft certain, qu'il peignit dans fes Ca- 
rat? eres des perfonnes connues & confiderables. 
Son livre a fait beaucoup de mauvais imira- 
teurs. m. en 1696. 

L'Abbe de Bruis u6 en Languedoc en 
: 1638. Dix volumes dexrontroverfe qu'rl a rafts 
auroient laifle fon nom dans l'oubli, imisia 
petite com&lie du Grandeur , fuperieure a 
toutes les farces cie Moliere, & celle de V Aoo- 
cat Patelin i ancien monument de la vraie nai- 
vete Gauloifc qu'il rajeunit, le feront connof- 
tre tant qu'il y aura en France un theatre. 
Palaprat l'aida dans ces deux jolies pieces. 
Ce font les feuls ouvrages de genie que detfx 
auteurs aient jamais compofes enfemble. m. 
en 1723. 

4 Brumoi, Jefuite. Son Theatre des Gnts 
pafle pour le meilleur ouvrage qu'on ait en ce 
genre. U a prouve par fes poefies qu'il eft bien 
plus aife de traduire & de louer les anciens, 
que d'egaler par fes propres produ&ions les 
grands modernes. 

Brun (Pierre le) ne* a Aix en 1661.de 

l'Oratoire. Son livre critique des Pratiques fu- 

ferftitieufes a etc recherche ; mais e'eft un me- 

decin qui ne parle que de tret peirde ritahditt. 

-jn.en 1729, % 

Bur- 
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. Buffier (Claude) Jefuite. Sa memotre 

artificieUe eft (Fun grand fecours pour, ceux, 

-qui veulent avoir les principaux faits de l'tii- 

'itoire toujours preTens a Pefprit. II a fait fer* 

- vir les vers (je ne dis pas la poefiej a leur premier 

ufage, qui etoit d'imprimer dans la memoire 

des hommes les ev^nemens dont on voulqit 

garder le fouvenir. ' 

Bussy Rabutin (Roger Comte de) ne 
dans le Nivernois en 1618. II 6crivit avec pu- 
rete. On connoit fes malheurs & fes ouvrages. 
m. a Autun en 1693. 

LeCHEVALiER i>e Cailly, qui n'eftcon- 

nu que (bus le nom (FAce'illy* etoit attache au 

Miniftre Colbert. On ignore le terns de fo 

naiffance & de fa mott. II y a de lui un recueil _ 

4 de quelques centaines d'6pigrames, parmi les- 

quelles il y en a beaucoup de mauvaifes & quel* 

ques unes de jolies. II ecrivit naturellement, 

mats fans-aucune imagination dans r&cpreifton. 

- Calprenede (Gautier de la) ne a Cahors 

vers Tan 1612. Gentilhommc Ordinaire du 

Roi. Ce fut lui, qui mit les longs romans a la 

mode. Le merite de ces romans confiftoit dans 

des avanturcs dont Pintrigue n'etoit pas fans 

art* & qui n'etotent pas impoflibles, quoi~ 

qu'elles fuffent presque incroyables. Le Bbi- 

ardo, l'Ariofte, le 7 afle au contra ire avoienl 

charge leurs^Romans poetiques de fiflions qui 

font entierement hors de la nature. Mais les 

•charmes de leur poefie, les beautes innom- 

brables de detail, leurs allegories admirables, 

furtout celles de TAriofte, tout cela rend ces 

•poemes immortels ; & les ouvrages de fa Cat-* 

prenede ainfi que fes fcutres grands Romans fottt 

• > ' tombess 
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toipbcs ; ce qui acoMribuealeurchutt, cVft la 
,jPcrfe<5liQn du theatre. On a v,u dans ies bonqes 
tr^gecji^ |c dans Jcs. opera beaucoup pliis dc 
/entimens qu'onn'jen tjrouvc Jans ceseaonncs 
yoluoic? : ocs fentmeqs y font bjen rnjeujc cpc- 
pricnes, ,& ,1a poonoiflance du occur humain 
^ieaucqup jplus aprcfon/iie. Aipfi Racine & 
"Quinaut, qui ont un peu Unite le ftile de ces 
Jtarjaaqs, les ont fait Qublier en parlantau coeur 
un langage plus vrai, plus tenure, & plus h«r- 
jCnonieux. pi. en 1663. 

Campistron (Jea*) ne a Toubufe «n 
J 656. elev,e £ inaitateur de Racine. Le Due 
de V endome ^oat il fut Secretaire fit fa fortune* 
& le comedien Baron unc partie d£ £1 reput&- 
tipn. II y a des chofes touchantes dans fes 
pieces : elles font foiblement ecrites \ mais gii 
moins -le langage eft aftez pur, & aprcs lui on 
% tellement neglige la langue dans les pieces de 
theatre, qu'on a fini par ecrice d'uo ftile ea- 
tierement barbarp. C'eft ce que Boileau de- 
ploroit en mourant. m. en ^723. 

Du Cange (Charks du Frefne) lie a Ami- 
ens en 16x0. On fait corobien fes deux Glof- 
Jaires font utiles puur l'lntelligence de tous lies 
ufages du bas Empire & des fieclejs fuivans. II 
jfut un de ceux que Louif XIV recompenfa. 
in. en 1688. 

Cass andre a rendu au(fi bjen que.Dackr 
plus de fervice a la reputation d'Ariftote que 
tpus Jes pretendus Philofophe* en/emblc. It 
traduifit la Rhetorique aufli bien que Dacier a 
traduit la Poetique de C;e faraeux Qrec. On 
ne peut s'empechef d*admircr Ariftott* & k 

fogflg ^'i^fK^^t *m»4 9A Wil «** k Pf?" 

cep* 
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iicierTcKez qui on puiflc apprcndre a compqfcr 

vn discours & urre trag£die ? CaflanjJre yecut 

]' & mourut dans la plus graqde , pauvrete^ Ce 

fiit la fcuite. non pas des feq tolens* n^ais de fprv 

cajaijlere iqtraitable, farouche & folit^ire. Ccux 

'qui ie plaignent de la fortune n'ont fouyent at 

fe plaifodre que.d'eux qnemes. 

. G assini (Jean Dominique) ne 4 a ^ k Q°>m- 
te device en 1625, appele par Qolbert pn 



i CA'fapir. neen 1 1659, J&ujte. IJa&imec 
i4 K-? er « Koyill6 : vjng* , toines .de r*$&qjre-Ro« 

pas trouve la precifion. m. en 1737. 




-33$HJ5 UX - •; B -. ft Wle.a <l la.Iaj{^ie 1 .(?p\«ee J de.rpn 
.jpoefte par fa /rulheureufe Tapiiite, <5c qui, gate 



ineot ,de. l;^cad^irpe Frangpife. Sajnepfinsr- 
phofe des jteux de, Philisen aftjes-fut vajOjee 
comnrie un chef d'o^uvrc, & a ceflc delepa- 
rottre, des' "^elcs ^boiw jujjsuw,, {<#& .k«J»». 
n ». en 1655. 

• . iX-A 
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La Chambre (Marin cureau de) ne an 
Mans en 1594. L'un des premiers Acadeizlt- 
ciens. m. en 1669. Lui & fon fils ont eu de la 
" reputation. 

Chant err a u (Lteis le Fevre) ne en 
1588. Tres favant homme, l'un des premiers 
qui ont debrouille l'hiftoire de France ; mais il 
a accredite une grand e erreur, c'eft que les 
fiefs here"ditaires n'ont commence qu'apres Hii- 
gues Capet. Quand il n'y auroit que l'exem- 
ple de la Normandie, donnee ou plutot extor- 
quee a titre de lief hereJitaire en 912, cela fuf- 
firoit pour detruire l'opinion de Chantereau, 
que plufieurs hiftoriens ont adoptee. II eft d"- 
ailleurs certain, que Charlemagne infthua en 
France des fi£fs avec propriete, & que cette 
" forme de Gouvernement etoit connue avant 
' lui dans ia Lombard ie & dans la Germanic 
m. en 1658. * * 

CHAPEtAiN (Jean) ne en 1595. Sans/* 
Tucelle il auroit eu de la reputation parmi let 

* gens de Lettrts; Ce mauvais poeme lui valut 

* beaucoup plus que 1'IIiade aHomere. Chape- 

* Iain fat pourtant utile par (a litterature. Cefut 
. lui qui corrtgea les premiers vers de Racine. 

* II commenca par etre l'oracle des auteurs, "& 
finit par en etre 1'opprobre. m. en 1674. J 

1 La Chape lis* Receveur-General des Fi- 

* nances, auteur de quelques tragedies qui eurent 
du fueces en leur temps. Il etoit un de ceux qui 

* tachoient d'imiter Racine, car Racine forma 

* fans le vouloir une ecoie comme les grarfds 
pebitfes. Ce fut -un- Raphael qui ne fit point 
de Jules Romain : mais au moins fes prenrfen 

' difciples ecrivirent avec quelque purete de lan- 
gage * 



E C R I V A I NS. 307 

gage ; & dans la decadence qui a fuivi, on a 

* vu de nos jours des tragedies entieres, ou il 

n*y a pas quatre vers de fuire dans lesquels il 

ti'y ait. des fautes grofiieres. Voili d'uu Ton 

eft tombe, & a auels exces on eft parvenu, 

- apres avoir eu de u grands fnodeles, 

Chapelle (Claude PHuillier) fils naturel 
de THuiHier Maitre-des-Comptes. II n'eft pas 

• vrai qu'il fut le premier qui fe fervit des rirrtes 
redoublees ; d'Aflbuci s'en fervoit avant lui & 

• meme avec quelque fucces. 

Pour quoi donc 9 fixe au teint de rife t 
£$uand la chariti vous impbfe •» 

La hi d' aimer votre prochain% 
Pouvez-vous me hair fans caufc, . t 

Afoi qui ne vous fis jamais rien ? 
Eh ! pour mon honneur je vois hi en 
Slu'ilfaut vous fair e quelque chofe. j 

Chapelle retiffit mieux que les autres dans 'ce 
genre qui a de l'harmofue & de la grice, mats 
dans lequcl il a prefer e quelquefois une abun- 
dance fterile de rimes a la penfee & au tour* 
Sa vie volup'ueufe & fon peu de pretention 
contribuerent encore i la cetebrrtc" de fes petSts 
ouvrages. On fait qu'il y a dans fon voyage de 
Moncpellier bemcoupde traits de Bachaumofit, 
fils du Pfefident le Coigneux, Tun des plus 
aimables homrrres de fon terns. Chapdle etoit 
;d*ailleurs im des meilteurs eleves de Gaflendi. 
v Au rette -il faut bien diftinguer ley eloges que 
tant de gens de Lett res- ont donnes a Chapelfe, 
& a des efprits de cette trempe, d'avec les elo* 
ges dus aux grands maitres. m. en 1686. l 

Char- 
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Charieyal fT** ltaflMdeRjs} : l2ui4ie 
ceux qui acquircnt dc la celebrke jar la 461** 
catcue de.leur dfuritliuisfelivier trop^au pub* 
lie* La fameufe convertaiion du Maredud d*- 

. Hocquincourt ,& du Perc Canaye, imprimce 
dans Ics oeuvres de. Saint- EvremoDt*. eft <*ie 

, £ha{leval< jufqu'a la . petite ^iflert^ioo fur Ics 
Janfenifine & fiir 1c Molinifine que Saint* Evre- 
nwnt j * ajoutee. Xe ftile de cette fin xft tres 
di(Fef^nt c dc celui du cpqiinencemciit. Ecu 
Monfieur de Cauniartin, le Confetfler d!£*at 
avoit 1'ecrit de Charleval de la mauxde 1'aur 
teur« Qa trouve dans le<MorenV que. lc Prefi- 
dent de Ris v neveu de Charleval ne vpulut pat 
faire imprimer lea outrages de fen oncle, de 
peur que U nm tfavtotrpeut-ttrt mftyjpu tachi 
daw J* familU. II but etre d'un etat& d'ua 
efprit : bien-abjed pouravancer une telle idee 
dans le^fieefet eui nous . fota mca ;*&4*cut etc 
dans un homme de -robe un orgueil digne del 

p apn J'suk^ P ^e#<^ 

-? fc*&be^ : pour I'&ud* 

? ,«4,aXoadfea.cifc57|3. 

, ZQ20, Acadepijcieji JiJtile. Pa a ,de Mh tti- 

„ dv^tifwiJe fa Qyrffiidie. I\ fwunt viyement.]'- 

, opinion, que Jes jnfouptiops dcsittanumos 

publics . de France, doivcjit ,etrc en Francois. 

En.cfet e'eft degrader une Wigue qu'pn parle 

.4*ps jgute i'Eujjppe, que , de *e pas 4fer t'en 

Cervir; cjeft aller centre /?n tmfc <l«e v dc par- 

lera taut le yubyc ,4»MS,WC iapguc^ue.b 

Crab 



tv-ots quarts aa moms de ce pbblfc Veht&ttehtt' v 
K* H f a Mnttfyttt detorfarie £ htfnlfer de* 
torts Frarifois aue la p0ft^£m£rirtho[troIt• , 
ilrQe^rtoAri dc Rocrot & de Fontaid fofat tJrt 

plus'gttrfd efiRtr'iquc'lcrrtonrtf Vie KtordfhttHW" 

LACRATitff^rrMarqals'A) i laiflJT 

tn&ncrires.* inf. fc crt 1 645; * 
Ch Mvtttxi (Gidllaumi) n€ W Normindie ' 
*6$gi. !*onntr par fes ^offies^gflrfcV & " 
tea beautk hafdtes ft voloptucuft? tjtri Vy ' 
-tramwitr La plupirt tefpiitfit la liberty lc ' 
plaifir, & unc ptulofophie au deflfe : dcs pr £- ' " 
juges; Tel etoit Ton earafifcre. 11 vettit dana 
les ddicb, '& mourtit avccintr^ptdite/m. en 

Cheminais Je*firtte/ Oh Vzppthlt! le Ka- ' 
cintf- «de$ pr^dicatears, & ^Bourdalooc le Cor- 
nettle. " 

Ch* tf ok f Xfifahfb) tit * Pkris 'en i 648,' ' 
cetebre par h mufrque, la peirttute Belts vers, 
& plus cdmitie fous fbn nom queKbto celui de ' 
feif mari le fir. lc Ffty/m. eiri/Xfc 

CnkvifrAti (Urbain) n€ i Loudun en 
i6fj. Tavant ft'bel efprit <Jui eut'beaficoup de ' 
repbtdtion. m. en ryot.* 

CHiWf Ef {J tan Jaqun) ft* * BeTarif oh 
€11^588. On a de'lui pluikiirs recherches. m. 
en 'l66b; "Ilya eir fcpt icriVairtsr dt ytt nom. 

Choisi (Francois de) ne a Rouen en'^644/ 
. tnrdytk 8iatfi. v On a fa itfctf&n'. { D acofflpofg 
jriufidurs hiMit&SMC Traduflmritie'fimit&iitiH 
dt Jifus-Cbri/ 9 4tdi€b a Madame de Mainte- 
non avee -cera gpigraphcr conatyifret rex de- 
*$rtm tuum ; ft des mt moires dt la Gmtiffi'dH 

3 )W<J f 
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Barns t ayant ete lui-meme cette Comtcfft. U . . 
y si dans fcs memoirea des chofes ciuieufes, & 
quelques uncs de hazardees. . . . 

Claude (Jean) neen Agenois en 1619*. 
miniftre de Charenton & Toracle.de fon parti, • 
emule digne des BofTuet y des Arnaud, & des 
Nicole. 11 a compofe quinze ouvrages qu'on 
}ut avec avidite dans le terns des difputcs. rref- 
qu$ tous les livres polemiques . n'ont qu'uQ 
terns 1 les fables de la Fontaine, P Ariofte paf- . 
feront a la derniere pofterite. Cinq ou fucmilie 
volumes de controverfe font deja oublies. m. a 
la Hafeen 1687*. 

tf.E Cointe (Charles) ne a Troiesen 161 1. 
de l'Oratoire. Sesj/nnales EccUJiaJiiques im-. 
primes au Louvre par ordre du Roi, font un 
monument utile, m. en 1681. 

Collet (Pbilibert) ne a Dombesen 1643. * 
Jurisconfulte & homme libre. Excommiuiie 
par l'Archeveque de Lion pour une quereile de 
piroifle, il ecrivit contre l'excommunication ; 
il combattit la cloture des Religieufes, & dans 
fon traite de Vufure il foutint vivement l'ufage 
autprife en Brefle de ftipuler les intetets avec 
le capital, ufage approuve dans plus de la moi- * 
tie de l'Europe, & re£u dans l'autre par tous 
les negocians, malgre les loix qu'on elude. 11 . 
pretendit auffi que les dimes, qu'on payeaux . , 
Ecclefiaftiques, ne font pas de droit divin. m. 
en 1718. 

Colomiez (Pdul) Le terns de fa naiflance % 
eft inconnu : la plupart de. fes ouvrages com* • . 
jnencent a l'etre ; _ mais. ils font utiles a.ceux 
qui ain)ept les recher^hes lkeraircs. m. a Lon- 
dr^s en 1692. 

Com* 
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: C$MMi&£, Jefuite; II *£uflit pajmiceux 
|ul croient qu'on peut fajre.de bona vera latins, . 
Sc. qui penfeqt que des etrangers peuvent rcfluf- .. 
citer le fieclc d'Augufte dans une langue qu'ils 
ne pepvent pas roeme prononcen 
In/iham n$ lignaferas. 
Cord em 01 (Giraud) ne a Paris. On lui - 
doit le debrouillemwt du cahos d«* deux pre* 
waykxe? races des Rois de France , &.on doit t 
cette utile ( eqtteprife au Due de Montaufier, . 

?ui chargea Cordemoi de.faire I'hiftoire de 
Charlemagne, pour l'education de Monftigntur. 
11 ne trouva gueres dans les anciens auteurs que - 
des abfurdites & d^s con traditions. La diflU . 
culte l'encouragea, & il debrouilla les deux pre* , 
mieres races, m. en 1684. • 

CoKVEiLhE>(PUrr*) ne a Rouen en 1606. 
Quoiqu'on ne reprefente plus que fix ou fept 
pieces de (rente troU qu'il a compofees, il fera 
toujours le pere du theVtre. II eft le premier 
qui ait eleve le genie de la nation, & cela de- 
mande grace pour environ vingt de (cs pieces 
qui font a quelques endroits pres ce que nous 
avons de plus mauvais par le ftile, par la froi- 
deur de l'intrigue* par les amours deplaces & 
infipides, & par un entafifement de raifonne- : 
mens akmbiques qui font Topple du tragique* 
Mais, on ne juge d'un grand homme que par 
fe$ cbef-d'eeuvrts, & non par fes fautes. On 
dit que la traduction de l'imitation de Jefus- 
Cbriti a etc irnprimee 32 fois : il eft aufli dif- 
ficile de le croire, que de, la lire une feule. 11 
re$ut une gratification du Roi dans fa dernieie 
maladie* m. en 1684. 
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Cousin ('Ifirf?/ hfr^ftni'gif r f^/*rf.* 
fidcnt a la Courses Mfcrftiote. T)n lui doit beau- 
cdup te Indudi&i* «'hiftbrftm Grecs, Site lui 
fetiSte fttrexmi^ffe. Weil i^yl- 

Lc BAiotf Dfls CotrTURE^ traftlift en 
pr6^ & comtneka Luc*6c6 vers Ie 1 milieu da * 
nggbe de 1 Loiife XIV. 11 penfoit comme cc pbi- 
lofephfc fur la^lupatf des* premiers priadpes ' --, 
de* ettfe*. H cf&ytfi fa matiere SterheBea f- 
£xemplede tbtis lesfch&fcris/; LareKgfori Chre- 
tierme a feule combattu ckt&t^ifiiShr 

Dacier (Andri)^i^ Caftresen 1651. 
Calvinifte comme fa femiriej &Mevenu Catbo- 
Kque comrrie die/ Garde deslivres du cabinet ^ 
du Roia Parte,' charge qui ne fubfifte* plus. ♦ 
Hbmme fclus fayantqu'wiVairi cTlgaliti mats ' 
a jamais utile par' fes tradiiftiofls & par fcs ' 
ndtes. m. au Louvre en 1*722. 

Da# eggtf (Anutne) a reuffi £ 1'aide dti ma- 
ficien : dans quelques */&*£ qui font mbins mao- 
vais que fes tragedies. 

Danet 1 (Pierre) Tun de ces hommes qui j 
or* ete plus utiles qu'fls ri'orit en de reputation. J 
Ses diftimnqttH de la lan£ue latine & des ! aft- 
tiquiteYfufent au nombre de ces livre* memo*' * 
rabtea faits pour l'educatidn du Dauphiri Mm- 
fttgneufy & qui s'fls ne firent pas de ce Princ? ' 
un fa van t homme, cOntribuerent beaucoupi • 
ectafirer la France, m. en 1709. 

Dance au (Louis Abbe de) ne 1643, er» 
eerlfim ; Academicien. in* en X723. 

Dakiil 
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"Daniel (Gabriel) Jefuite. Hiftoriographfc 
-de France, a reftifie les fautes dc Mezerai fur 
la premiere & la fecdnde race. On lui are- 4 
proche que fa di&ion n*eft pas toujours aflefc 
pure, que Ton (rile eft trop foible, qu'il n'in- 
teTeffe pas, qu'fl n'eft pas pcintre, qu'il n'a pas 
aflez approfondi les lois,ies ufagcs & les moeurs, 
Mais d'ailleurs il eft inftruit, exa&, fage & 
Vrai ; & s'il n'eft pas au rang des grands ecri- 
vains, il eft dans celui des meilleurs hiftoriens:* 
& Ton n'a point d'Hiftoire de France prefera- 
ble a la fienne. C'eft en vain quele Pere Daniel 
pretend, que les premiers terns de Pliiftoire de 
France font plus intereffans que ceux de Rome, 
parce que Clovis & Dagobert avoient plus de 
terrain que Romulus & Tarquin. Il ne s'eft 
pas apper^u que les foibles commencement tie 
tout ce qui eft grand intereffent toujours les 
hommes ; on aime a voir la petite origine & > ufk x 
peuple dpnt la France n'eft qu'une province, 
& qui etendit fon Empire jufqu'& l'Eble, 1'Eu- 
phrate & le Niger. II faut avouer, que notre 
hi ft oi re & celle des aatres peuples, depuis le 
cfnqureme fi€cle de INerre vulgaire jufqu'au 
quirizieme, n'eft qu'un cahos d^avantures bar- 
bares, fous des noms barbares. 
' Dargonne (Noel) ne -a Paris en 1634., 
Chartreux a Gaillon. C'eft le feul Chartreui 
qui ait cultive la litterature. Ses Melanges, 
fous le nom de Vignetrl de Marville, font refit- - 
pKs d'anecdotes curieufes & hazardees. m. ea 
1704. 

Descartes (Rene) n6 en Touraine en ' 
1596. fils d'un Confeilier au Partement de Bre- 
tagne. Le plus grands Mathematicien defon 
T. IL P temsi 
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terns, mais le~pbilofophe qui connut le moms la 
«iature> ft on le compare a ceux qui Tone fuivi. 
II pafla presque toute fa vie hors de France 
pour philofopher en Uberte, a l'exemple de Sau* 
rhaife qui avoit pris ce parti. Accufe d' Athe- 
isme coqune tant d'autres philofophes, apres 
,avoir prouve mieux qu'eux l'exiftence d'un 
I?ieu. m. a Stockholm en 1650. 

DesmaretsdeSaint-Sorlin (Jean) ne 
\ Paris en 1595. U travailla beaucoup a la tra-. 
igedie de Maria me du Cardinal de Riwhelieiu 
Sa corned ie des Viftonnqires pafla pour un chef- 
d'oeuvre, mais e'eft que Moliere n'avoit pas 
encore paru. II fut Controleur-General de 1'- 
extrao^inaire des guerres & Secretaire de la 
n>arine du Levant. Sur la fin de fa vie il fut 
plus connu par fon fanatisme que par fes ou- 
trages, m. en 1676. 

Domat celebre Jurisconfulte. SonJivreitf 
Joix chiles a eu beaucoup d'approbation. 

Doujat (JeanJ^ ne a Touloufe en 1639, 
Jurisconfulte & homme de Lettres. II feloit 
tous les ans un enfant a fa femme & un livre. 
On en dit autant de Tiraqueau. Le journal des 
fa vans 1'appeUe grand homme; il ne faut pas 
grodiguer ce titre. m. en .1688. 

Dubois f Gerard) ne a Orleans en 1629, de 
J'Oratoire. II a fait Pbj/luri dt tEgliJ'e de 
Paris, m. en 1696. 

. Duche , valet de chambre de Louis XIV, 
At pour la Cour quelques tragedies tirees de 
1'ecriture a l'exemple de Racine, non avec le 
jneme fucces* L'opera d'Iphigenie en Tauride 
eft fon meflleur-ouvrage. Il eft dans le grand 
gout ; & quoique ce^io foit qu'un opera il re- 

% trace 
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une grand* ideedb ce l qtiHesfrtg£ilie* 
Grequtl avdtert de meilfetor; Ce gbut oa'psi 
lubfifte long-terns, & merpe bientot apriU on 
s'tfft rfcdwt aux fifitples ballets, com^ofe d'aites 
<Letath& fates uniquement pour amenfer des' 
danfe?; ainfi Popera rherne a*dEg[eh<Sre dans le* 
tierns que presque tout lerefte tomboxt dam la 
<dfe<] a dertee. 

Duchene {Aridrfy he: «* 'Pdtirfaini err 
X3584. HlflSorlographe diRovaiittur de beab- 
coup d*Mftai«* 8* dtf ^ccHcfthe^ geri£al6g!- v 
<que9. On l'appdort le perc de fHiftoire de' 
l^f&noe* m-. en 1&4& 

Dufrenoi (Charles} tri a Paris £ri\r6rj/ 
pettier*' & poete. Son' pbeme' de la peintiire a 
xeufli aupces de ceux qui peuvent lire d'autres 
vers latin* que 'Ceuac du £t€ de d'Augufta. itt* 

Dufreni (Charles) ne S Paris en 1648. H 
paffoit pOurpetit-filsdfcHenrilV & lui reflem- 
btoit* Son pere avoit ete valet de garderobe def' 
Louis XIII, & letfs Mtoitf de Louis XIV, J 
•qui lui .fit toujours du bien malgre fon deran- 
gement, mais^ qui'ine put T'empecherde tfioufir 
.jpauvre. Avee b^afceoup d'efprit & plus* d'un 
talent, il ne put jamais .men fairfc de regulier. 
On a de l&i beaucoupde comedies, & il n'y em 
a gueres ou Ton ne trouve dfes fo6hes jolies Sc 
fuigulieref. m. en 1724; 

JDupleht fStiptott) de Condom, qudiquc 
tie en 1554, ptiit fefcre compte dabs Ife fv&Jede 
Louis XIV, a yant encore vecu ibUsfoh regne. 
II eft le premier bSfcmcn qui ait cite eh marge 
fes autorites, precaution abfoluirnent neceffaire 
quand on n'ecritpasl'hrfltoirfe de v fofiteirfs; 'On 
• - P 2 ne 
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ne lit phis for^ Wftoire de France* parceque 
•depuis lui on a mieux fait & nweux ecrit. m. 
eg i<66i.' . . , i .* . : 

. Esprit (jfe&ies) ne £• Befcier& efc i€u. 
auteur du livre de la fauffite des vertus hnmaines* 
qui n'eft qu'un commentate du Due de la 
Rochefoucault. Le Chancelier Seguier, qui 
gouta fa litterature, lui fit avoir un brevet de 
Cqnfeiller d'Etat*m.en 1678. 

Estrades (le Marshal d') Ses lettres font 
auffi eftimees que celles du Cardinal d'Oflat** 
& e'eft une chofe particuiiere aux Francois que 
que de fimples depeches aient ete fouvept d'ex- 
cejlens ouvrages. m. en 1686. 

\ Le Marquis.de la Fare* connu par fes 
noiemoires & par quelques ver$ agreaijles. Son 
talent pour la poefie ne fe develqpa qu'a Page 
de pres de foixante ans. Ce fut Madame; de > 
Cailus, Tune des plus aimables perfonnes de ce 
fiecle par fa beaute & par fon efprit, pour la- • 
quelle il fit fes premiers vers, & peutetre let 

plus delicats qu'on'ait de lui. . . 

* • 

^ M abandqnnant un jour a la tr'ifttffk. t ; 
, Sans efperance & mimefaps difiu 9 . . 4 , 
J e regrettiis Us fenjsbles platfirs 
Dont la douceur enchanta majeuneffe! 
Sont-ili perdusy dijois-je^fans retau^ - c . . 
Et ri es-tu pas cruet, amour 1 } {. .- . , 
Triquefaifatidfsmonwjancf, 
; Le maitrt a% mes/pfus beau$jours 9 
D'en laijfer ternpuer le cours 
A Vennuyeufe indifferent ? 
\ ' Alors ]* appercus dans les airs 
V infant masire 4e Punivirs t . { 
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Qui flein iTune pie inbumalne y 
Me dit $nfouriant > Tire is ne te plains plus 9 

jfe vais mettre fin a ta peine , 
Je te prorhen an regard de Callus. 

inort en 17 13, 

La Fayet.te (Marie Madtlaine de la Ver- 
gne Comtefle de) Sa Priiutjfe de Clews & (a 
Zatde furent les premiers Romans, ou Ton vie 
les mceut? desihetanetes gens;& des avanturts 
Batiuelles decrk«3 avec grace. Avant elle on 
; ecr i VfOit,, i d ' m n ft ile dmpoule des chafes peu 
vraifcmblables. m. en 1693. * 

JTe'ubien (4*dr.c) n&a Cbartresen 1619. 
II $ft le premier qui dans lis inferiptions dc 
J'Hoteljdie Ville art donne -a Louis quatorze ie 
nom de Grand. Scs entretiens fur la vie des 
peintres font Touvr age qui lut a fait le plus d'- 
Jionneur*. Jl eft elegant^ profond, £c tl 'refpite 
lp gout* , Maig \\ dit trop pert de chofes en trop 
de parples,.& eft abfolument fans methode. m. 
en t$95* 

Fenelon (Francis de Salignac) Archcve- 
que. de Cambrai y n« en Perigord en 1651. On 
•a de lui cjnquante-cinq ouvrages differens. 
Tous partent d'un cceur ,ptein de vertu^ mais 
.fcrr TUemaque J'iqfpfre. II a xte vainedient 
•blame par Gueudevjlle & par TAbbe Faidit, rn. 
a Cambrai en 1715. 

Ferrand, Confeiller de la Cour des Aides. 
On a de lui de tres jolis vers. II joutoit avec 
RoufTeau dans 1'epigramme & le madrigal. 
Voici dajns quel gout Ferrand ecrivoit ii. 

i : : u P 3 •" & 'amour 
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Celemnus enfin confume 
c En font aim fut transformer 
Et qui belt defes eaux, oublie 
fufqu*au an nam de Vobyet aimi* 
Pour mieux oublier Egerie 
J'y courus bier vainement^ 
A for a de changer d'amant 
Uinfidilk I'avoit tarie* 

On volt que Ferrand mettoit plus de nature!, 
. de grace & de debcatefle dans des fujets ga- 
lans { & Roufleau plus de force & de recherche 
dans des fujets de debauche, 

FEuqyiE'RES-dePas (le Marquis de) ne a 
Paris en 164.8. Ofiicier confomme dans Tart 
de ia guerre, ic excellent guide s'il eft cri- 
tique trap fevere. m. en 1711. 

Le Fe'vre (Tanwgui) t\€ a Caen en 1615. 

Calvinifte, Profefleur a Saumur, fneprifarft 

ceux de la fe#e & derneurant parmi eux, plus 

philofophe que Huguenot, ccrivant auffi bieft 

en latin qu'on puiiTe ecrire dans une langue 

jnorte, faifant des vers Gxecs qui doivent avoir 

eu peu dc le£fceurs. La pkie grande obligation 

que lui aient les Letfcres, eft d'avoir produk 

Madame Dacier* ir?> en 1678. 

.. Le Fe'vre (Anne) Madame Dacier. Nee 

.CaHiniAe a Satirnur en 1651, iliuftre par fa 

fcience. Le Due de Montaufier la fit travail 

ler a Pun de ces livres qu'on nomme Dan- 

phmty pour I'educ&ion de fifenfeigneuf. Le 

.Fiona avec dee notes latines eft d'elk, Ses 

traductions, de Terence fc d'Homere lui font 

/un hoaneur immortcL *pn ne pouvoit lui re- 

' ' prockr 
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fyrochet que Crop d'ad miration pour lout ce 
qa'elle avoit trad u It. La Motte he l'attaqua 
qu'avec de Tefprit, & elle ne combattit qu'avec 
ide Peruditioh. m. en 1720 au Louvre. 

Fle'chier (Efprit) duComtatd'Avignon, 
ne en 1632. Eveque de Lavaur & puis -de Ni- 
Ines. Poete Francois & Latin, hiftorien, pre*- 
dicateur, mats connu fur tout par fes belles 
oraifons funebres. Son hiftoire .de Theodofe a 
£te faite pour l'education de Monftgneur. Le 
E>uc de Montaufier avoit engage les meQIeurs . 
cfprits de France, & travailler par de bons 
buvrages a cette education, m. en 17 10. 

Fleurv (Claude) ne en 1640. Sous-pre- 
cepteur du Due de Bourgogne & ConfefTeur de 
Louis XV fon fils, vecut a la Cour dans la fo* } 
litude & dans le travail. Son Hiftoire de 1'- 
Eglife eft la meilleure qu'on ait jamais faite, & 
les discours preliminaries fort au defTus de 1'- 
hiftoire. lis font presque d'un philofophe, mais 
Thiftoire n'en eft pas. pas. m. en 1723. 

La Fontaine (Jean) ne a Chateau-Thi- 
eri en 1621. Le plus fimple deshommes, mais 
admirable dans Ton genre quoique neglige & . 
inegal. II fut le feul des grands hommes de 
fon terns qui n'eut point de part aux bienfaits, 
de Louis XIV. II y avoit droit par fon me- 
rite & par fa pauvrete. Dans la plupart de fes 
fables il eft infiniment au deflus de tous ceux 
qui ont ecrit avant & apres Iui en quelque 
langue que <Se puifle etre. Dans les contes qu'il 
a imites de TAriofte il n'a pas fon elegance &, 
(a purete, il n'eft pas a beaucoup pres fi grands 
peintre, & e'eft ce que Boileau n'a pasapercu, 
dans fa duTettitiori fur Jdconde, parce que 

P 4 Def- 
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Defpreaux ne favoit presque pas 1'Italien.. Mais 
dans les contes puifes chez Bocace, la Fontaine 
hii eft bien fuperieur, parce qu'il a beaucoup 
p!us d'efprit, de graces* de finefle. Bocace n*a 
d'autre merite que la naivete, la clarte, & 
Texaditude dans le language. II a fixe fa langue, 
& la Fontaine a fouvent conompu la fienne* 
ni. en 1695. 

Fontenelle [Bernard de) quoique vivant 
encore en 1'annee 1752, fera une exception a 
ra'loi qu'bn s'eft faite de ne mettre aucun 
homme vivant dans ce catalogue."" Son age de 
pres de cent annees femble demander cette 
diftinftion. It eft a prefent au deflus de 1'eloge 
& de la critique.- On peut le regarder comme 
I'efprif le plus univerfel que le fiecle de Louis 
XIV ait produit. II a reflemble a ces terres 
rkureufement fituees qui portent toutes les ef* 
peces de fruits. 11 n'avoit pas vingt ans lorsqu'il 
fit une grande paftie de la tragedie- opera de 
BeHorspbotiy & depuis il donna l'opera de Thetis 
(f Petit dans lequel il irnita beaucoup Qui- 
nauf, & qui eut un grand fucces. Celui d'Enej 
&f Lavinie en eut moinF. II eflaya fes forces 
au theatre tragique : il aida Mademoifelle Ber- 
nard dans quelques pieces. II en compofa deux 
dortt une fut jouee en 1680, & jamais impri- 
mee. Elle lui attira trop long- terns de tres in- 
jures reproches :. car il avoit eu le merite de 
reconnoitre que bien que fon efprit s'ecendit a 
tout, il n'avoit pas le talent de Pierre Cor- 
neiile fon oncle pour la tragedie. II fit beau- 
coup d*ouv rages legers dans lesquels on rejrnar- 
cfuoit deja cette finefle & cette profondeur qui 
-tfecflent un homme fuperieur a fes ouyjragea 

nf&nes. 
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nnene9. On remarqua, dans fes vers & dans 
ics dialogues des morts, J'efprit de Voiture, 
rnais plus etendu & plus philofophique. Sa plu- 
rality des mondes fut uh ouvragq unique en fon ' 
genre. \ ft fut fatre des oracles de Vandale un . 
iivre(agre4bie. Les matieres delicates auxquelles 
on touche dans ce livre Jui - attirerent des per- 
locutions fourdes auxquelles il eut le bonheur . 
jd'echaper. II vtt combien il eft dangereux 
d'avoir raifon dans des chofes bu des hommes 
accredits on* tort, 11 fe tourna. vers la Geo- 
metric & vers 1st phifique 1 avec autant de faci- 
liie qu'il avoit cultive les arts d*agrement. 
Nomme Secretaire perpetuel de 'l ? Acade*mie * 
des Sciences, 'il e*xer£a cet emploi pendant plus ■ 
de quarante ans avec un-aplaudiflement uni- 
verfel. Son HMtoire de TAcademie jette tres : 
fouvejfrt une clarte lumineufe fur les mem.oires 
lea -piss ofcfcursi II fut le premier qui porta* 
cette elegance dans les fciences. v Si queltjue- 
fois il y rep^ndit trop d'ornemens, c'etoit die 
ces moiflbns abondantes dans lesquelleS les * 
fleurs croiflent natur el lenient avec les e'pics. 

Cette Hiftoire de 1* Academic des Sciences 
feroit aufli utile qu'elle* eft 'bien faite; sM avoit 
eu a rendre compte, de verites. decouvertes ; 
rnais il faloit qu'il -expliqtiat des opinions cc/m- 
battuts les vines par les autre?, & *dont la phi- ' 
part font detruites. 

Les eloges qu'il prononca des Academiciens.; 
morts ent le fin2;ulier nririte de rendre les 
fctences refpe£»b!es, & ont fenHu tel ieur au- 
teur. -En vain VAbbe de£ Fontaine^, f & d'au« 
tres gens de cette espece, brtt Voulu obfeuferr 
fa *e£utfation : c'eH le propre des grands 
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hammes d'ayolr de mpprifables ctnaeoris. S'l 
a fait improper depuis peu des cQff\edi$s, pe^ 
theatrales, & une applpgte des teuxbilkgu de 
Descartes* on a pardonne cescorwidjes en. fa- 
veur de & vieillefle, &, fon Qanefcuv^me en 
fiveur des anciepncs. opinions qui dajjs & jeu- 
r.elTe avoie,nt ete celLes dc l'Europe. 

En fin on l'a regarde awnrae le premier des 
hommes dans Tart nouv^u de repandre de 2a 
Jumiere & des graces fur lesfciences abftraitef* 
& il a eu du rperite ^ans tous k$. au;tres. genres 
qu'jl a trait es. Tant,d$ ts$€#s e|it( ete fcu$enu» 
par la connoifFance des langiies & de rhiftoire* 
&i il a ete fans cjontredic au ^deiTus- dp {ojuftlefr 
favans qui n'ont pas eu le don de V invention. 

Fqr,*in (Clwde. Chevalier- de ; ) Chef d'Ef* 
cadre en France, Grand-Amirai du Roi de 
Siam. U a laiffe des memoir es curieux qu'oi* 
a redigejs^ & on peut juger- entse lui &: d« 
Gue-trouln. 

La Fosse (Jritoin*) ne.en 1658. Manliu* 
eft fameilleure piece de theatre, nv. en 1708. 

Fraguier (Claude), ne a Paris en 16C6. 
bon litterateur & plein de gput. II n'a ecrit 
que des vers Lti^s £f-q^ifk^ues. differ tauons no. 
en 1728. 

Furetiere (fotoine) ne en 1620, fa- 
meux par fon ^ictionnaire & par fa querelle* 
m. en 16^8. M 

Galant (yfntvine) ne en Picardie en 1 646* 
II apprit a Conftantmople ks langues Orien- 
tates, & ( tra(luifit. une .partFc des Contes Ara- 
les, qu'on connoit fous le litre des mills U 
tm nuit. m, en v'Z'S* 

S" '■ 1 " Gacon. 
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" Gacon (Franfois) n6 a Lyon en 1667^ 
mis par le Pere Niceron dans le catalogue des 
hommes illuftres, & qui n'a ete fameux que 
par de irtauvaifes fatires. II a eu grande part a 
cc recueil de gr6ffieres plaifanteries qu'on ap- 
p'elle brevets de la Calotte, Ces turpitudes ont 
pris leur foure'e darts je ne fai quelle aiTociation 
cju'on appeloit le regiment des fous & de la 
Calotte. Ge n'eft pas la allurement du bon 
gout. Les honnetes gens ne voient qu'avec 
rrtepris de tels ouvrages, & leurs auteurs, qui. 
rfe peuvent etre cites que pour faire abhorrer 
leur exemple. m. en 17.25. 

I/Abbe GALfcors (Jean)' ne a. Paris en« 
1.632. favant univerfel, fut le premier qui 
travailla au journal des favans avec le Con-* 
feiller Clerc sallo, qui avoit con ju Pidee de ce* 
travail. II ^nfcigna depuis un peu de Latin au ■ 
Miniftre d'Etat Colbert, qui malgre fes occu- 
pations crut avoir affez de terns pour apprendrev 
cette langue ; il prenoit fiirtout fes lemons en - 
caroffe dans fes voyages de Verfailles-a Paris-.- 
On difoit avec vraiffemblance, que e'etoit en* 
rue d'etre Chancelier. On peut obferver, que;% 
les deux hommes qui ont le plfls protege )es -. 
Lettres, ne favoient pas le Latin, Louis XIV 
&, Monfieur Colbert, m. en 1707, 

Gass:ENd1> (Pierre) ' ne en Provence- en J 
1 592. reftaurateur d'une partie de la, Phifiqoc 
d'Epicure. II fentit la heceffite des atomes & . 
du vuide. Newton & d'autres ont demontre- 
depuis ce que Gaflehdi avoit affirme* II eut 
moins de reputation que Descartes, parce qu'il 
etoit plus raifonnable, & qu'il n'etoit pas in- . 
venteur j mais on Fa ecu fa com me Descartes 

P 6 d'A- 
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d' Atheisme. Quelques-uns crurent, que celut 
qui admettoit le vuide comme Epicure^ nioit 
uri Dleu comme lui. C'eft ainfi que raifonnent 
lcs cafamniateurs. Gaflendi en Provence, ou 
Ton n'etoit point jaloux de lui, etoit appele le t 
faint Pretre; a Paris quelques envieux Pag- 
peloient Tincredule. m. en 1656. 

Ge'douin, Chanoine de la Sainte-Chapelle 
a Paris. Auteur d'une excellente traduction do. 
Quintilien, &c. • 

Genest (Cbarles-Claude) ne en J635* 
Aumon?er de la Duchefle d'Orleans* philofo- 
phe & poete. Sa tragedie de Penelope a encore 
du fucies fur le theatre, & c'eft la feule de fes 
pieces qui s'y foit confervee. Son laborieux. 
ouvrage de la philofophie de Deccartes en rimes, 
pfiitot qu'en vers fignala plus fa patience que 
fon genie* & il n'eut gueres rien de commun. 
avec Lucrece que de verfifier une philofophie 
erronee presque en tout. II eut partaux bien- 
faitsde Louis XIV. m. en 1719. 

Le Gendre (Louis), ne a Rouen en 1655. 
a fait une Hifloire de France. Pour bien faire 
cette hifloire, il faudroit la plume & la liberie 
du PrefiJent de Thou ; & il feroit encore ties 
difficile de rendre les premiers fiecles intereflans. 
m. en 1733.'" 

Lubbc Girard. Son livre des fmonimes 
eft tres uti'e. 

G ode a v (Antcine) Tun de ceux quifervi- 
rent a l'ttabliifement de l'Academie Francoife. 
Poete, orateur (^ hiftorien. On fait que pour 
faire un jeu de mots le Cardinal de Richelieu 
lui donna l'Eveche de Grafle, pour le bent' 
didte mis en vers. Son Hiftoire Ecclefiaflique 

en 
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co profe fut plus eftimee que fon poeme fur le» 
Faftesde rEglife. life trompa en croyant egaler* 
les Fades d'Ovide : ni fon fujet ni fon genie n'y 
pouvoient fuffire. C'eft une grande erreur de- 
penfer, que les fujets Chretiens puiffent con* 
v^nir a la poefie comme ceux du Paganisme, • 
dont la mythologie auffi agreable que faufie 
animoit toute la nature, m. en 1672. , 

Godefroi (Thhdore) fils de Denys Go- 
defroi Par ifien. Homme favant, ne. a Geneve- 
en 1589. Hiftoriographe de France fous Louis 
XIII & Lpuis XIV. II s'appliqua furtout aux- 
tiires & au ceremonial* m. en 1649. 

Godefroi (Denys) fon fils, ne a Paris en 
1615. Hiftoriographe de France comme fon 
pere. m. en 1681. 

Gombauld (Jean Ogur de) quoique ne 
fous Charles IX. vecut long- terns fous Louis* 
XIV. II y a de lui quelques- bonnes epigram- 
mes, done meme on a retenu des vers. m. en 
166S. 

Gomberville (Marin) ne a Parrs en 
1 600. 1 un des premiers Academiciens. II ecri- 
vit de grands Romans avaht le temsdubon gout, 
& fa reputation mourut avec lui. m. en 1674. 

Gondi (Jean Francois) Cardinal de^Retz r 
ne en 1613. qui vecut en Catilina dans fa 
jeunefle, & en Attlcus dans fa vieillefle. Plu- 
fieurs endroits de fes memoires font dignes de 
Salufte ; mais tout n'eft pas egaJ. nru en 1679., 

Gourville, valet de chambre du Due de 
la- Rothefoucault, devenu fon ami & meme 
celui du Grand Conde. Dans le .meme terns 
pendu a Paris en effigie, & envoyc du Rot en 
AUemagne \ enfuite propofe pour fucceder au 

Grand 
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Grand Colbert dans le Mini ft ere. Nous avons 
de lui des memoires de fa vie* ecrits avec 
naivete, dans lesquels il parle de fa naiffance & . 
de fa fortune avec indifference. 

Le Grand (Joachim) ne en Normandie 
en 1653. eleve du Pere le Cointe. II a ete 
Tun des bommes les plus profonds dans I'hif* 
toire. m. en 1732. 

Gre'cour, Chanoinede Tours. Son poeme 
de Pbilotanus eut un fucces prodigieux. Le me- 
site de ces fortes d'ouvrages n'eft d'ordinaire 
que daos le choix du fujet, & dans Id maiig- 
• nite humaine. Ce n'eft pas qu*il n'y ait quel- 
ques vers bien faits dans ce poeme. Le com- 
mencement en eft tres-beureux ; mais la fuite 
n'y repond pas. Le diable n'y parle pas auifi 
plaifamment qu'il eft arriene. Le ftile eft bas, 
uniforme, fans dialogue, fans graces, fans fi> 
nefie, fans purete de ftile, fans imagination dans- 
.Vexpfleflian, & ce n'eft enfin qu'une hiftoire 
fatirique de la bulle Unigenitus en vers bur- 
ksques, parmi lesquels il s'eiv trouve de tres~ 
pkifans. 

Guerret (Gabriel) ne a Paris en 164s 
connu dans fon terns par fon parnafic refor- 
me '6c par la guerre des auteure. II avoit du 
gout ; mais fon difcours, ft V empire dt Vko- 
quence eft plus grand que celui de /' amour , ne 
prouveroit pas qu'il en efit. II a fait le journal 
du Palais conjdintement avec Blondeau : ce 
journal du Palais eft' un recuefl des arrets des 
Parlemens de France, jugemens fouvent dif« 
ferens dans des caufes femblables. Rien ne fait 
mieux voir combien la Jurisprudence a befoin 

d'etre 
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tU'efcre reformee, que cette neceffite oh Ton eft 
de recueillir des arrets* m. en 1688. 
♦ Du Gubt (Jdqius Jtfiph) ne en Fore* 
en 1649. Tune des< i&eilleures plumes du parti 
Janfenifte. Son livre de F Education d'ttn Rot 
n'a point ete fait pour le Roi de Sardaignt, 
comme on l'a drc. m» en 1733- 

Du Gue'-Teouin, d'armateur devenu 
Lieutenant- General desarmees navales. L'un> 
des plus grands hemmed en Ton genre, a donne 
des raemqireJs Merits du ftile d'lm foldat, & 
propres a exciter Temuldtion chez fes compa* 
tFiotes. 

Lu Ham el (J fan Bapt/Jte) de Norman- 
die, ne en 1624. Secretaire de 1* Academic 
des Sciences. Quoique Philofophe il 6 to it The- 
ologien* La phiiofophie, qui s'eft perfection- 
nee depuisluis a nui a fes ouvrages ; mais Ion 
nam afiubfifte. m.dn 1706. 

LeComte dbHamiiton (Antoine) ne. 
. a Caen. On a da ku qtfelques joKes poefies * r 
& il eft le premier, qui ait fait des Romans 
dans un gout plaifant, qui n'eft pas le bur- 
lesque de Scarron* 

Hardouin. (Jean) Jefuite, profond dans 
l'hiftoire* & cbimerique dans les fentimens- 
II faut lenqturhy dit Montagne, non quel eft 
I e- plus favant mais k mieux favant. Hard ou in 
pouiTa la bizarerie jufqu'a pretendre que TE- 
neide & les odes d'Horace ont ete compofeis 
par des Moines du trelzieme fiecle r il ve. t 
qu'Enee (bit Jefus-Chiift; & Lalage la ma - 
trefle d'Horace eft la religion Chre*tienne. Le 
nxemc dbcernemettt qui fefoit voir au Peie 
Hardouinie Meflie dans Enee, lui decouvrit 

. .... des 
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des atbe*es dans les Peres Tomafiin, QueneT, 
Mallebranche, dans Arnaud, dans Nicole & 
Pafcal; Sa folie ota a (a calomnie toute foa 
atrogite ; ma is tous ceux qui renouvellent cetto 
accufation d'arheisme cdotre de&fages, nefont 
pas toujour^ reconnus pour fous, & font fou- 
vent tres-dangereux. On a vu deshommes- 
abufcr de leur miniftere en em ploy ant ces 
armes contre lesquelles il n'y.a point de bou- 
clier, pour perdre fans resource des perfonnes 
refpe&ables aupres des Princes trop peu in- 
ilruits. . ■ ,j , 

Henaut, connu par le fonnet de Pavor- 
ton, par d'autres pieces, & qui auroit une tres 
grande reputation fi les trois premiers chants! 
de fa tradudion de Lucrece, qui furent per d us, 
avoient paru & avoient ete ecrits comme ce 
qui nous eft refle du com&eficement de cet 
ouvrage. mort'en 1682.. Au refte la pofterite 
ne le.confondya pas aveo un homme du meme 
nom & d'un rnerite fuperieur* a qui dolus de- 
vans la plus courte & la meilleure H ftoire de- 
France, & peutetre la feule maniere dont il . 
faudra ceformais ecrire toutes les grandes hif- 
t aires. Car la multiplicity des frits & des ecrits 
devient ft grande, qu'ii fatidra, bfentot tout re- > 
duire aux extraits & aux diflionnaires. Mais il% 
fera difficile d'imiter Tauteurde l'i\br*ge Chro- 
nologique, d'approfondir tant de chofes en 
paroiffant ks effieurer. 

D'Herbelot (Barthelemi) ne a Paris en 
1625. le premier parmi les Francois,. qui con* 
nut [bier* les langues & les. hiftjoires Orientajea. 
Peu ceiebre d'abordl flans- fa patrie, R&£u par 
lc Grand Due de Tpfcane Ferdinand fecondi 

avec 
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avec une diftin&ion qui apprit a la France a 
connoitre fon merite. Rappele enfuite & en- 
courage par Coljbert qui encouiageoit tout, Sa 
Bibliotbeque Orientate eft aufli cur ieufe que pro- 
fonde. m. en 1695. 

Hermant (Godefrai) t\i a Beauvais en 
16 17. II n'a fait que des ouvrages polemic 
ques, qui s'aneantiiTent avec la difpute. m. en 
169c 

La Hire (Philippe) ne a Paris en 1640* 
fils d'un bon peintre. 11 a ete grand Mathe- 
maticien, & a beaucoup contribu&a la fameufe 
meridienne de France* m. en 1718. 

I/Hopital (Francois Marquis de) ne eo 
1 662, Le premier qui ait ecrit en France fur 
le calcul invente par Newton, qu'il appela left 
tnfiniment petits : c'etoit alors un prodige. m* 
en 1704. 

D'HosiEa (Pierre) ne a Marfeilleen 1592. 
fils d'un Avocat. II fut le premier qui de- 
brouilJa les genealogies, & qui en fit une fci- 
ence. Louis XIII le fit Gentilhomme fervant, 
Maitre d'hotel & Gentilhomme ordinaire dc 
fa chambre. Louis XIV lui donna un btevet 
de Confeiller d'Etat. Oe veritablement grands 
hommes ont ete bien moins recompenses. Leura 
travaux n'etoient pas fi neceflaires a la vanite 
bumaine. m. en 1660. 

Des Houlieres (Antoinette de la Garde)* 
De toutes les Dames Fran^oifes qui ont culti- 
ve la poefie, e'eft celle qui a le plus reufli^ 
puisque e'eft celle donton a retenu le plus de 
vers. m. en 1694. 

Huet (Pierre Daniel) ne a Caen en 1630.. 
&vant univerfel* & qui conferva, la meme arr> 

deut 



53° ICRIVAINS. 

deur pour P etude jufqu'a Page de quatrevtng* 
onxe ans. Appele aupres de la Reine Chriftine 
a Stockholm, il fut enfuite un des homines 

illuftres qui contribuerent a l'education da 
Dauphin. Jamais Prince n'eut de pareils mat- 
tres. Huet fe fit Pretre a quarante ans ; il eut 
I'Eveche d'Avranche, qu'il abdiqua cnfuite* 
pour fe livrer tout entier a I'&ude dans la re* 
traite. De tous fes livres le commerce &T la na- 
vigation des RomairiSy font le plus d'ufage. Son 
traite fur la foiUeffi de Vefprit humain a fait 
beaucoup de bruit, & a paru a quelques un* 
dementir fa Demonjf ration Evangelique. m. en. 
1721. 

Jacquelot (Ifaac) ne en Champagne en 
1647. Calvinifte, pafteur a la Haie & a Ber- 
lin. II a fait quelques ouvrages fur la religion, 
m. en 1708. 

. Jon (Gut) Confeiller au ChateJet* SecreV 
take- du Cardinal de Retz, a laifl£ des me* 
moires, qui font a ceux du Cardinal ce qu'eft 
le domett ique au maitre; mais il y a des par- 
ticularites curieufes. 

Jouvency (Jofeph) Jefuite ne a Paris en. 
1643. C'eft encore un nomine qui a eu le 
merite obfcur d'ecrire en Latin auffi bien qu'on 
le puuTe de nos jours* Son livre de rat tone dif~ 
cendi & docendi eft un des meilleurs qu'on ait 
en ce genre, & des moins connus depuis Quin- 
tilien. II publiaen 17 10; a Rome une partte 
de l'hiftoire de fon ordre. 11 Tecrivit en Je- 
fuite & en homrne qui etoit a Rome. Le Par- 
lement de Paris qui penfe tout difffcremment 
de Rome fc des JeYuites condamna ce livre, 
dans lequftl on juftiiiok le Pore Guignard con* 

damne 
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damns a ctrc pendu par fcc m&me Parlement, 
fiDur l'aftaifinat commis fur la perfonne d'Henri 
IV par Tecolier Chatel. II eft tres vrai que 
Guighard n'etoit nullement'compHce, & qu'on 
&c jugea a la rigueur. Mais il n'eft paa moins 
.vrai que 1 oette rigueur etoit necefiaire dans t:cs 
lcms malheureux 011 une partie de 1'Europe 
avcuglee par le plus horrible fanatisme re- 
gard oh comme un afte de religion de poi- 
gnarder le meilleur des Rois ic le meilleur des 
hommes. m. en 1716. 
. Db L'Islz (Gutllaumt) ne a Paris en 167 c. 
II a reforme la Geograpfaie, qui aura long- 
terns befoin d'etre perfeflionnee.. C'eft lui qui 
a change' toute la pofition de notre hemisphere 
tn longitude. II a enfeigne a Louis XV la» 
Geographic, ic n'a point fait de meilleur eleve. 
Ce Monarque 9 compofe, apres la mort de fon 
maitre, un traite du cours de tous les fteuves. 
Guillauiwe de 1'Ifle eft le premier qui ait eu 
le titre de Premier Geographe du Rot. m. en. 
1726. 

• LaAbh (Philippe) ne a Bourges en 1607* 
Jefuite. Il a rendu de grands fervices a 1'hi- 
ftoire. On a de luf foixante & feize ouvrages. 
m. en 1667. 

Le Labours^* ( Jedh) ri« a. Montmo- 
renci en 1673, Gefttilhomme fervant de Lotiia 
XIV & enfuite fon aumonier. Sa jel&tion dt* 
voyage de Pologne quM fit avec Madame la 
Marechalle de Guebriant, la feule fern me qui 
ait jamais eu le titre, & fait les fon&ions d'- 
Ambaffadiice Plenipotentiaire, eft aflez cu- 
xkufe. Lea eommentaires hiftoriques dont il a 
ewicki les memoires de Caftelnau ont repandu 

beau coup 
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beaucoup de jour for l'bjftoire de France. Le 
inauvais poeme de Charlemagne n'eft pas de 
lui, mais de Ton frere. m. en 1675. 

Laine oh Lainez (Alexandre) ne dans le 
Haynaulc en i6>0. pcete fingulier, dont on 
a rccueilli ui> petit nombre de vers heureu*. 
Un homme qui s'eft donne Ja peine de faire 
clever a grands frais un ParAafle en bronze 
couvert de figures en relief de - tout les poe- 
tcs & rnuficiens dont il s'eft avife, a mis ce 
Laine au rang des plus illqftres. Les feuls vers 
d&icats qu'on ait de lui font eeux qu'il fit 
pour Madame de Mattel : ; .« : . , ■ 

Le tendreAppelleun jtur dan* ces jieuxji vanth 
^ji* Athenes for fes bords confacroit a Neftunt 
Fit au fortir de I'onde ecJafer cent beautes % ' 

Ft prenant un trait de chatwit 
11 fit de fa Venus le portrait immortei. 
, Helas ! s'il qvoit yu I 9 adorable Muriel ■ 

11 ntn auroit employe qu\une^ 

On ne fait pas que ces vers font une traduc- 
tion un peu longue de ce beau inorceau it 
rArioftc, • 

,Non avea da torre afcra 9 chect/iei 
Che tutu le belkza* eram i& LeL . 

m. fen 171a. *' 

Lambert (Anne Therefe de Marguenat d£ 
Courcelles, Marquife de) nee en 1647. Dame 
de beaucoup d'etpritv a laifie qudques ecrits 
d'une morale utile otd'un ftrle ageablb, ^Sorr 

trait*- 
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Htc ie farmtu fait voir qu'elfe meritoit d'a- 
voir des amis. Le nombre des Dames, qui ont 
alluftre^ ce beau fiecle, eft trne des grandet 
jpreuVes des progres de Pefprithumain. 

he donne fon 9 venute in eecellertza 

Di ciaseun 9 arte eve hanno pojlo cur a, Ariofh 

x». a Paris en 1733. 

- IrAMi "(Bernard) ne au -Maris en 1640. de 

1'Qratoire. Savant dans, plus d\m genre. If 

■compofa fes Elemens de Mathernatiques dans 

un voyage qu'il fit a pied de Grenoble a Paris, 

in. en 1715. 

- LanceieT (Clattde) ne a Paris en t6if. 
II cut part a des ouvrages tres utiles, que fi- 
rent lesfolttaires de Pore-Royal pour 1' educa- 
tion detejetmefle. m. en 1695. 

De Lar&ey (Ifaae) ne en Normandie en 
1631* Son hiftoire d'Angleterre fut eftimee 
avant celle -de Rapin de Thoiras ; & Ton hif- 
toire de Louis XIV ne le flit jamais, m. a 
Berlin en 171 9. 

- Lavnai (Francis) ne a Angers en 1612. 
Jurisconfulte & hommc de Lettres. II fut le 
^premier qui enfeigna le Droit Francois a Paris. 
u*. ; en 1693/ 

Launtoy (J fan) neen Normandie en ,1603. 
D&fteXir'en Theologie. Savant lab'orieux & 
ctitfcjue Intrepide. 11 detfompade plulieurs 
erretwsv & furtout fur des Saints, 1 dont il nia 
i'exiften t ce. On 1 fait qu ? un Cure de' Saint Eu- 
ftache difoit : je lui fais toujour* de: frofendes 
rJvfrtnces, de petir qvttl ne' nfiie mon Saint* 
E&flacht* ni. en '1679. ' J " 

Lau- 
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Lauribee (Eufett) ne a Paris en 1659.4' 
Avocat. Perfonne n'a plus approfondi lsb Juris- 
prudence & Porigine des lois. C'eft kii» qui 
xirefla le plan du. recneil des ordonnances $ 
ouvrage immenfe, qui fignale le regne de 
Louis XV. C r eft un monument de 1'ineOn- 
fiance des chofes humauics« m. en J 7 28'. 

Lemery (Ntfolas) ne a Rouen en 1645. 
fut le premier chimifte raifbnnablfe, Srle* pre- 
mier qui aitdonne une pharmacopee uniyer- 
ieUe. m. en 1715. 

LTEnfant {Jd/pu$)v\€en Beaufleen 1664. 
pafteur Calvinifte a Berlin. II contribua. plu* 
que perfonne a repandre les graces & la foice 
<ie_la Langue Francoif#aiix~extre*mtjes d'Alfe- 
magne. Son Hiftoirt du. Coaale, de Conftence^ 
bien faite & bien ecrite, fera jufqu'a fa der- 
niere pofteritl un temoigpangjadu bien & du 
mal qui peuvent refulter de ces grandes affem- 
blees, & que du fein des paffions* de l'imeref, 
& de la cruaute meme, il peut encore fortir 
•de bonnes lois. m. en 1692. 

Des Lions (Jean) ne a Pontoiferen* 1615. 
Dofieur de Sor.bpnne,, hpmme finguJier^ au- 
teur de plufieura oevrages polemtqucg, II vou- 
lut prouver, que les rejpuiflances a la fete des 
Kois font des profanations, & que le monde 
alioit bientot finir. m. ert 1700.'* s 

Le LoNG'iJaqws) ne a Parish ei> 165 5. de" 
rOratoire. Sa bibliotbeque bijlerique 4* Franc* 
eft d'une,. grange recherche .& d'urte grand* 
utilite,, a quelques/fautes pres. .njc en J/* I. 

Le Baron de Loncepjerre (HiJairt 
Bernard) ne en Bourgogne en 1658. 11 pofle- 
doit toutes les beautes de la Languf Gr$que f 

mtntc 
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*n^rite tres-rare en cc terns-la; on a delui 
des traductions en vers d'Anacreon, Sapho* 
Bion & Mofchus. Sa tragedie de Mtdee 
quoiqu'inegale & trop remplie de Reclamati- 
ons eft fort fup6rieure a celle de Pierre Cor- 
neille. Mais la Medee de Corneille n'etoit pas: 
de fon bon terns* Lctngepierre fit beaucoup. 
^Fautres tragedies d'apre* les poetcs Grecs, & 
il les iroita en ne melant point l ? amour a ce» 
fiijets feveres & terrible*. Mai? auffi HJewmita 
dans la prolixite des lieux communs & dans.le 
Afuide d'adtion & d'intrigue, & ne les egala 
point dans la beaute de l'elocution qui fait le 
grand raerite des poetcs* II a cempofe plu-» 
iieurs autres tragedies dans le gout Grec; mais 
k\ n'a donne au theatre que Midi* & EUftre. 
*n. en 1727; 

De Lqncuerue {Louis du Four) nts & 
Charleville en 1652. Abbedujard. Xlfavoit* 
tnitre les Langues . favantes, toutes celles do 
l'Europe. Apprendre plufieurs Langues medio* 
crement, e'eft le fruit du travail de. quelques; 
annees : parler purcment & eloquemment la 
ftenne, e'eft le travail de tome la vie. 11 favoifc 
l'hiitoire univerfeJJe, & on pretend qu'il conv- 
pofa de memoire la defcription hiftorique ic 
geographque de la France ancienne & mo- 
derne. mort vers Tan 1724. 

Longuevajl (JfifMis)n£en 1681. Jefufee. 
31 a fait huit volumes de I'Hvftoire de T£gU^ 
fe Gallicane, continues par fej Pice Fontenay. 
m. en 1735* 

De la Lovbsrb (Si men) ne a Touloufe* 
yen 1642, & envoyla Siam en 1677. Onade* 

luti 
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kii des memoires de ces pays, mcillcurs que fct 
ibnnets & fes odes. m. en 1729. 

Ma billon (Jtan) ne en Champagne en 
1632. Benedidin. C'eftlui, 'qui etant charge 
de montrer le trefor de Saint- Denis, demanda 
a quitter cet emploi, ^parce qu'il n'aimoitpas 
a meler 4a fahle-avcc la verite. II a fait de pro- 
fondes recherches. Colbert l'employa a re* 
ebercher les anciens titres. m. en 1707. 

Maicnan (Emanuel} ne a Touloufe en 
1601. Minima L'un de ceux qui ont flpprir 
les Mathematiques fans maitre. Profcffeur de 
Mathematique a Rome, ou il y a toujours eu 
depuis un Profefliur Minime Francois, m. a 
Touloufe en 1676. 

. Mambourg (Levis) Jefuite, neeni6io. 
II y a encore quelques unes de fes hiftoires qu'on 
ne lit pas fans plaiftr. 11 eut d'abord trop de 
vogue, & on l'a trop neglige enfuite.- Ce qui 
eft ftngulier, c'eft qu'il fut oblige de quitter 
les Jefuites pour avoir errit en faveur du Clerge 
de France, m. a Saint-Vi&or en 1686. 

Mainard (Frartfois) Prefident d'Aurillac 
ne* a Touloufe en 1 634. On peut le compter 
parmi ceux qui ont annonce le fiecle de Louis 
XIV. 11 refte de lui un aflee grand n ombre de 
vers heureux, purement ecrits. C'eft un des 
ecrivains qui s'eft plaint le plus de la mauvaife 
fortune attachee aux talent 11 ignoroit que le 
fuccesd'on bon ouvrage eft la feufle recom- 
penfe digned'un aitifte: que ft les Princes <& 
Miniftres veulent fe faire honneur en recom- 
penfant cette efpece de mente, il y a plus 
d'honneur encore d'attendrc ces faveurs fens 
les demander : & que fi un boh ecrivain am- 

bitionne 
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bttionne la fortune, il doit la faire foi-meme. 
in. en 1646. 

Malebranche (Nicolas) ne a Paris en 

1631. de TOratoire. L'un des plus profonds 

xneditatifs qui aient jamais ecrit. Anime de cctte 

imagination forte qui fait plu3 de difciples que la 

verite, il en eut de fon terns. II y avoit des Ma- 

lebranchiftes. II a montre admirablement les er- 

reurs des fens & de 1'iniaginauon ; & quand il a 

voulu fonder la nature de Tame, il s'eft perdu 

dans cet abime comme les autres. Il eft, ainfl 

que Descartes, un grand hon\me avec lequei 

on apprend bien peu de chofe. m. en 1715. 

Malezieux (Nicolas) ne a Paris en 
1650. Les Elemens de Geometric du Due de 
£ourgogne« font ies lemons qu'il donna a ce 
Prince. II fe fit une reputation par fa profonde 
litterature. Madame la Ducheffe du Maine fit 
fa fortune, m. en 1727. 

Malleville (Claude de) Tun des pre- 
miers Academicicns. Le feul fonnet de la belle 
matineu/een fit un homme celebre. On ne 
parleroit pas aujourd'hui d'un tel ouvrage : 
mais le bon en tout genre etoit alors auffi rare 
qu'il eft devenu commun depuis. m. en 1647. 
Db Marca (Pierre) ne en 1594. Etant 
veuf & ayant plufieurs enfans, il entra dans 
1'Eglife & fut nomme a l'Archeveche de Pa- 
ris. Son livre de Id concord* de F Empire & die. 
Sacerdoce eft eftime. m. en 1662. 

De Maroles (Michel) neen Touraine eh 
1600. fils du celebre Claude de Maroles Ca- 
pitaine des Cent-fuiffes, connu par fon com- 
bat fingulier a la tete de Tarmee d'Henri IV 
contre Marivaux. Michel, Abbe de villeloin, 
T.1I. Q„ com- 
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compofa'96 oixvrages, dont plufieurs font des 
traductions utiles dans leur terns, m. en 1 68 1 • 

Marsollier (Jaques) ne a Paris en 1.657. 
Chanoine regulier de Sainte- Genevieve. Con- 
nu par plufieurs hiftoires bien ecrites. m. ea 
1724. 

Martignac (Etienne) ne en 1628. Lc 
premier qui donna une . traduction fupportable 
en profe de Virgile, d'Horace, &c. Je doute 
qu'on les traduife jamais heureufement en vers* 
Ce ne feroit pas affez d'avoir leur g€nie, U 
difference des langues, eft un obftacle presque 
invincible, m. en 1698.. 

La Marble (Nicolas) ne a Paris en 1641. 
Commiffa.ire.au Chatelet. II a fait un ouvrage 
qui etpit de fon reflbrtj VHiJioire de la Police. 
II n'eft bon que pour les Parifiens, & meilleur 
a confulter qu*a lire. II eut pour recompenfe 
une part fur le produit de lacomedie, dont il 
ne jouit jamais ; U auroit autant valu affigner 
aux Corned iens tine penfion fur les gages du 
Gitet. 

Mascaron (Juks) de Marfeille, ne en 
1634. Ev&jue de Tulles & puis d'Agen, JS53 
oraiibns funebres balancerent d abprd celles de 
Boffuet, mais aujourd'hui elles ne fervent qu'a 
faire vorr combieh Boffuet etoit un grand 
homme, m. en 1703, 

Massillon, n6 en Provence en 1663, de 
l'Qratoire, Eveque de Clermont. Le.pre- 
dicateur qui a le mieux, connu le.moode. Plus 
fleuri que Bourdaloue, plus agreable, & dont 
Peloquence fent Thomme de Cour, PAcade- 
mirien, & l'hpmme d'efprit $ de t plus ,philpfq* 
phe modere & tolerant, in. en 174^. 

Mau- 
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Maucrotx (Francis) ne aNoycncai6i9 # 
hiftorien, poete & litterateur, m* en 1708. 

Me'nage (Gilles) d'Angers, ne en 1613. 
II a prouve, qu'il eft plus aife de faire des vers 
en Italien qu*en Francois. Ses vers Italiens font 
effimes meme en Italie ; & notre langue doit 
beaticoup a fes recherches. II etoic iavant en 
pluad'un genre, rmen 1692/ a 

IWewetrieR (Claude Francois) ne en 1 63 1. 
a beaucoup ferVi a la fcience du Blazon, des 
emblernes & des devifes. m. en 1705. 

Meri (Jean) ne en Berri en 1645. Tun 
de ceirx qui ont le plus illuffre la Chirurgie. 
11 a laiffe des obfervations utiles; m. en 1722* 
MizERAi (Francois) ne a Argentan en 
Normandie en 161 0. Son Hiftoire de France 
eft : tres contiue ; lies autres ecrits le font moins. 
II perdit fes penfions pour avoir dit ce qu'il 
croyoit la verite. D'aitleurs plus hardi qu'ex- 
a&, & tnegal dans foil ftile. m. en 1683. 

Mim£ur£S (le Marquis de) Menin de 
MonfeigheuT $fc_d$ Louis XIV; "On a tfe lui 
quelques morceaux de poefie qui ne font pas 
infSridurVis a" celles de Racan & de Mainard. 
Mais cornrne ils vlnrent dans un terns ou le 
bon etoit tres-rdre, & |e Marquis de Mimeures 
dans urt' terns oil Tart etoit perleSionne, ils 
eurent l fe£aucoup de Veputation, r&^'pejne fut- 
il c6rin<£' Sotiidti ^aViniitefa'Horacen'eft 
pas i.ndigne de l'original. ' ' 

Lv'MbtNB (Pierfe) JeTuite, ne en 1602. 
Sa ldlvttkfi b aiftl le feridit ridicule. Mais il eut 
pu fe faire un grand xvom par fa Louifiadt: II 
avott? urfe prodigf^ufe imagination* Pourquoi- 
done ne reuflit-il 'das 1 ? e'eft qu*il n'avok ni 

•QLa' gout 
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gout ni connoiflance du genie.de fa langue, ni 
des amis feveres. m. en 1671. 

Moliere {Jean Bapttjie) ne a Paris en 
1620. Le meilleur des poetes Comiques de 
toutes les nations. La difficulte qu'on fit de 
Tenterrer, eft un reproche a la France, Cet 
article a engage a relire les poetes comiques de 
l'aiitiquite. II fautavouer, que fi on compare 
l'art & la regularite de notre theatre avec ces 
fcenes decoufues des anciens, ces intrigues 
foibles, cet ufage groflier de faire annoncer 
par des afteurs, dans des monologues froids & 
fans vraifemblance, ce qu'ils ont fait & ce 
quails veulent faire 5 il faut.avouer, dis-je, que 
Mblieri a tire la comecjie du cahos, ainfi que 
Corneille en a tire la tragedie j & que les Fran- 
cois ont ete fuperieurs v en ce point a tous les 
peoples de la terre. m. en, 1 673. 

L'AbbeMoNGAUT : la meilleure tradu&i- 
on qu'on ait faite des lettres de Ciceron eft de 
lui. Elle eft enrichie de notes judicieufes & 
utiles. II avoit ete Precepteur du fils du Due 
d'Orleans Regent du royaume. 

La Monnoye (Bernard) ne en 1641. ex- 
cellent litterateur, II fut le premier qui rem- 
porta le prix dfe poefie a TAcademie Franjoife, 
& meme fon pop me du duet aboli qui rempprta 
ce prix eft a peu de chafes pres un des meil- 
leurs ouvrages , de pcefie qu'on ait faits en 
France, m. en 1732. 

Montfaucon (Bernard) ne en 1655. Be- 
aech&in. L'un des plus favans antiquaires de 
TEurope. m. en 1741. 

Mow tpeksier (Anne Marie Loutfe d'Or- 
leans) connue fous le nom de \ Aiadeineijille j 
fiUcdeGaftond'Orlearis, n^eaPaiisen 1627. 

Ses 
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Ses Memoires font plus d'une femme occupee 
d'elle, que d'une Princefle temoin de gTands 
evenemens ; mais il s'y trouve des chofes tres 
curieufes. m. en 1693'. 

Montreuil (Matbieu de) Tun de ces £cri- 
vains agreables & faciles, dont le fiecle de 
Louis XIV a produtt un (i grand nombre, & 
qui n'ont pas laiffe de reuflir dans le genre me- 
diocre. II y a peu de vrais genies, mais l'efprit 
du tertis & ('imitation ont fait beaucoup d'au- 
teurs agreables. 

More'ri (Louis) ne en Provence en 1643. 

On ne s'attendoit pas que Tauteur dupays d'a- 

mour* & le tradu&eur de Rodriguez entreprit 

dans fa jeuneffe le premier diftionnaire de faits, 

qu'oiieut encore vu. Ce grand travail lui couta 

la vie. L'ouvrage re*forme tc tres augmcntc 

porte encore fou nom, & n'eft plus de lui. 

^l 9 ** V£~ " :, 'r nn yvelle Mtie fur le plan an- 
cien. Trop de genealogies iui^a*, ont fait 

.tort furtouta cct ouvrage fi utile, m en i6Hn. 
' Morin (Michel Jean Bapii/le) ne en Beau- 
. jolois en 1583. Medecin, Mathematicien, & 
! par les prejugeYdu terns Aftrologue. II tira 
- I'horofcope de Louis XIV. Malgre cettechar- 
latanerie il etoit favant. m. en 1656. 

Morin (Jean) ne a Blois en 1591. tret 
liavantdans les Langues Orientales & dans la 
critique, m. k l'Oratoire en 1659. 

Morin (Simon) ne enNormandieen 1623. 
- On ne parle ici de lui, que pour deplorer fa 
fatale folie & celle de faint-Sorlin-Desmarets 
fon accufateur. Saint-Sorlin fut un fanatique, 
qui en denon^a un autre. Morin, qui ne me- 
ritoit que les Petites-Maifons, fut brule vif en 
1663, avant que la philofophie eut fait affei 

Q. 3 de 
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de pr ogres pour eropecher les,favan$ de <kfg- 
matifer, $t les juges d'etre fi cruels. 

La Mott.e«Houda*t (Antotne) ne a 
Paris en 1672. celebre par fcs ouvrages, ^& 
aimable par t'es mocurs. II avoit beaucoup d'a- 
mis, c'eft a dire qu'il y avoit beaucoup de gens 
qui fe plaifoient dans fa fociete. Je l'ai vu 
mourir fans qu'il eut perfonne aupres de.fan 
lit.en I73I- 

L'interqt fcul de la yerite ra'obbge a paifer 
ici les bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mceurs fi douces, & de qui 
jamais perfonne n'eut a fe plaindre, a ete ac- 
cufe apres fa mort presque jqrid tquement d'un 
crime enorme, d'avoir corqpofe lea borribies 

'couplets qui jperdirent^Roai^iu^n 1,7 JO, & 
d 'avoir conduit plufteurs annees tQgte.i* -ma- 
noeuvre qui fit condanaer un innocent. Cettc 
accufation a d'autaot plus de poidsqu'dle eft 
faite par un hr* — ~ -*- «muuitaecefte~ attatre, 
& r«uie eomrne une efpece de teftament 4e 
mort. N. Boindin, Procureu^Generaljdcs Tre- 
foriers de France, en mour£nt.4n 175 a, htiffjc 

4 un memoire tre>circonftancie dans le^uci il 
charge apres plus de quarante anneea la Motte- 
Houdart de V Academie Fran^oife, Jofeph Sau- 
rin de l'Academie des Sciences, & Malafaire 

i negociant d'avoir ourdi toute cette trame, 2c 
le Chatelet & le Parleraent d'avoir rendu con- 
fecutivement les arrets les plus injuftes. 

1 Q Si N. Boindin etoit en effet perfuade de 
rinnocence de Roufleau, pourquoi tant tarder 
a lafaire cqnnoitre? Pourquoi ne Ja pas mani- 
fefter au tnoins immediatement apres la mort 
des fes ennemis ? Pourquoi ne pas donner cc 
memoire ecrit il y a plus <te vingt annees ? 

2 Q Qui 
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2° Qui ne voit clairement que le memoire 
de Boindin eft un libelle diftamatoirc, & que 
cet horn me haiflbit egalement tous ceux done 
il parle dans cette denunciation faite a la 
pofterit? ? 

3° II commence par des faits dont je con- 
nois toute la fauflet£. II pretend que le Comte 
de Noce, & N. Melon Secretaire du Regent 
etoient les affocies de Malafaire. Tous ceux 
, qui les ont frequentes favent que e'eft une in- 
Tigne calomnie ; enfuite il contend N. la Faie 
Secretaire du cabinet du Roi avec Ton frere le 
Capitaine aux gardes. 

4° Apres etre convenu que RoufTeau avoit 
fait les cinq premiers couplets fuivis de ceux 
qui lui attirerent fa disgrace, il fait tomber 
fur la Motte-Houdart le fdup$on d'une dou- 
zaihe d'autres dans le meme gout, & pour 
unique preuve de cette accufation il dit que cea 
douze couplets contre une douzaine de per- 
fonnes qui devoient s'aflembler cbez N. de 
Villiers, furent aportes par la Motte-Houdart 
lui-raeme chez le fr. Villiers tine heure apres 
que Rduffcau avoit ete informe, que les intc- 
refles devoient s'aflembler dans cette maifon. 
Or, dit-il, Rouffeau n'avoit pu en une heuro 
de terns compofer & transcrire ces vers diffa- 
matoires. C'eft la Motte qui les aporta, done 
la Motte eri eft Tauteur. 

Au contraire c'eft, ce me femble, pare* 
qu'il a la bonne foi de les aporter, qu'il ne doit 
pas etre foup^onne de la fceleratefle de les avoir 
faits. On les a jettes a fa porte, ainfi qu'a la 
porte de quelques autres particuliers. II a ou« 
vert le paquet : il y a trouve des injures atroces 
contre tous fes amis, & contre lui-meme : il 

Q^4 vieiu 
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vient en rendre compte : rien n'a plus I'air 4t 
l'innocence. 

5° Ceux qui s'intereffent a l'biftoire de cc 
miflere d'iniquite doivent favoir, que Ton s'af- 
fembloit depuis un mois chez N. jde Villiers, 
& que ceux qui s'y aflembloient etoient pour 
la plupart les memes que RoufTeau avoit deja 
outrages dans cinq couplets qu'jl avoit imp ru-' 
demment recites a quelques perfonnes. Le pre- 
mier meme de ces douze nouveaux couplet* 
marquoit affez que les interefles s'aiTepibloieht 
tantot au caffe tantot chez Villiers. 

Sots affembles chez d* Villiers ; 
Parmi les fits troupe (T elite ^. 
D'un vil caffe dignes piliers 
Craigne% la fureur qui m'irrite. 
^fe vais vous pourfuivre en tous Ueux % 
rous noircir, vous rendre odieux. 
ye veux que par tout on vous cbanie } 
Vous percer & r'tre a vos yeux 
Eft une douceur qui m'enchante* 

6° II eft tres-faux que les cinq premier! 
couplets reconnus pour etre de Roufleau ne 
fiffent qu'effleurer le ridicule de cinq ou fix 
particulicrsi comme le dit le m£moire« On y 
voit les memes horreurs que dans les autres. 

£$>ue le boureau par fin valet 
Faffe unjour ferrer le Jifflet 
De Berrin & de fa J e que lie ; 
§>ue Pecour qui fait le ballet 
Jit lefouet au pied de Vichtlle. 

% Cer- 
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Certainement ce n'eft pas la de la fine plaifan- 
terie. C'eft le memc ftile que celui de tout 
les couplets qui fuivirent. 

7° Quant aux derniers couplets fur le meme 
air, quifurenten 1710 k matiere du proces 
interne a Saurin de l'Academie des Sciences, 
le meraoirc ne dit rien que ce que les pieces 
du proces ont apris depuis longtems. II pretend 
feulement que le malheureux qui fut condamne 
au baniffcment pour avoir etc fuborne par 
Roufteau devoit etre condamne aux galeres, fi, 
en eiFet il avoit ete faux temoin. C'eft en quoi 
le fr. Boindin fe trompe ; car en premier lieu 
il eut etc d'une injuftice ridicule de condamner 
aux g^leres le fuborne, quand on ne decernoit 
que. la peine du baniflement au fuborneur : en 
fecund lieu ce malheureux ne s'etoit pas porte 
accufateur contre Saurin. II n'avoit pu etre 
entierement fuborne, il avoit fait plufieurs de- 
clarations contradifloires, & la nature de fa 
faute, & la foiblefle de fon efprit ne com- 
portoient pas une peine exemplaire. 

8° N. Boindin fait entendre expreflement 
dans fon memoire, que la Mai fon de Noailles 
& les Jefuites fervirent a per d re Roufieau dans 
cette affaire ; & que Saurin fit agir le credit 
& la faveur. Je fais avec certitude & plufieurs 
perfonnes vivans encore le favent comme moi ; 
que, nilamaifon de Noailles rri les Jefuites ne 
folbciterent. La faveur fut d'abord toute en- 
tiere pour Roufieau, car quoique le cri public 
s'elevat contre lui, il avoit gagne deux Secre- 
taires d'Etat, Monfieur de Pontchartrain & 
Monfieur Voifin, que ce cri public n'epou- 
vantott pas.. Ce fut fur leurs ordrcs en forme de 
follfcitations que le Lieutenant-Criminei le 

Q, 5 Comtt 
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Cemte decreta. & emprifonna Surin, l'mtcrro- 
gea f le confronta, le recolla, le tout en mokrs 
de viogt-quatre heures par unc procedure prc- 
cipttee. Le Chancelier reprimanda le Lreute- 
nant-Crimincl fur cette procedure violente te 
jwufitee. 

- Quant aux Jefuites, il eft fi faux qu'ils fe 
fufient declares contre Roufleau qu'immediate- 
ment apres la fentcnce contradi&oire du Cha- 
telet par laquelle il fut unanimcment condam- 
ne, il fit une retraite au Noviciat des Jefuites 
{bus la direction du Pere Sanadon dans le terns 
qu'il appeloit au Parlement. Cette retraite 
ehez les Jefuites prouve deux chofes ; la pre- 
miere, qu'ils n'etoient pas fes ennemis ; la fe- 
conde, qu'il vouloit oppdfer les pratiques de la 
religion aux accufations de libertinage que 
d'ailleurs on lui fufcitoit. II avoit deja fait (es 
meilleurs Pfeaumes en meme terns que fes epi- 
grammes licencieufes qu'il appeloit les gloria 
pftri. de fes Pfeaumes* & Danchet lui avoit 
adreffe ces Vers.: 

Ate masquer habile, . 
Tradui* tour a teut . 
Petrone a la villi 
David a la Cour 9 &c. 

II ne feroit done pas etonaant qu'ayant prii 
le mtoteau de la religion, comme tant d*at*» 
tres, tandis qu'il portoit celui de cinique, il 
cut depuis confcrve le premier qui lui etoit de- 
venu abfolument neceflaire. On ne vetit tire* 
aucune confequeace de cette induction, il n'y a 
«ue Dieu qui connoifle ie coeur d# rbornmt. 
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9° II eft important d'obferver que pendant 
plus de trente annees que la Motte-Houdart, 
oaurin, & Malafaire ent furvecu a ce proces, 
aucun d'eux n'a ete foup^onne ni de la moindre 
mauvaife manoeuvre, ni de la plus legere fa- 
tire. La Motte-Houdart n'a jamais meme re- 
pondu a ces invectives atroces connues fous le 
nom de Calottes, & fous d'autres tires dont 
un ou deux hommes qui etoient en horreur a , 
tout le monde, l'accablerent fi longtems. II 
ne deshonora jamais fon talent par la fatire, & 
meme lorsqu'en 1709, outrage contiriuelle- 
ment par Roufleau, il fit cette belle ode : 

On tie ft chat fit point fon pere ; 
Par un reprothe populaire 
Le /age n'e/l point abatu. 
Ouiy quoi que le vulgaire penfe % 
RouJfeaUy la plus vile naijfance 
Dcnne du luflre a la vcrtu. tie* 

Quand, dis-je, il fit cet ouvrage, ce fut 
bien pi u tot uoe ie^on de morale, & de phi* 
lofophie qu'une fatire. 11 exhortoit Roufleau 
qui renioft fon pere a ne point rougir de fa 
naiflance. II l'exhortoit a dompter Tefprit d'en- 
vie & de fatire. Rien ne reflembfe moins a fit 
rage qui refpire dans les couplets dont cm 1'* 
accufe. 

Mais Roufleau apres une condamnation qui 
devoit le rendre fage, foit qu'il fut innocent 
ou coupable, ne put dompter fon penchant. * 
II outragea fouvent par dcs epigrammesles me- 
mes perfonnes attaquees dans les coupfets, la 
Faye, Danchet ; la Motte-Houdajr*, &c. II fit 
dts vers contrc fes anciens & nouveaux pro- 

Q^6 tedUura. 
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tefteurs. On en rctrouve quelques uns dans dea 
lcttres peu dignes d'etre connues qu'on a im- 
primees, & la plupart de ces vers font du ft He 
de ces couplets pour lesquels le Parlement l*a- 
voit condamne ; temoin ceux ci contre I'll- 
luftre muficien Rameau. 

Dtftillateurs d accords baroques, 
Dont tant <F idiots font ferus 9 
Chez les Traces & les Jroques 
Portex vos opera founts, &c. 

On en retrouve du meme gout dans le re- 
cueil intitule porte-feuilte de Rouffeau^ contre 
l'Abbe d'Olivet qui ayoit forme un projet dc 
le faire revenir en France. Enfin lorsque fur 
Ja fin de fa vie il vint fe cacher quelque terns a 
}*aris affichant la devotion, il ne put s'empe- 
cher de faire encore des epigrammes violcntes. 
II eft vrai que l'age avoit gate fon ftile, mais 
il ne reforma point fon cara&ere: foit que 
par un melange bizarre mais ordinaire chez les 
hommes, il joignit cette atrocite a la devotion, 
•foit que par une mechancete non moins ordi- 
naire cette devotion fut hipocrifie. 

io* Si Saurin, la Motte, & Malafaire a- 
yoient complotte le crime dont on les accufe, 
ces trois hommes ayant ete depuis affez mal 
cnfemble, il eft bien difficile qu'il n'eut rien 
transpire de leur crime. Cette reflexion n'eft 
pas une preuve, mais jointe aux autres elle 
«it d'un grand poids. 

. n g Si un gar?on auffi fimple & auffi gr6f- 
fier que le nomme Guillsuime Arnoud con* 
damne comme temoin fuborne" par RoufTeau, 
n'avoit point ete en effet covpable, il l'auroit 

dit, 
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dit, il 1'auroit crie toute fa vie a tout le monde. 
Jc l'ai connu. Sa mere aidoit dans la cuifine de 
rnon pere. Et fa rr;ere & lui ont dit pluficurs 
fbis a toute ma famille en ma prefence, qu'il 
avoit ete juftement condamne. 

Pourquoi done au bout de quarante deux 
ans N. Boindin at- il voulu laifler en mourant 
cette accufation authentique contre tiois hom- 
ines qui ne font plus ? C'eft que le memoire 
etoit compofe il y a plus de vingt ans ; e'eft 
que Boindin les haiflbit tous trois j e'eft qu'il 
ne pouvoit pardonner a la Motte de n'avoir 
pas foNicite pour lui une place a l'Academie 
Fran^oife, & de lui avoir avoue que la pro- 
feffion publique qu'il fefoit d'Atheisrae lui don- 
neroit l'exclufion. II s'etoit brouille avec Sau- 
rin, qui etoit comme lui un^efprit altier & in- 
flexible. II s'etuit brouille de meme avec Ma- 
lafaire homme dur & impoli. II etoit devenu 
l'ennemi de Leriget de la Faie qui avoit fail 
contre lui cette epigramme. 

Out ', VadiuSy on connoit voire efprity 
S avoir s'y joint y & quand le cas arrive 
Quceuvre paroit par quelque coin fautive, 
Plus aigrement qui jamais la reprit ? 
Mais on ne voit qu'en vous auffife montre 
Dart de louer le beau qui s'y. rencontre, 
Dont cependant maints beaux efpritsfont cas. 
Des vos pareils que voulez-vous qu-on penfe f 
Eh quoiy quails font connoijfeurs delicats, 
Pas n 9 en voudrois tirer la confluence y 
Mais bien qu' Us font gens a fuir de cent fas. 

C'etoit-la en effet le caradere de Boindin, 
& e'eft lui qui eft peint dans le Temple du 

Gout 
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Gout (bus le nom de Bardou. II fut dans Ton 
memoire la dupe de fa haine. Incapable de dire 
ce qu'il ne croyoit pas, & incapable de changer 
d'avis fur ce que fon humeur lui infpiroit. Scs 
mceurs etoient irreprochables : il vecut toujours 
en philofophe rigid e j il fit des actions de ge- 
nerofite ; mais cette humeur dure & infociable 
lui donnoit des preventions dont il ne revenoit 
jamais. 

Toute cette funefte affaire qui a eu de fi 
longues (bites, & dont il n'y a gueres d'hom- 
mes plus inftruits que moi, dut fon origine au 
plaifir innocent que prenoient plufieurs per- 
ibnnes de merite de s'aflembler dans un caff<?. 
On n'y refpe&oit pas affez la premiere loi de 
la fociete, de fe menager les uns les autres. 
On fe critiquoit durement, & de fimples im- 
politeffes donnerent lieu a des haines durables 
& a des crimes. C'eft au le£teur a juger, fi 
dans cette affaire il y a eu trois criminels ou 
un feul. 

De Motteville (Franfoife Bertaut) nee 
en 161^ en Normandie. Cette Dame a ecrit 
des Memoirist qui regardent particulierement 
k Reine Anne mere de Louis XIV. Ori y 
trouve beaucoup de petits faits> avec un "grind 
air de fmcerite. m. en 1689. 

Le Nain de Tillemont (Sebafiien)fik 
de Jean le Nain Maftre des Requetes, ne a 
Pari* en 1637. Eleve de Nicole, fcl'undes 
plus favans 6crivains de Port-Royal. Son Hif- 
toire des Empereurs, & fes feifce volumes de 
l'fliftoire Ecclefiaftrque font ecrits avec autant 
de verite que peuvent Tetre des compilations 
d'anciens hiftoricns ; car rhiftoire, avant Tin* 

veatita 



/ 
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vention de rimprimerre itznt peu contredite, 
etoit peu exa£te. hi. eft 1698. 

Naupe' (Gabriel) ne a Paris en 1600. Me- 
decin, & plus phitofophe que medectn. At- 
tache d'abord au Cardinal Barbarin a Rome, 
puis au Cardinal de Richelieu, au Cardinal 
'-Mazarin ic enruite a la Reine Chriftine done 
il alia quelquetems grdflir la Cour favantej re- 
tire enfin a Abbeville, ou il mourut des qu'il 
fut libre. De tous fes Kvrcs, fon Apohgie des 
grands bommes aceujes de magie 9 eft presque le 
feul qui fort demeure. On feroit un plus gros 
livre des grands hommes accufes d'impiete de- 
-puis Socrate. 

Populus namfohs credit babendos 



EJfe deos quos ipfe colit. 
in. en 1653. 

Nemours (Marie de Longueville Duchef- 
fe de) nee en 1625, On a d'elle des Memoir es^ 
ou Ton trouve qeieiques particularites des terns 
malhcureux de la Frortde. m. en 1707. 

Ne vERfr (Philippe Due de) On a de lui des 
pieces de poefie d'un gotit tres fingulier. II ne 
faut pas s'en raporter au fonnet parodie par 
Racine & Defpieaux . 

Dans un palais dork Nrvers jajoux &%Ieme 
' Aft dervers w jamais ptrfohtie yftnUnd rien. 

II en fefoit qu'on enrendoit tres-aifement & 
flrec grand plaifir, torn me ceux-ci contre 
lUnce' fe fimieux-reformateurd^ la Trapequi 
avoit ecrit contre TArcbeveque Fenelon, 

Cet 
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Cet Ahbe qu'on croyoit petri de fainUte 
Vieilli dans la retraite & dans rhumilitc, 
Orgueilleux de fes croix^ bouffi de fa fouffronc* 
Rompt fes facresjlatuts en rompant le filence, 
Et com re un Saint Prelat s 9 animant aujourd'bui 
Dufond des fes deserts declame centre lui, 
Et moins bumble de cceur que fier defa doEtrm 
II ofe decider ce que Rome examine. 

Son efprit & fes talens fe font perfe&ionnes 
dans fon. petit-fils. m. en 1707, 

Nice ron (Jean Pierre) Barnabite, ne a 
Paris en 1685. auteur des Memoir es fur les 
hommes illvjlres dans les Lettres. Tous ne font 
pas illuftres ; mais il parle de chacun convena- 
blement ; il n'appelle point un orfevre grand 
homme. 11 merite d'avoir place parmi les fa- 
vans utiles, m. en 1738. 

Nicole (Pierre) ne a Chartresen 1625. un 
des meilleurs ecrivains de Port-Royal. Ce qu'il 
a ecrit contre les Jefuites n'eft gueres lu au- 
jourd'hui ; & fes EJfais de morale^ qui font 
utiles au genre humain, ne periront pas. Le 
chapitre furtout des moyens de confer ver la 
paix dans la fociete eft un chef-d'oeuvre, auquel 
on ne trouve rien d'egal dans l'antiquite en ce 
genre j maisreette paix eft peut-etre auffi difficile 
a etablir que celle de TAbbe de Saint-Pierre, 
m. en 1695. 

D'Orli'^ns (J°fip^) Jcfuitc. Le premier 
qui ait cboifi dans Phiftoire les revolutions pour 
fon feul objet. Celles d'Angleterre qu'il ecrivif, 
font d'un ftile eloquent ; mais depuis le regne 
de Henri huit il eft plus difert que fidele. m. en 

OZA- 
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Ozanan (Jaques) Juif d'origine, ne pres 
de Dombes en 1640. II apprit la Geometrie 
fans maitre des 1'age de quinze ans. II eft le 
premier qui ait fait un Di&ionnairt de Matbi- 
matiques. Ses Recreations Matbematiques ont 
toujours un grand debit, m. en 1 71 7. 

Pagi (Antoine) Provencal, ne en 1624. 
Franciscain. II a corrige Baronius, & a eu 
penfion du clerge pour cet ouvrage. m. en 
1699. 

Papin (Ifaac) ne a Blois en 1657. Calvi- 
nifte. Ayant change de religion il ecrivit contre 
elle. m. en 1709. 

Par dies (Ignace Gajlon) Jefuite, ne iPau 
en 1638. connu par fes Element de Geometries 
& par fon livre fur Tame des bites. Pretendre 

sivec &«ecart«e <jue l«e aniaiaux font de pUieS 

* machines privees du fentiment done ils ont les 
organes, e'eft dementi* riprjwiigTfii jnfulter 
la nature. Avancer qu'un efprit pur i$» aaLtic, 
e'eft drre ce qu'dn ne peut prouver.* Recon- 

' noitre que les animaux font doues de filiations 

' & de memoire, fans favoir comment cela s 9 o* 
pere, ce feroit parler en fage qui fait que Tig- 
norance vaut mieux que Terreur. Car quel eft 
1'ouvrage de la nature dont on connoiffe les 
premiers principes? m. en 1673. 

Parent (Antoine) ne a Paris en 1666. bon 
Mathematicien. II eft encore un de ceux qui 

' apprirent la Geometrie fans maitre. Ce qu'il 
y a de plus fingulier de lui, e'eft qu'il vecut 
longtems a Paris libre & heureux avec moins 
de deux-cens livres de rente, m. en 17 16. 

Pascal (Blaife) fils du premier Intendant 
qu'il y eut a Rouen, ne en 1623. genie pre- 
mature. 



-j- 
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PiRRAuLT (Charts) ne en 1626. frere 
de Cloud*. Control^general des batimens 
lous Colbert, dpnna la forme aux Academies 
de Peinture, de Sculpture & d'ArchiteAure. 
Utile aux gens de Lettres, qui le rechercherent 
pendant la. vie de fon proteaeur, & qui l'a- 
bondonnerent enfuite^ On lui a reproche d*a- 
voir trouve trop de defauts dans ks anciens j 
mais fa grande faute eft de les avoir critiques 
maladroitement,. & de s'etre fait des enneaiis 
de ceux-meme qu'il pouvoit opofer aux anci- 
ens. Cette difpute a ete & fera loogtems une 
attaife de parti comme 'die 1'etoit du terns 
d Horace. Que de gens qicore eji Jtalie qui 
ne pouvant lire Hoinere.qu'avec degout, Sc 
;Jifant toits les jours l'Ariofc & kTaffe avee 

transport, , appcllpn t . oncpr* Rntr^re incompa- 
rable F m. * n j 7 0Z. - 

<Ps *a u (Deals) ne a Orie&c, *«> t cft^^fc* *_. ,. J 

fuite. 11 a reforme'Ia Chronolqgie. Qn a de lui 

fojxante j& dix ouvjages. m. q$ 165.2^ ... 

; /Petis bi LA.C^oix (Frarifm) l'un de 

jceux, dont le grand Miniftre £oljbert encou- 

ragea & recompenfa le merite. l I^ouis : XIV 

Tenvpyaea Turquie J6c.cn PetCe a l*age> de 

feize ans, pour apprendre les Langues Orien- 

tales. Qui croiroit qu'il a compofe une partte 

dela vie.de Louis XIV en Arabe, & que ce 

livre eft -eftime dans TOrient ? On a de lui 

rHiftoire de Gengiskatn W de Tamerlan y tiree 

des anciens auteurs Arabes % & plufieurs livres 

utiles ; mais fa traduction des mill* fcf un jour 9 

eft ce au'on lit le plus. 



Vbommi 
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Uhcmme eft de glace aux verbis % 
II e/t de feu pour le menfonge. 

m. en 1713* 

Petit (Pierre) nea Paris en 1617. PMlo- 
fophe & favant. II n'a ecrit qu'en Latin, m. 
en- 1687. 

Pezron (Paul) deTOrdre de Citeaux. Ne ' 
en Bretagne en 1639, grand Antiquaire, qui 
a travaille fur l'origine de la Langue des Goths 
ou Celtes. m. en 1706. 

Du Pin (Louis) ne en 1637. Docleur de 
Sor bonne. Sa Bibliotheque des auteurs Ecclefi- 
aftiques lui a- fait beaucou^ de reputation & 
quelques ennemis. m. en 17 19. 

La Placette (Jean) de BearjK Xiz erl 
1639. miniftre Proteftar.t « Copenhague & en 
HoJJande, Errime pour fes divers ouvrages. m. 
k Utrecht en 1718. 

De Polignac (Melchior) Cardinal, n6 au 
VSay en 1662. Auffi bon poete Latin qu'on 
peut r.etre dans une langue morte ; tres elo- 
quent dant la fienne. L'un de ceux qui ont 
prouve, qu'il eft plus aife de faire des vers La- 
tins que des vers Francois, m. en 1741. 

Pore'e (Charles) ne. en Normandie en 
1675. Jefuite. Du petit nombre des Profef- 
feurs qui ont eu de la celebrite chez les gens 
du monde. Eloquent dans le gout de Seneque. 
Poete tres bel efprit. Son plus grand merite 
fut de faire aimer les Lettres & la vertu a fes 
difciples. m. en 1741. 

Du Fvi.(Pierre) fils de Claude du Pui Con- 
feiller au Parlement, tres-favant homme, na- 
quit en 1583. La fcience de Pierre du Pui fut 

utile 
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utile a l'Etat. II travailla plus que perfonne a 
l'inventaire des chartes & aux recherches des 
droits du Roi fur plafieurs Etats. U debrouills 
.autant qu'on le peut la loi Salique, & prouva 
les liberies de l'Eglife GaHicane, qui ne font 
qu'une partie des ancieps droits des anciennes 
Eglifes. It refulte de fon hiftoire des Tem- 
pi ier& qu'il y ayoit quelques coupables dans 
cet Ordre, mais que la condamnation de 1*- 
Ordre entier & le fupplice de tant de Che- 
valiers, furent une des plus horribles injuftices 
qu'on ait jamais commifes. m. en 1652. 

De Puy-Segur (le Marechal) il nous a 
laiffe Vart de la.guerr* comme Boileau a donne 
Tart poetique. 

OujENEL (Pequier.) ne en 1634* del'Oia- 
roireT 11 a" fete r2* lh eureux en ce. qu'il s'eft.vu 
le fujet d'une grande dtvifion piu£>* fes com- 
patrtotes. D'ailleurs il a vecu pauvre & dans 
1'exJL Ses moeurs etoint feveres, conjme celles 
de tons ceux qui ne font occupes que de dif- 
putes. Trente pages' changees & adoucies dans 
fon livre auroient epargne des querelles a fa 
patrie 5 mais il eut ete moins cetebre. m. en 

17*19- 
Le Quibn (Michel) ne en 1661. Domini- 

cain» Homme tres favanf. 11 a beaucoup tra- 
vaille fur les Eglifes d'Orient & fur ceBe d'An- 
gleterre. II a furtout ecrtt contre ie Couruytr 
fur la validite des ordinatipn$ des Eveques An- 
glicans. Mais les Anglois' ne font pas plus de 
cas de ces difputes, que les Turcs tfm font 
des differtations fur l'Eglife Grequc, m. en 
1703. 

Qui* 
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Quinaut (Philippe) ne i Parti en 163-5. 
Auditeur des Comptea, celebre parfes poo- 
fies lyriques & par la douceur qu'il oppofa aux 
fatlres tres injuftes de Boileau. II cut part, 
comme les aut res grands homines, auxrecom- 
penfes que donna Louis XIV, m. en i6S&. 

La Quintinib (Jean) ne a Poitiers en, 
1626. II a crce Tart de la culture des jardins 
h de la transplantation des arbres. Ses pre- 
ceptes ont ete fuivis de tQUte TEurope, & fee 
talens recompenses oiagnifiquement par Louis 
XIV, m. en. 

La Marquis db Quincy, Lieutenant- 

General d'Artiilerie, auteur de Thifcire Iiuli- 

taire de Louis XIV, II entre dans de grands 

details, utiles pour ceux qui veulent fuivre dans 

leur ledure les operations d'une campagne. 

Ccs details pourroient fournir des, exemples, 

s'il'y avoit des cas pareils ; mais il ne s'en trou- 

ve japais, ni dans les affaires, ni dans la guerre. 

Les reffemblances font toupurs impaiiaites* 

les. differences toujours grandes. La conduite 

de. la guerre eft comme les jeux d'ad* efie, 

-qu'on n'appcend que par l'ufage; & les jour* 

d'a&ion font fouvent des jeux de hazard, 

Racinb (Jt&n) ne a la Fcrte-MUon : en 
J ^39» eleve a Port-Royal. II portoit encore 
l'habit Ecclefiaftique quand .il fit la tragedie de 
Thiamine qu'il prefenta a Moliere, & cellesdes 
frerts ennemisy dont Moliere lui donna le fujet. 
Il eft intitule Prieur de l'Epinai dans le privi- 
lege de V Andromaque. Louis XIV fut ftnfible 
a fon extreme'merite. Il lui donna une charge 
de Genfilhororae ordinaire, le nofeuna quel- 
qjuefois des voyages de Marli, le fit coucher 

] -* dans 
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dam fa chambre dans une de fes maladies, & 
lc combla de gratifications. Cependant Racine 
mourut de chagrin ou de craintc de lui avoir 
deplu. II n'etoit pas auffi philofopbe que grand 
poete. On lui a rendu juftice fort tard. „ Nous 
„ avons ete touches, dit Saint- Evremont, de 
,, Mariamne> de Sopbomsbe, d'AIcionee, d'An- 
,, dromaque, & de Britannicus." C'eft ainfi 
qu'on mettoit non feulement la mauvaife $*- 
phonisbe de Corneille, mats encore les imper-. 
tinentes pieces ti Alciontt & de Mariamne a 
cote de ces chefs-d'oeuvre immortels. L'or eft 
confondu avec la boue pendant la vie des ar- 
lilies, & la mort les fepare. mort en 1699. 

Rance' (Jean At Bouthillier) ne en 1626, 
Commence par traduire Anacrean 9 & inftitua 
la .reforrhe effrayante de la Trappe en 1664, 11 
fe difpenfa, com me legisiateur, de la loi qui 
force ceux qui vivent dans ce tombeau, a ig- 
norer ce qui fe paffe fur la terre. II ecrivit avec 
eloquence, m. en 1700. 

Rapin (Rene) ne a Tours en 1621. Je- 
fuite, connu par le poeme des jardins en la- 
tin, & par beaucoup d'ouvrages de litteraturc. 
m. en 1687*. 

Rap.in de Thoiras (Paul) ne a Caftres ' 
en 1661. reYugie en Angleterre & longtems 
Officier. L' Angleterre lui doit la meilleurehi- 
ftoire qu'on ait de ce Royaume, & la feule im- 
partial dans un pays ou Ton n'ecrit. gueres 
que par efprit de parti, m. a wefel en 1725. 

Regis (Sihain) ne en Agenois en 1632. 
Set livres de philofophie n'ont plus de cours 
depuis les grandes decouvertcs qu'on a faites. 
in. en 17*7. 

Reg- 
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Regnard fFrarifois) ne a Paris en 1647. 

11 eut ete celebre par fes feuls voyages. C'tft 

le premier Francois qui alia jufqu'en Laponie. 

11 graVa fur un rocher ce vers. Sift imus bit tandem 

nobis kbi defult or bis. Pris far la n*er de Provence 

p tr des corfaires, efclave a Alger, rachete, etabli 

en France dans les charges de Treforier de 

France & de Lieutenant des eaux & forets, il 

vecut en voluptueux & en phiiofophe. Ne 

avec un genie vif, gai & vraiment comique. 

Sa comedie du Joueur eft mife a tote de celfes 

de Moliere. II faut fe connoitre peu aux ta- 

lens & au genie des auteurs, pour penfer qu'il 

ait derobe cette piece a Dufreni. II dedia la 

comedie des Minechmes a Defpreaux, & en- 

fuite ecrivit contre lui, parce que Boileau ne 

lui rendit pas aflez de juftice. Get horn me fi 

gai mourut de chagrin a 52 ans. On pretend 

meme qu'il avan^a fes jours, m. en- 1699. 

Regnier Desmarets (Seraphin) ne a 
Pars en 1632. II a rendu de grands fer vices a 
la Langue : & eft auteur de quelques (toefies 
Francoifes & Italiennes.' Il fit pafser une de fes 
pieces Italiennes pour etre de Petrarque. II 
• n'eiit pas fait palter fes vers Francois fous le 
nom d'un grand poete. m. en 17 13. 

Renaudct (Tbeophrafte) Medecin, tres 
favant en plus d'un genre. Le premier autetir 
des gazettes en France, m. en J 699. 

Renaudot (Eufebe) ne en 1646. tres fa- 
vant dans l'Hiftoire & dans les-Langues de 
; 1'Qrient. On peut lui reprocher d'avoir em- 
peche que le di&ionnaire de Bayle ne fut im- 
- prime en France, m. en 1720. 

R Richi- 
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,. RiCHELKT (Cefar Pierre) le premier qui 
. git doling un di&ionnaire presque tout fatin- 

que, exemple plus dangereux qu'utile. 

Du Rier (Andre) Ge.ntilhomme ordinaire 
, de U chambre du Roi, longtems employe a 
•. Constantinople & en Egipte. Nous avons de 
. lui la tradu&ion de l'Alcoran & de l'Hiftoire 

de Perfe. 

Du. R*r& (Pierre) ne a Paris en 1605. 

Secretaire du Roi, Hifioriographe de France. 
. Pauvre . malgre fes charges. 11 (it dix-neuf 

pieces do theatre & treize .tradu&iorjs, qui 

* furent toutes bien revues de fon tems. m. en 
i6$8 v 

o Xa RocaEFOUCApjL.T (Franfois Due de) 
i ne en 1.6.1 3. Ses memoires font lus, & on fait 

par.cceur fes perigees, m. en 1680. 

Rohaut (Jeques) ne a Amiens en. 1620. 
.» 1] abcegea & jl expofa, avec clarte & methode 
. U phtlofophje deXfescarte*. Mais aujourd'hui 
, cette pbilofopbie, erronee presque en tour, n'a 
, d'autre roerite que celui d'avoir e"te oppdfee 

auxcrreursanciennef. m. en 1675. 

Roljlin (Charles) ne a, Paris en 1661. Rec- 

teur de Tuniverfite. Le premier de ce corps 

qui a ecrit en Francois avec purcte & noblcfle. 
. Quoique les derniers tomes de fon hiftoire an- 

cienne, faits trop a la hate, ne respondent pas 
. au premier, e'eft encore la meilleu^e compila- 
. tion qu'on ait en aucune langue, parce que let 

compilateurs fon rarement eloquens & que Ro- 
. llin l'etoit. Son livre vaudroit beaucoup mieux 

s'il avoit ete philofophe. II y a.beaucoupd'- 

• Jiifioires anciennes; iLn'y en a aucune dans 

laquelle on appercoive cet efprit philofophique 

qui 
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qui diftingue le faux du vrai, l'incroyable du 
vraifemblable & qui facrifie Tinutile. m. en 
1741- ' • 

Rotrou (Jean) ne en 1609. Ie fondateur 

- du theatre. La premiere fcene & une partie 
du quatrieme a£te de Venceslas font des chefs- 
d'oeuvre. Corneille l'appeloit fon pere. On 
fait combicn le pere fut furpafle par le fils. 
Venceslas ne fut compofe qu'apres le Cid. m. 

. en 1650. 

Rousseau (Jean Bapttfte) ne a Paris en 
1669. De tres beaux vers, de grandes fautes 
& de longs malheurs le rendirent tres fameux. 
II faut ou Jut itnputer les couplets qui le firent 

, bannir, couplets . femblables a plufieurs qu'il 
avoic avoues, ou fletrir deux tribunaux qui pro- 
noocerent centre lui. Ce n'eft pas que deux 
tribunaux, & meme des. corps plus nombreux, 
ne puificnt commettre. unanimement de tres 
•violences injuftices,, quand l'efprit de parti do- 
mine* II y avoit un parti furieux acharne con- 
tre Roufleau. Feu d'hommes ont autant. ex- 
cite & fenti la Jiaine. Tout le public fut fou- 
l*ve contre lui juiqu'a' fon bantffement, , & 
nieine encore quelqves aonees apres : mais en- 

. iift.les. fa©tes. t deJa^Motte foa rival, Taccueil 
qu'on kiifefoit, fa> reputation .qu'on. crojnoit 
ufurpee* I'art qu'itavoit eu dcs'etablir uneef- 
.pfced'-empifc-dansla LUtccature, rovolterent 
• contrei lui tousles genssde Lettres, & les ra- 
menerent a Roufleau qu'ilsne craignoient plus. 

. lb Jut wndivent presque tout le public. La 

. j Motto Ww prut tropheureux parce qu'il etoit 
riche & accueilli. lis oublioient que-cetbomme 

. etoit, avcuglc & accable de maladies. II voy- 

R 2 oient 
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-client dans Roufleau tin banni infortune, fens 
Conger qu'il eft plus trifte d'etre aveugle & 
malade que de vivre a Vienne & a Bruxelks. 
Tous deux etoient en cffet tre> maiheurcux 
4'un par la nature, 1'autre par l'avanture /ti- 
ne lie qui le fit condanner. Tous deux fervent 
a faire voir combien les homines fent injuftes ; 
<ornbien lis varient dans leurs jugemens, & 
qu'il y a de k folie a fe tourmenter pour ar- 
racherleurs fuffrages. m. a Bruxelles en 1740. 
De la Rue (Charles) ne en 1643, J e * 
fuite. Poete latin, poete Francois & predica- 
teur. L'un de ceux qui travaillerent a ces iivres 
rommes Dauphins, pour 1 'education de Mm- 
feigveur. Virgile lui tomba en partage. m. en 

De la SablierE (Antoine de Rambouil- 
let) Ses madrigaux font ecrits avec une fineile 
qui n'exclut pas le naturel. m. en 1680. 

Sacy le Maitre (Louis lfaac) ne en 
161 3. l'un des bons ecrivains de Port-Royal. 
C'eft de lui qu'eft la Bible de Royaumont, & 
une traduft'ion des comedies do Tirena. in. en 
1684. Son ffere Antoine le Maitre fe retira 
comme lui a Port-Royal. 11 avoit ete Avocat : 
on le croyoit un homme tres-eloquent ; mais on 
ne le crut plus des qu'il eut ced£ a la vanitl de 
faire imprimer fes plaidovers. Un autre Saci 
Avocat & de l'Academie Fran$oife, mais d'une 
autre famille, a donne une traduction eftimec 
des Lettres de Piineen 1701. 

Ls Sage, ne en 1667. Son roman de Gil- 
Bias eft demeurl, parce qu'il y a du naturel* 
m. en 1747* 

Saint- 
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• Satnt- Aula ire (Francois Jofeph de 
Beaupoil Marquis de) C'eft une chofe tres fin- 
guliere, que les jolis vers qu'on ait de lui, 
aient ete fa its iorsquM etoit plus que monage- 
naire. II ne cultiva gueres le talent de la poefie 
qu*a Page de plus de foixante ans, com-me le 
Marquis <k la Fare. Dans les premiers vers 
qu'orvconnut de lui* on trouve ceox-ci qu'on 
attribua & la Fare. ; 

: » • O mufe ligete bt facile^ 

Qui fur h coteau d? Helicon 

• * Vintes offrir an vieil Anacreon 

Get art. charmant*, cet art utile^ 
Qui fait renin douce fa? tranquil* ' 

> • La plus incommode faifin ; 
Vbusyti de 4 ant de JUurs Jkr le Parnajfe khfit 
Orniez a fis cotes les graces JflT Us ris y 
Et qui cacbiezfes cbeveux grit 
Sous taut de touronnes de rofeu &c. 

Ce fut fur cette piece, qu'il fut re$u a TAca* 
demie ; & Boileau alleguoit cette meme piece 
pour lui refufer fon futfrage. II eft mort en 
1742,*- a ppes de cent ans, d'autres difent a 
cent-deux. Un jour a Page de quatre-vingt*- 
quinze ans* il foupoit avec Madame la Du- 
chefle du Maine : Elle l'appeloit Apollon, & lui 
demandoit je ne fais quel fecret. II lui repondit; 

• La divinhi qui Jamufe 

A me demander monjecret^ - 
Si f etois Apollon nefiroit point ma mufez 
EUeferoH Tbetis i^U jeur fimroit. 

R j Ana- 
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AnacreOn moins vieux fit -de!bien moins jo'ies 
chofes. Si les Grecs avoient eu des ecrtvaira 
tels que nos bons auteurs, ils auroient e e en- 
core plus vains, & nous leur applaudirions au- 
jourd'hui avec encore plus de raifon. 

Sainte-Marthe. Cette famille a 6t£ 
pendant plus de cent annees feconde en favans* 
Le premier Gaucher de Sainte>Martbr 9 fut, 
Charles, qui fut eloquent pour fon terns, mw 
en 1555, 

JScevole, neveu de Char la, ft diftingua dans 
Its Lett res & dans les affaire*.* Ce fut lui qui 
reduifit Poitiers foua roheiflance de Henri IV* 
II mourut a Loudur* en 1623* & lefameuit 
Urbain Grandier prononfa fon oraifon funebre. 
Abel de Sainte-Marthe foa fils cukiva les 
tettres comme Ton pere& mourut en 16552, 
Son fils nomine Abel comme^ lui,. match* 7ur 
fes traces, rn. en 1706* 

ScevoU & Louis de SaurovMactliQka freres 
jumeaux, fils du premier Scevole. Enterres tous 
deux a Paris-dans 16. inemt tembeaut sbSaiotA 
Severin* furerrt illuftres, par lteur (avoir, lb 
compoferent en fern We l& Gailht Gbri/liana*. 

Denis de Sainte-Marthe* leur frere* acbeva 
cet ouvrage. mi. a> paria en 1725* 

Pierre- ScevoU de Sainted Mar the> finer* atoe 
du dernier Scheie, iu£ Hiftoriographe d* 
France, rn. en 1&9& 

Saint-Evremont (Charles) ne en Nor- 
mandie en 161 3. Uoe rtorafe vohiptueufe, des 
lettres ecrites a de* gens de Cour daoftuo terns 
ou ce mot de Cour efcoii prooonce: avec em* 
phife par tout le rooflde* des vera mediocres 
qu'ofl appelle des vers de Sociite faits dans des 
. . foci- 
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fooietes illuftrcs, tout cela'avec beaucoup d'- 
fpirit Contribuaa ! a reputation dc fes outrages. 
n nomm6 DesmatieaUx \c% a fait imp rimer 
une vie de l'auteur, qui conticnt feul un 
volume 5 & dans ce gros volume fl n*y a 
quatre pages imfereffantcs. II n'eft grofli ' 
q«ie des memes chofes qu'on trouve danr Ics * 
oeuvres de Samt-Evremom : Veft kn artifice ' 
clfe libraire, un abus du metier d'£dtte\ir. C'eft ' 
par de tels artifices qu'ori a trouv£'fe fecret de 
multiplier les livres a Tinfini fans multiplier les ' 
c6nnoiflances. On connoit fon 6xil, fa philo- 
fbphie & fes ouvrages* Quand on lui demanda 
a fantortsMl Vbalrft'Te recbricilier, il repon-* 
dSt : € „ je voudrois me feconcifier avec Tappe- 
,, ! tit-* c II e?ft eriterrg a ' Weflminfter *vec les 
Rois & les hammes illuftres d'Angleterre. m. 1 

eft 1763. " ' ■ 

Saint-Pa vim (Denis Sanguin de) Il etoit 
au nombre des hommes de me'rite, que Des-' 
preaux cOnfondit dans fcs fatires avec les mau* 
tfais ecrivains. Le peu *qu*6n a de lui, paflV 
pour etre d*tih goutdelfcat. On peut connoitre 
fon merite perfonnel par cette epitaphe, ' que 
fit pour lui Fieubet le Maitre des Requetcs, 1 
l'un des efprits les plus polis de cefiecle. 

Sous ce tombeau git Saint- Pavin : 
Donne des formes a fa Jin. 
Tufus de fes amis peui-hre ? 
Pleure ton fort f$ le fieri ; 
Tu n 9 en fus pas ? pleure le tien ~ 
Paffant^ £ai)oir manque d'en etre. 

» 

m. en 167Q. 

R 4 L'Abb* 
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L'AbbeDE Saint-Pierre, (Cartel,) Gen- 
tilhomme de Normandie, n'ayant qu'une tor- 
tune mediocre la partagea quelque temps avec 
les ceiebres Varignon & Fontenelfe. II ecrivit 
beaucoup fur la politique. La meilleure defini- 
tion qu'on ait faite en general de fes ouvrages, 
eft ce qu'ep difoit le Cardinal du Bois, que . 
e'etoit les reves d'un bon citoyen. Cependant F- . 
Abbe de Saint-Pierre ne laifTa pas enfin d'etre tres 
utile* II contribua beaucoup a delivrer !a France 
de la tirannie de la taille arbitral re : il ecrivit . 
& il agit en bomme d'Etat fur cette feule ma- 
tiere. II tut unanimement exclus de. l'Acade- 
rnie Francoife pour avoir fous la Regencedu 
Due d* Or leans prefere un.peu durement dans 
fa Polifinodie I'etabUffement des Confeils a la 
maniere degouverner de Louis XIV prote&eur 
de PAcademie. Ce fut.le Cardinal de Polignac 
qui fit une brigue pour l'exclure & qui en vint 
a bout. Ce qu'il y a d'etrange, e'eft que dans 
ce tems-la meme, le Cardinal de Polignac con- 
fpiroit contre le Regent, & que ce Prince qui 
donnoit un logement au Palais Royal a Saint- 
Pierre, & qui avoit toute fa famille a fon fer-. 
vice, fouffi it cette exclufion. L'Abbe de Saint- 
Pierre ne fe plaignit point. II continua de vi- 
vre en philofophe avec ceux memes qui Pavoi- 
ent.exclu. Bojer Ev£que de Mirepoix, fon 
confrere a PAcademie Francoife, empecha 
qu'a fa mort on ne prononcat fon eioge a PA- 
cademie felon la coutume. Ces vaines fleurs 
qu'on jette fur le tombeau d'uri Academicien 
n'ajoutent rien ni a fa reputation ni a fon me- 
rite: mats le refusfut un outrage ; & les fer vices 
que PAb^e de Saint- Pierre avoit rend us, fa pro- 
bite, 



E C R.X V A I N 9. *6? 

£ite, & fa douceur roentoiebt un. autre trailer 

ment. II mourut ea 174.3, age.de 8a, ans. Je 

lui demandai quelques jours avant fa mort* 

comment il regardoit ce pafTage, il me repon<- 

dit, commt un voyage a la campagne. . » 

Sallo (Denis) ni en 1626. Confeiller. du 

.Parlcment de Paris. Inventeur de* journag*. 

.Bayle perfe6tionna.ce genre, deshonofe en- 

fuiie par .quelques. journaux, que publieeent ft 

.l'envi des libraires arides* & que des ecriyains 

obfcurs remplirfnt d'extraits infideles^ d'inep- 

.ties & de menfonges. Enflrt on eft parvenu 

jufqa'a faire un trafic public d'eloges & de 

cenfures furtout dans des feuilles periodiques, 

. & la Literature a eprouvele plus grand avi- 

Jilementpar ccs infames maneges, m. en 1669- 

; SANpRAa de Courtils, ne a montargis 

en 1644. On ne place ici Con nom, que pour 

avertir les Francois & furtout les etranger* 

.combien ila doivent fe defier de tous ees faux 

•memoires, imprimes en Hollaride. . Courtils fut 

:.up des pltts coupable* ecriyains de ce genre. IL 

•Jnonda. PEurope de fiflionts,, fous le nom d'hi- 

• ftoires. II etoit bien honteux, qu-'un, Capitaine 

„du regiment de., Chsunpagnej allat 4 eia.l3qllan4e 

f>yendre des menfonges aux libraires. Lui & fes 

^imitateurs, qui ont qcrit .tantde ^ibelk?' cojUfe 

r-4elir propre pateie, confrere borts.Rftficfcscjui 

, dedaignent.de fe : vang«f, j&.;S9ntre:de^citoye9s 

dqutbne le.peuveiu, qnt t\\Qv\t$ U^xecnatiQn 

publique. Il a comppfe la CQ.nduhe tie la France 

1 depuis tlpkjaix de Nimegue^ & Jq. repopfe au 

1 meme, liyre. U&tat dela France fous Louis XJf 

iff fous hoM*iXlV,tl'aioq&ite>de> Adars a[(**$ki 

- gwfcres ae Ho Hand e. Les conquetes amour eufes du 

R 5 grand 
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grand AUandre. Les intrigues ammtreufis de U 
frantt . La vie de Turenne. Cells de f Amir at 
CoBgni % Let memoir a dt Rocbefirty £ Artag* 
mm f de Monbrun, de Fordac, de la Marquife 
du Frene* Le Ufiammt politique de Colbert f & 
fctaucoup d'autres ouvrages qui ont amufe & 
Itompe tes efprits foibles, m. si Paris en 1712. 

Sanson (NUolas) n€ a Abbeville en i6co. 
le pefe de la Geogtaphie avant Guilbume de 
i'lsle, m. en 1667. Ses deux fils heriterent de 
fon nuerite. 

Sa nt evil (Jean Bapt.) ni a Paris en 
#600. excellent poete Latin, ft on peut Fetre, 
•& qui ce pouvoit faire de vers Francpis. Ses 
fcymnes font chantes dans 1'eglife nu en 1 697. 

S arras in (Jean Franfds) ne presde C*en 
en 1605. a -ecrit agreablemeat en pr£fe & en 
vers, m.en 1655. 

Savari (Jaqwti) ne en 1622. Le pre- 
fer qui aft ecrit fur le commerce. I! avoit eie 
tongtem* negotiant. Le Confeil le confulta fur 
-i'ordonnancfe de 1*670, & il en redigca prefque 
'tons «ks articles. Le dt&ionnaire de conuneree 
^ui eft de lui 9 & de Philemon fon fr&re, Cba- 
-Jioine detain t-Maur, fut «une •enteeprife adE 
wHe que «nouvelle ; mais il faut regarder ces 
litres a pen ppSa comme le* ime*ets5es Princes 
■qni chartgent en aooins de«c*mq«ante am. Les 
*>bjets & les canauxdu commerce, les gains, 
tes finefies, ne font plus ,aujou*fh*i cequ'ils 
• etoknt du terns de Savari. m. *n 

Saumame (Claude*) »e «* Bouigogne en 
15 88. retire a Leide pour efireJibre. Honwc 
•d'une Erudition coimue. m* en -1653* ' 

■ - \a Say- 
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Sau veur {Jojepb) ne a la Fleche en £65 3; 
II apprit fans maftre les Eternens de & Geo- 
metric. 11 eft un des- premiers, qui ait calcule 
les avantages & les dcTavantage? des jeox de 
hazard. II difoit, que tout Ce qtie peat ur» 
homme en Mathematique un autre h peiit 
auffi. Cela s'entend p6uf ceux qui f<? borneht 
a ap prendre, mais non £our les ihventeufs* 
II avbit ete muet jufqu'a l'age de fept fens', m. 
en 1716. ' . - « , • #.j : . c 1 

Scarok (Paul) fils d'un Confeilter de la 
Grand-Chambre ne en 1598. Ses comedies 
font plus burlesques que comiques. Son P7r-t 
glle travefli n'eft pardon nabfe qu*J un bourtbn. 
Son Roman comique eft prefque le feul de tt% 
ouv rages que les gens de gout airnent encode. 
Cell ce que fioileau avoit predit. m. en 1660. 

Scuderi (George de) n€ au Havre de Gra- 
ce en 1603. Favorite du Cardinal de Riche- 
lieu, il balanfa quelque terns la reputation de 
Corneille. Son nom eft p!us connu que fes ou- 
vrages. m eft 1667. ' l ■ - ' *' 

Scuderi (Magdelaint) foeur de George nfe 
au l^avre'en 1607. 1 plus connue aujourd'hui 
par quelques vers agreables qui reftent d'elfe, 
que par tea ehormeV romans dc fa Clilie & t)u 
"Cyrus. Louis XIV lui donna urfe petitiorf, jkz 
racdieillit avec diftin&i6a Ce fut ette qui 
remporta le premier prix d'eloquence fonde - par 
PAcadeWie. m. eri 1701, ' > :' ' 4 - '' : 
• ' Sk'GRAis [Jtdn) he aCaen en 162$. Afo- 
demifttle Tappellc me mdt&'eft de 'M efprit ; 
biais c^tfeit en effet un tres Bel efprit/& un ve- 
ritable hotafo^ Letttes. Il'fut obliged de 

quitter te fervice de cette Princeffe, pourVeire 
«*».u R 6 opp6fi | 
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oppofe a fon mariage avec le Comte de Lau- 
fun. Ses eclogues & fa traduction de VLrgile 
fureot efiimees, mais aujourd'hui on ne les lit 
plus. II eft remarquable qu'on a retenu des 
vers de.la Pharfale de Brebceuf, & aucun de 
l'Eneide de Segrais. Cependant Boileau loue 
Segrais & denigre Brebceuf. m. en 1701. 

Senaut (Jean Francois) ne en 1601. Ge- 
neral de TOratoire, Predicateur qui fut a re- 
gard du Pere Bourdaloue ce que Rotrou eft 
pour Corneille* fon predeceffeur & rarement 
ion egaJ. II eft compte parmi les premiers re- 
ftaurateurs de l'eioqucnce, piutot que dans le 
petit nombre des homines veritablement elo- 
quens. m. en 1692. 

- Senega 1, premier valet de cbambre de 
Marie Therefe. Poete d'une imagination fin- 
guliere. Son conte du kaimac y a quelques en- 
droits pres ? eft un ouvrage diftlngue. C'eft un 
exemple qui apprend qu'on peut tres bien con- 
fer d'une autre maniere que. la Fontaine. On 
. f>eui obferver que cette pierce, la meilleure qu'il 
ait faite, eft la feule qui ne fe trouve pas dans 
fonrecueil. II y aauffi dans fes travaux d 9 Apol- 
Ion des beautes fingulieres & neuves. 

Se'vigne' (Marie deRabixtin) nee en 1626. 
' Ses lettres remplies d 'anecdotes, ecrites avec 
1 Kberte, & d'un itile qui peint & anime tout, 
font la meilleure critique des lettres etudiees du 
1'on cherche l'efprit, & encore plus de ces 
lettres fuppofees dans lefquelles on veut i miter 
le ftile epiftolaire, en etalant de! faux fen ti mens 
& de fauffesavpntgresadescorrefpondans ima- 
ginaires. in, en 1696, \ f 

Simon 
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Simon (Richard) ne en 1638. de I'Oratoi- 

re. Excellent critique. Son hittoire de Torigine 

& du progres des revenus ecclefiaftiques, fon 

hiftoire ciitique du vieux teftament &c. font 

lues detous les favans. m. a Dieppe en 1 7 1 2 . 

Sirmond [Jaquts) Jefuite, eft ne vers Tan 

15 595 l' un des l^ us favans & des plus aimables 

hommes de fon terns. On fait a peine qu'il fut 

Canfefleur de Louis XIII, parce qu'il fit a 

peine parler de lui dans ce pofle delicat. 11 fut 

prefere par le Pape a tous les favans d'ltahe, 

pour faire la preface de la collection des Con- 

ciles. Ses nombreux ouvrages furent trcs efti- 

mes, & font tres peu los. m. en 165 1. \ 

Sirmond (Jean) neveu du precedent* Hi- 
ftoriographe cie France avec le bre'vet de Con- 
feiller d'Etat, qui etoit d'ordinaire attache a 
la charge d'Hilioriographe. L'un des fes prin- 
cipaux ouvrages eft la vie du Cardinal d'Arri- 
boife, qu'il ne compofa que pour mettre ce 
Miniitre au deffous du Cardinal de Richelieu 
fon protedieur. II fut un des premiers Aca- 
. demiciens, m. en 1649. 

Sorbieres (Samuel) ne en Dauphine en 
1 610. L'un de ceux qui out porte le titre 
d'Hiftoriographe de France. Ami du Pape Cle- 
ment neuf avant fon exaltation, ne recevaht 
que de foibles marques de la generofite de ce 
Pontife il lui ecrivit : ,, Saint Pere> vous en- 
„ voyez das manchettes acelui qui n'a point 
,, de chemife." Il effleura beaucoup de genres 
de fcience. m-. en 1670. 

De la Suze, (la Comteffs Henrtette ,de 

^Coljgni,) celebre Jans fon temps par, fpij $fprit 

. & par fes elegies. "C'eft efle qui ie fit CatrTo- 

lique 
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lique parce que fon mad etoit Huguenot, & 
qui s'en fepara afin (difoit la Reine Chrif- 
tinc) de ne voir fon mart ni dans ce monde*ci, 
ni dans l'autre. m. en 1673. 

Tall em ant (Franfois) ne a la Rochelle 
en 1620. fecond tradudieur de Plutarque. m. 

1693. 

Tallemant {Paul) ne a Paris en 1642. 
Quoiqu'il fut petit ills du riche Montoron, tc 
ills d'un Maitre de Requetes qui avoit eu deux- 
cens-mille livres de rente de notre monnoie 
d'aujourd'hui, il fe trouva prefque fans fortune. 
Colbert lui (it du bien com me aux autres gens 
de Lettres. II a eu la principale part a I'hiftoire 
du Roi par medailles m. en 17 12. 

Talon (Omer) Avocat-General du Parle- 
ment de Paris, a laiffe des memo ires utiles, 
dignes d'un bon magiftrat & d'un bon citoyen. 
m. en 1652. 

Tarteron, Jefiiite. I! a traduit les fatires 
d* Horace, de Perfe & de Juvenal ; .& a fup- 
primeles obfcenites groffieres dont il eft etrangc 
que Juvenal & furtout Horace aient fouiile 
leurs ouvrages. II a menage en cela h jcunefle 
pour laquelle il croyoit travailler, mate fa tra- 
duction n'eft pas aflez litteralc pour elle; le 
fens eft rendu, mais non pas la vafeurdesmofe. 

Terrasson (PAbbe) neen 1669, philofo- 
pbe pendant fa vie & a fa mort. 1 1 y a de beaiix 
morceaux dans (onfetos. Sa tradli£tion de Dio- 
dore eft utile, fon examen d'Hohiere fans all- 
cun gout. m. en 1750. * • 

Thiers (Jean-Bapti/te) ne a Chartres en 
1641. On a de lui beaucoup de dlfferfitiofls. 
C'eft lui qui ecrivit contre rinfcriitroii du tou- 
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vent des Cordeliers de Rheims, a Z>w & a 
Saint Franfoii torn dtux crucifiit. m, en 9703. 
Thqmassin (LouU) de TOratoire, ne eit 
Provence en 16 19. Honftne d'unc erudition 
profopdei II fit le premier des conferences fur 
les Peres, fur les Concika & fijr i'biftoire. II 
©ublia fur la fin de fa vie tout ce qu'il avoit 
ffu, & ne fe fouvint plus d 'avoir ecrit. in. en 

J 695. 

Thoykaud (Nicolas) ne a Orleans en 
1629. On pretend quM a eu grande part an 
traite du Cardinal N orris fur ies epoques Si- 
riennes. £a concordance des quatre Eyange- 
liftes en Grec pafle pour un onvrage curieux. 
II n'etoit que favant, mais il J'etoit profonde- 
men*. m. ,cn 1 06. 

T ov%*\h( Jaques)ni aTouloufeen 1656. 
Celclirc par ia. traduction de Dlmofthene. nu 
*n 1715. 

Tournefort (Jofeph Pitton .de) ive en? 
. jtawence en 1(656. Le plus grand fiotanifle 
defon terns. II fut.env.oye par Louis XIV en 
Efpagne, en Angl^terre, en BalW)de, en Grice 
& en Afie pour perfcftionner I'hiftoue oatu- 
relic/ II rapporta 1336 nouyeljes eCpeces de 
plantes, & il nous apprit sLconopitre les notres. 
m.en 17C58. 

Le Touhnivx* n£ en J640* Son/wif* 
Chritimne eft dans teaii£QMp de infrins* qi&i- 
que fnife a Rome a Pinctex des livres prohibos> 
ou plutot parce qu'elle y eft roife- m. en 1 686> 

Trjstaw i/Hermite, Qentilhomme de 

Gaftond'Orl^ansfcerc.de.LoujsXIII. Lepr9- 

/digiQux )4c loog fuoces . qu'cv* ft ..uagedie de 
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Marfamne fat \e fruit de 1'ignorance ou Von 
etoit alors. On n'avoit pas mieux ; & quanJ 
la reputation de cette piece ft etablie, il faiut 
plus d'une tragedie* de Corneille pour la faire 
oublier. II y a encore des nations chez qui des 
ouvrages Cres mediocres patient pour des chefs- 
<Tceuvre, parce qu'il ne s'eft pas trouve de ge- 
nie qui les ait furpaftes. On ignore commune- 
ment que Triftan ait mis en vers l'office de la 
Vierge, & il n'eft pas etrange qu'on Fignore. 
m. en 1655. 

Vaillant (Jean Fay) ne a Beauvais en 
1632, Le public lui doit la fcience des me- 
-dailies, & le Roi la moitie de fon cabinet. Le 
Miniftre Colbert le fit>vdyager en ltalie, en 
Grece, en Egypte, en -Turquie, en Perfe 
Des corfaires d'Alger le prirent en i674'avec 
1' Archite&e Deagodets. Le Roi les racheta tous 
deux. Jamais favant n'efluya plus de dangers, 
m. en 1706. 

Vaillant (Jean FranfoU) ne a Rome fen 
1665 pendarit les voyages de fon pere. Anti- 
quaire commelui. -m. en 1708. 

Valincourt (Jean Baptifte Henri du 
Trouffetde) ne en 1653.. Une epitre que Def- 
preaux lui a adreflee fait fa plus grande repu- 
tation. On a de lui quelques pettts outrages. 
II etoit botf litterateur. 11' fitrurtfc<afltfc gran- 
• de fortune qu'il n'etit pas faite B'iln'eut ete 
'« qu'homme de 'Lettxes. Les. letfres feules- de- 
nuees'de cette fagacite laborieufe; qui pendim 
homme utile, ne procurent presque* jamais 
qu'une vie malheureufe & meprifee. Urv des 
meilleCirsJdifcours qgfonait jamais ptoaoncesa 
- i'Academie, eft celui dans lequel Mr. de Va- 

lincourt 



i 
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Kncourt tache de guerir Terrcur de ce nombrc 
pro3igieux de jeunes gens qui prenant leur fa- 
reur d'eaire pour du talent, vont piefenter de 
mauvais vers a des Princes, inohdent le public 
de leurs brochures, & quiaccufent ['ingratitude 
du fiecle parce qu'ils font inutiles au.monde & 
a eux memes. II lesavertit que les profcflibns^ 
qu'on croit les plus bafl'es font fort fuperieures 
a cellequMs ont embraflee. m. en 173c. 

V alois (Adrien) pe a Parte eh 1607. Hi- 
ftoriographe de France. Ses meilleurs ouyra- 
ges font fa notice des gaules & fon hiftoire de lap 
premiere race. m. en 1692. t 

V alois (Henri) frere. du precedent ne en 
1603. Ses ouv rages font moins utiles a deSj 
Francois que ceux de fon frere. m. en 1676. 

Varignon (Pierre) ne a Caen en 1654. 
Mathematicien celebre. m en 1722. 

Va rill as (Antoine) ne dans la Marche en 
1624. Hiftorien plus agreable qu'exaft. m. en 
1696. 

Le Vassor (Michel) de TOratolre. Refu- 
gie en Anglecerre. Son hifioire de Louis XII I f 
difFufe, pefante & fatirique, a ete recherchee 
pour beaucoup de faits finguliers qui s'y trou- 
vent, m. en 1 7 18. " 

Vauban (le Marechal de) pe en 1633. Sa 
dixme reelle n'a pu etre executee & eft en 
fffet impraticable. On a de lui plufieurs me- 
moires dignes d'un fi bon citoyen. m. en 1707. 
Vaugelas (Claude Favre de) ne a Cham- 
beri en 1585. C'eft un des premiers qui ont 
epure & regie la Langue, & de ceux qui pou- 
voient faire des vers Italiens fans en pouvoir 
faire de Francois. II retoucha pendant trente 

ans 
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ans fa traduction de Quinte Curce. Tout horn- 
trie qui veut bien 6crire doit corrigcr fcs ou- 
vrages toute fa vie. m. en 1650. 

Vavasseu*, ne dans le Charolots en 1605. 
Jlfuite, grand Litterateur. II fie voir )e pre- 
mier, que les Grecs & les Romatns n'ont ja- 
mais connu le ftile burlesque qui n'eft qu*uh 
refte de barbaric m.eni68i. 

Le Vayer [Francois) ne a Paris en 1588. 
Precepteur de MonReur frere de Louis XI V* 
& qui enfeigria le Roi un an. Hiftqriographe 
de, France, Confeijler d'E tat grand Pirrhonicn 
& conhu pour tel. Son Pirrhonifme n'emp&ha 
pas qu'on ne lui confiit une Education fi pre- 
tteufe, On trouve beaucoup de fcience & de 
raifon dans fcs ouvrages trop diffus. m. en 1672/ 

Veissieres (Mathurin de la' Croze) n€ a 
Nantes en 166 1. Benedi&in I Paris. Saliberte 
de penfer, & un Prieur contraire a cette liberte, 
lui firent quitter fon Ordre & fa religion. 
C'etok une bibliotheque vivante, & fa m^ 
moire etoit un prodige. Outre les chofes utiles 
£c agreables, qu'il favoit, il en avoit etudie 
d'auttfes qu'on ne peut favoir, comme l'anci* 
enne Langue Egyptienne. Il y a de lui un ou- 
vrageeftime, e'eft le Chriftianisme des Indeu 
Ce qu'on y trouve de plus curieux, e'eft que 
les Bramins croient l'unite d'un Dieu en huflant 
les idoles aux peuples. La fureur d'ecrire eft 
telle qu'on a ecrit la vie de cet homme eh un 
volume aufli gros que la vie d'Alexandre. Cd 
petit extrait encore trop long auroit fuffi. m. % 
Berlin 1739. 

Vergier (Jaquis) ne a Paris en 1675. II 

eft a Tegard de la Fontaine ce que Campiftron 

- • . eft 
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eft a Racine. Iraitatcur foible mais natural. 
Mort afiaffine a Paris par dcs voleurs en 1720. 
On laifle entendre dans le MoreVi, qu'il avoit 
fait une parodie contre un Prince pui flint qui 
1c fit tuer. Ce conte eft faux & abfurde. 

Vertot (Reni jfubtrt) ne en Normandie 
en 1655. Hiltorien agreabJe & elegant, m. en 

*735- 
Vichart de Saint-Ri'ai (CSfar) ne a 

Cbamberi, mais eleve en France* Son biftoire 

de la conjuration de Venife eft un ch6f-d'ceu- 

vre. Sa vie de Jefua-Cbrift eft bien difterejUe. 

m. en 1692. 

Villars de Monfaucon (l'Abb&del ne 
en 1 635 . celebre P ar l e ComU 4* Gabalis* C'eft 
une partie de l'ancjenne my thologie des Perfcs; 
L'auteur fut tueen 1673 d'un coup de pifto- 
let. On dit que leg filphes Tavoient aflkffine' 
pour avoir revel* leurs mifteres. 

ViLj, ar$ (le MarechalDuc de) ne en 1652. 
Ce premier tome des mempires qui portent^ 
fon nom eft entierement de lui. m. en 1734* 

Villedieu (Madame de) Scs roroaru lui 
firent de la reputation. Au refte on eft bien 
eloigne de voulolr Conner ici quelque prix & 
tous ces romans, donOa France a ete & eft 
encore inondee 5 ils ont preique tous ete, ex- 
cepte Z#jde> des productions (J^fprits foibles, 
qui ecrivent avec facilite des chofes indignes 
d'etre lues par des efprits folides ; ils font memo 
pour la plupart denues d'imagination, & il y 
en- a plus dans quatre pages de PArioflfe que 
dans tous ces infipides ecrits qui g&ent le gout 
des jeunes gens. m. en 1683* 



10 
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Villiers (Pierre) ne a Coignac en 1648* 
Jcfuite. II cultiva les J,ettres comme tons ceux 
ui font fortis de cet Ordre. Ses fermons &. 
on poerne fur Fart de precher eurent de Ton 
terns quelque reputation. Ses fiances fur la fo- 
lituJe font fort au deflijs de celles de St. Amanr, 
cju'on avoit taht vantees, mais ne font pas. en- 
core tout- a- kit {Tigncs d.\un fiecle fi au .deffus 
de celui de St. Amant.ni. en. 1728*.' 4 

VoiTURE [Vincent) ne a Amiens en 1^08. 
C'efl le premier qui fut en France ce qu*on, 
appelle un bel efprit. II n'eut gueres que ce 
merite dans fes ecrits, fur lesquels on ne peut' 
gueres fe former le gout, mais ce merite etok s 
alors tres rare. On a de luPde tres jolis vers 
mais en oetit nombre. Ceux qu'il fit pour la 
Ijeine Anne d'Autriche, & qVonn'imprima 
pjs dans fon recueil, font un monument de 
cette liberte galante qui : regnoit a la Cour de 
cette Reine, dont les Frondeurs lafserent h 
douceur & la bonte. 



tk. 



?e penfois ft le Cardinal^ 
'intends cdui dt la FaletU* 
Pouvoit voir fecfof fans egal 
Dans leauet mainttnant vous etes 9 * 

• "- • y'enttnds 

Alors on etoijt dans Pufage de ret rancher dans 
les vers les lertres finales qui incqmmodoient, 
'vous ite pour <vqus etes. C'eft ainfi qu'en 
ufent les Italiens 8c les Anglois. La potfie 
Fran^oife eft trop genee & tres fouvent trop 
profaTque. 
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"J'entens celui dt h beuule, 
Car auprh jt rCtJtlmt gucri s 
Cclafiit d'tt fans -vim liep'.ahi, 
Taut Pidat dt la majtjii. 

II fit auffi dcs vers ItaUens & EfpagnoU ; 
fiiccc=. m. en 16+tf. 
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Muficiens. 

La Musiquk Fran9oife, du moins \x vo- 
cale, n'eit du gout d'aucune autre nation. 
Kile ne pent I'etre, parce que la profodie Fran- 
^oife eft differente de toutes celles de 1' Europe. 
Nous appuyons toujours fur la derniere fyllabe; 
& toutes les autres nations pefent fur la penul- 
tieme, ou fur rantepenultieme, ainfi que les 
Italiens. Notre langue eft la feule qui ait des 
mots termines par des e muets, & ces g qui ne 
font pas prononce* dans la declamation ordi- 
naire, le font dans la declamation notee, & le 
font d'unetnaniere uniforme, gUUreu % viftoi- 
reu 9 barbar'fiU) furi-eu . . . Volla ce qui rend 
la pluspart de nos airs & notre recitatif infup- 
portable a quieonque n'y eft pas accoutume, 
Le climat refufe encore aux voix la legerete 
que donne celui d'ltalie, nous n'avons point 
Thabitude qu'on a chez le Pape & dans les au- 
tres cours Italiennes, de priver les hommes de 
leur virilite pour leur dormer une voix plus 
belle que ceile des femmes. Tout cela joiot a 
la lenteur de notre chant, qui fait un etrange 
Gontrafte avec la vivacite de notre nation, 
rendra toujours la Mufique Fran^oife propre 
pour les feuls Francois. 
' MUgre toutes ces raifons, les etrangers, qui 
ont €t€ longtems en France, conviennent que 
nos Muficiens ont fait des chefs-d'oeuvre en 

ajuftant 
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ajuftant leurs airs a iios paroles, & que cette 
declamation notee eft fouvent une exprcilion 
admirable; ma is elle ne Peft que pour dts 
oreilles tres accoutumees, & il faut une exe- 
cution parfaite. , 

La Mufique inflrumentale s'eft refientie un 
peu de la monotonie & de la lenteur qu'on ro 
procbe a la vocale ; mais plufieurs de nos fym- 
phonies, & fur tout nos airs de danfe ont trouve 
plus d'applaudiflement chcz les autres nations. 
On les execute dans beaucoup d'opera Italiens ; 
il n'y en a prefque jamais d'autres cbez un Roi 
qui a un des meilleurs opera de 1' Europe, & qui 
dans la foule de fes autres talens finguliers a 
daigne encore cultiver avec un tres grand foin 
celui de la Mufique. 

Jean Baptijie lull 1 ne a Florence en 1633. 
amene en France a l'age de 1 4 ans, & ne fa- 
chant encore que jouer du violon, fut le pere 
de la vraie Mufique en France. 11 fut accom- 
moder fon art au genie de la Langue ; e'etoit 
['unique moyen de reuffir. 11 eft a remarquer 
qu'alors la Mufique Italienne ne s'eloignoit pas 
de la gravite & de la noble fimplicite que nous 
admirons dans les recitatifs de Lullu 

Apres lui tous les muficiens, comme Co- 
lasse, Campra, Destouches & les autres, 
ont ete fes imitateurs, jusqu'a ce qu'enfin il eft 
venu un homme, qui s'eft eleve au deflus d'eux 
par la profondeur de fon harm on ie, & qui a 
fait de la mufique un art nouveau. 

A Regard des Muficiens de chapelle, quoi- 
qu'il y eh ait plufieurs celebres en France, 
leurs ouvrages n'ont point encore ete executes 
ailleurs. 

Des 
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Les Peintres, Sculptekrs, ArcbtteRes^ Gra 

veurs, &V. 

II n'cn eft pas de la peinture comme de 
la Mufique. Une nation peut avoir un chant 
qui ne plaife qu'a eile, parce que le genie de 
(a Langue n'en adnuttra pas d'autres ; mais 
lcs Pcintres doivent reprefenter la nature qui 
eft >a mcme dans tous les pa)s, & qui eil vue 
avec les memes yeux. 

11 faut, pour qu'un Pantre ait une jufte re- 
putation, que fes cuvrages aient un prix chcz 
les etrangers. Ce n'eft pas afiez d'avoir un 
petit parti, & d'etre loue dans de petits livres, 
il faut etie acheie. 

Ce qui reflerre . quelquefois les talens des 
Peintres, eft ce qui fembleroit devoir les eten- 
dre. C'eft le gout acadcmique, c'eft la ma- 
niere qu'ils prennent d'apres ceux qui prefi- 
dent. Les Academies font fans doute tres utiles 
pour former des eleves, furtout quand les di- 
re&eurs travaillent dans le grand gout ; mais 
fi le chef a le gout petit, fi fa maniere eft aride 
& lechee, fi fes figures grimacent, fi fes ta- 
bleaux font peints comme le9 eventails ; les 
elevcs fubjugues par limitation, ou par Tcnvie 
de plaire a un mauvais maitre, perdent en- 
tierement l'idee de la belle nature. II y a une 
fataiite fur les Academies. - Aucun outrage, 
qu'on appelle academique, n'a ete encore en 
aucun genre un ouvrage de genie. Donnez 
moi un artifte tout occupe* de la crainte de ne 
pas fa i fir la maniere de fes confreres, fes pro* 
du&ions feront compaflces & cortfraintes. Don- 
ne* 
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me« moi un homme d*un efprit Hbre, plein de 
la nature qu'il copie, il reuffira. Prcfque tous 
Ics artiftes fublimes, oh ont fleuri avant les eta* 
bltflemens des Academies, ou ont travaille 
darts tin gout different de cehii qui r6gnoitdan* 
ces focfete'g. 

Cofiteillc, Racine, Despreaux, le Moine, 
non feutettient prrrent une route differente de 
lefirs confreres, mais ils les avoient presque tous 
poor enn^ mis. 

Nicolas'vovssix, ne aux Andelis en Nor- 
mandic en 1599. fut V&6ve de fon g6nie ; il fe ' 
pefft&fonite a Rome. On 1'appelte le Perhtte 
dcis gens dVprit ; oh probroit auffi l'appeler ce- 
lui des gins de gout II h'a (Tautce dlfeiit que 
celuld'avoir Qutr6 le fombre du colons de Fe- 
eder Romaihe. II. 6toit dans fon terns le plus 
grand Peifitre de FEutope. Rappele de Rome 
& -Paris, il y c£da a Fenvie & aux cabales ; il 
ft rtcita, :e$tt ce qui dftarrivS a plds d un ar- 
tifte. Le' : P*Aj^>r*etourria I Rome, ou il vecut 
pauvre mais content. Sa philofophie le* mit ai| * 
deffusde la fortune, rn. en 1665. 

Eiijidchi Lt sveur, ne * Paris en 1617. 
n'ayant eu (Jiife Ftmet pour maitre, devint ce- 
N p^nd^nt tin Peintre Excellent. II avoit pcrte 
Tartde U Pelriture au plus haur pdint, lors-- 
qu'il mouhit a Fdge de 38 aits en 1655. 

"Botnttott/iriK val£ntin ont etc celc- 
bfes. Tfdid'des 1 meilteuts tableaux qui orncnt 
Feglife de Saint Pierre de Rome, font du 
Ptojfhi, du Bourdon & du FaUntin. 

Charles H BkuK ne & Paris en 1619. A 

pdlte €ut-A d^Velope fon talefrt, que le Surinten- 

dant PtTucJiitt; fun des plds genercu* & des plus 

T.tK S mal- 



3 84 ARTISTES 

roalheureux homines qui aient jamais ,ete, lut 
donna une penfion de vjngt-quatre-miUe livrcs 
de notre monnoie d'aujourd'hui. Ii eft a remar- 
qucr que fon tableau de la famille de Darius^ 
qui eft a Veifailles, n'eft point efface par le 
coloris du tableau de Paul Verorieje qu'on voi 
vis-a-vis, h lefurpaffe beaucoup par le defteia, 
la compofnion, la dignite, 1'expreiSon & la 
fidelite du cofiume. Les eftampes de fes tableaux 
des batailUs £ Alexandre font encore plus re- 
cbercbees que les batailles de Conftantin par Ra* 
fbael & par Jules Romain. m* en 1690. 

Pierre mignard, n£ a Troies en Cham- 
pagne en .1610. fut le. rival de le Brum pendant 
quelquetems j mais il r|e Peft pas aux ycux de 
lapoftcrite. m. en 1695/ 

Claude gele'e dit Claude Lorrairt. Son pere, 
qui en vouloit faire un gar^on patiffier, ne pre- 
vpyoit pas qu'nn jour fon fils feroit des tableaux 
qui feroient regardes comme ceux d'un des 
premiers p^yfagiftes de PEurope. m. a Rome 
en .1678, 

Case, on a de lui des tableaux oui com- 
mencent a etre d'un grand prix. On rend 
trop tard juftice en France aux bonis artiftes, 
Leurs ouvrages mediocres y font trop de tort 
a leurs chef-d'oeuvres. Xes Italiens au contrail* 
paflent chez eux le mediocre en faveur de Tex- 
cellent. Chaque nation cherche £ fe faire va- 
loir. Les Francois fon^ valoijr les autres nati- 
ons en tout genre. 

Jofcpb parossel, ne en 1648. bonpeintre 
& furpafle par fon fits. m. en. 1704. 

Jean jouvenet, n€ a Rouen en 1644. 
fleve die U Bwn y infericur a fon maitre 
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quoiquc bon peintre. II a peint presquc tous 
les objeds d*une couleur jaune. II les voyoit 
de cctte couleur par une nnguliere conforma- 
tion d'organes. 'm. en 17 17. 

Jean Baptijte santerrb. H y a de hii des 
tableaux de chevalet admirables, d'un coloris 
vrai & tendre. Son tableau cTAdam fcf (TEve 
eft un des plus beaux qu'il y ait en Europe. 
Celui de fainte T6refe, dans la chapelle de 
* Verfailles, eft un chef-d'oeuvre de graces, & 
on ne liri a reproche que d'etre trop vokip- 
tueux pour un tableau d'autel. 

La fosse s'eft diftingue par un merite a- 
peu-pres femblable. 

f Bon Boulogne, excellent peintre ; . la 
"- preuve en eft que fes tableaux font vendus fort 
cher. 

Ltiun Boulogne^ fes tableaux qui ne font 
pas fans merite font molns recherchrs fy* 
ceux de fon frere, 

Rao us, peintre inegal ; mais quand il a 
rluffi, il a egal£ le Rimbrand. 

Rigaut : quoiqu'il n'ait gueres de reputa- 
tion que dans le portrait, le grand tableau ou 
il a reprefente le Cardinal de Bouillon ouvrant 
Tannee Cunte, eft un chef-d'oeuvre 6gal aux 
plus beaux ouvrages de Rubens. * » „ 

De troie a travaille dans )e gout de /}/- 
igaut. On a de fon Mis des tableaux d'hiitoire 
cftimes* * ■ ' » 

Vateau a etS dans le gratieux a peu pris 
-ce quzThiites a" e':e dans le grotesque. Ha fait 
des disciples dont les tableaux font recherches: 

Lb MOitfE a peut-etre furpaflS tous ces 

peintres par la com po fit ion du him ef Hercu le 

: 1 ) S 2 a 
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a Verfailles. Cctte apotheofe d'Hercule ctqt 
une flatterje pour le Cardinal Hercpje dp Fleu- 
ri, qui n'avoit rkn de comoaun avec 1'HercuJfi 
de la fable. II eut mietpx valu dans le falon d'tyi 
Roi de France reprefenter I'apo&eofe de Henri 
quatre. Le Moine envie de fea confreres, & ie 
xroyant mal recompenfe du Cardinal, fe tua 
de defefpoir. 

Quelques autres ont excelle a peindrq dct 
animaux, corarae besportei & ou©£Y, 
d'autres ont reuffi dans la mignature ; plufieurs 
dans le portrait. Quelques peintres fe diftiu- 
guent aujourd hui dans de plus grands genres \ 
& il eft a croire que cet art ne perira pas. 

La sculpture a ^te pouflee a fa perfe&ioQ 
fous Louis XIV, & £e (outient daqs (a force 
fous Louis XV. 

Jaquts sarrasjn, ne en 1598* fit des 
chefUiV™ ,~ 1 2 omt pour ] e pa p e u ^, t 

VIII. 11 travailla a Paris avec Je meme fucce. 
m. en 1660. 

Pt em puget, ne* eo 166*. Arcbifeedtv 
Scalptetifc & Peiatre : cel*b*e prireipakraent 
par tAndrmide & par le iW/&« tntomau* m. 
en 1695. 

Le gros & thb'odon ont emfeeHi ftalie 
de leurs ouvrages. 

Franfois girakdon, ne en 1 627, a egalc* 
tout ce que l'antiquit* a de plus beau, par Its 
bains d'Apollon & par le tombeau du Cardinal 
de Richelieu; m. en 17 15. 

Les eois£VAux & Its cqustoux & beau- 
coup d'autres fe font trea diftingnca, & font 
encore f urpaffes aiqourd'hw par quatre 00 cinq 
de nos fcuipteurs. - ,-.,,. 

7 i ■; ' Cbau- 
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CHAUVEAU, pAPTSVU., M*J,AN, A.8V 
t>RAN, HEDELING, jLE CJ^RC, les DREVET, 
J^UL^Y* PiC^R/T, Djtf -CHANGE & d^qtrCS 

gnt rf uffi dans les .tallies douces, & leup 
eftampes ornent dans 1' Europe les cabinets dp 
;ce,ux quine peuvent avoir de tableaux. 

De fimples orfevxes, tels que *alin ^ 
GERMAIN, out merite d'etre ipw au rang des 
jplus celebres artift^s par la beaute de leur def- 
fein, & par Felegance de leur execution* 

H n'eft pas auift facile a un genie ne avec le 
grand gout de TAHCHiTECTUftB de faire va~ 
„ loir fes talens, qu'a tout autre artifte. II ne peu,t 
clever de grapd* mpnumens que qu?nd des 
Princes les ordponent. Plus (Fun fan Ar^hi- 
te£fo a en des talens injrtiles. 

Fronts j4 v ansa** p, etc un <Jes jneiHeuflt 
A^JJSmS <Je TEurope, Le cHafceau ou pfoft 
le palais de Maifons atfpres die Saint-Germftin 
<eft tin chef»d f otavie, pgnce qu'il eqt la liberie 
«nt&re & {e tiw er a fen gsnte. 

7«/« Hardouh MAAiAAJtix foa»«Yjett & uru^ 
fortune irrrmenfe fous Louis XIV. & fut Surin« 
tendant des batimen?. La belle chapelle des 
invalides eft de luk • ll^ie put deployer tous fes 
talens dans celle de Verfaitles, ou il fut gene 
par le terrain. 

On connoit affez les ouvrages eleves fur les 
defleins de perrault, de levau, .& de 

DORBAY. 

L'art des jardins a e^e ore6 & perfe&ionne 
par le notre pour l'agrcable* & par la 
quintinie pour 1'uttle* 

La gravure en pierrts precieufes, les coins 
des medailles, les fontes des caraderes pour 

rink- 
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I'imprimeric, tout cell s'eft rcflcntt dc$ pro- 
grcs rapides des autre* arts. 

Les horlogers qu'on peut regarder comme 
des Phificien* de pratique, ont fait admirrt 
leur cfpnt dans leur travail. 

On a nuance les etoffes, & meme l*or qui 

les embellic, avec tine intelligence & un gout 

(i rare, que telle etoffe, qui n'a ete pones que 

. par luxe, meritort d'etre confervee commc ua 

monument d'indullrie. 

x On a commence & faire de la ptrttlahu a 
S.iint- Cloud, avaiit que Ton en fit dans le refle 
de 1'Europe. 

En fin le fiecle palTS a m'n celui eu nous 
fommes en etat de (aflrrobler en un corps, & 
de tranfmettre a la pofterite le depot de toutes 
les fciences it de tous les arts, tous poufies auffi 
loin que i'indufirle humaine a pu alter ■ & e'eft 
a quoi travaille aujourd'bui une fociete' de la- 
vans, remplis d'efprit Be de lumieres. Cetou- 
vrage immenfe it im.mortel femble accufer la 
brievete de la vie des hommc), - 
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